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LISTE DE MM. LES MEMBRES 

DB LA SOCIÉTÉ 

Jf AGRICULTURE , SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE, 

AD MOU DI iAXTICft 1846. 

Cette liste a été dressée et arrêtée , conformément aux dispo- 
sitions de l'art. 4 du Règlement. 

§. I<% MEMBRES DU BUREAU. 

Président, M. Riobé. 

Premier Vice-Président, M. Ahjubault* 

Deuxième Vice-Président, M. Palmj. 

Secrétaire, M. Babbib*. 

Rédacteur des Publications , M. l'abbé Voisin, 

Archiviste-Bibliothécaire , M. Bussoff . 

Archiviste-Adjoint, M. Leprihce. 

Trésorier, M. Vbrdibi. 

S. U. MEMBRES NÉS. 

M. le Préfet de la Sarthe. 
M.gr l'Evéque du Mans. 
M. le Maire de la Tille du Mans. 

$. m. MEMBRE HONORAIRE. 
M. Makigné , ex-pharmacien , rue St.-Flaceau. 

S. IV. MEMBRES TITULAIRES. 
MM. 

Ahjubault, Naturaliste et Bibliothécaire de la fille du Mans, 

rue de Bel-Air , n* 42. 
Babbier , Docteur en Médecine, rue de Bone, n» 1. 
Basse *, Député, membre du conseil général , rue du Cornet. 
BsmsL , rue du Mail. 
Bkbabd , Correspondant de la Société des Antiquaires do 

France , à Pontlieue. 
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Ih aBinf l , Avocat, rueSt.-Louia, 13. 

Blisson , ftftWtlfet? et Sous-RiWiothécairo de la ville du 

Mans , rue de Tascher , n° 21 . 
Bourdon du Rocher &, Officier retraité , rue Ste.-Croix, à 

Sffofc-Prpvu 
feouviER , Évoque du Mans. 

Boyeb , Professeur émérite de Rhétorique , à la Cigogne. 
Dàgoneàu , Juge de Paix, place des Jacobins. 
JlggjQWfiX • e* -Receveur do VEnregiptrçment , r\io du 

Doyenné. 
Desportes , Membre de la Société Linnéenne de Normandie , 

Conservateur du Muséum , rue du Mûrier. 
Drouet, Naturaliste, membre du conseil-général, rue Àuvray. 
Dugué, ex-Notaire, tertre St.-Vincent. 
Dumas, #, Ingénieur en chef de ponts ot chaussées v rue 

Royale. 

Bndrês , Ingénieur des ponts et chaussées, rue Neuve-Garnier. 

Espaulart (Adolphe) , rue Garnier. 

Etoc-Drmazy , ex-Pharmacien , rue du Quartler-de-Cavalerie, 
à Sainte-Croix. 

Etoc-Demazy (Gustave) , Membre de plusieurs Sociétés sa- 
vantes, Médecin en chef de PAaHe de la Sarthe , à V Asile. 

Foulard, Membre de plusieurs Acadéwe* tfHartÎOTlfciro, 
place Saint-Germain. 

Guéranger (Edouard), ex-Phwrroncie», tw S*iM*r.Gr<wx , à 
Sainte-Croix. 

Guéranger (Frédéric), Professeur de troisième au Collège, ruo 

Saint-Vincent. 
De Henhezel , Ingénieur des Mines , rue Royale ,18. 
Houdbert , Juge au tribunal civil de première instance , rue 

< Monlanhai). 
Janin , Docteur en Médecine , Membro de 1* Société a'In- 

structiQR Médieafc de Paris, Chirurgien en chef de l'Hôpital. 
Lahqbl, e*~No*wre f rue du Rourfr-d'Anguy, 
Lepblletier , de la Sarthe , * , Membre de F Madémie royale 

de Médecine , etc. , rue Moutauban » 5, 
Leprince , Professeur, place du Château , 9X 
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Lorrw, CWnoine, me de QuairetJtatitft, 

Mauduit, Artiste Vétérinaire, rue du Bourg^'ÀMPy, 

Itef AmD»BorainciiON , « , Chef de BatoUkra 4* Wtfe M Wr 

traite , rue du Petit-St.-Pierre. 
Moebrbt , Docteur en Mettait* , rue d* QqatrNLfHMNL 
Pallu, Juge au Tribunal de première Xnmuoe, rw> fcwVfoftwv 
Pasquibb , Artiste Vétérinaire , me de* FftM é » ft ^iwe» « 
Piquet, Professeur émérite de seconde, à 1» Crafc,4fH0forfiu 
Richblbt , Membre de plusieur» Société* WMtof v m d« 

Arènes. 
Riobé, Substitut du Procureur du Roi , rua du Iltf fftnt. 
Saint-Rem y (de) , « , Directeur de l'Asi)e 9 4 l'Aaila» 
Suhai* , Docteur en Médecine f rue Bourgeoise. 
P. Surmont, Juge suppléant au tribunal civil de Vf ina UM *» - 
Tournes ac, Chanoine Honoraire, taftpectenr de* Hm m NÊ fi 

Historiques , Grande-Rue. 
TROTYt-JhiLAiéflm , Maire de la v»e du Mans, Mevbf* du 

Conseil Général , rue Saint- Victeftr* 
Vallée (Platon) , Docteur en Mtdeotat , membw «WWHPf»» 

dant de l'Académie Royale de Médecine, 44iei*t *» M*fre 

du Iftae , rue de l'Etoile. 
Vbrmkr, Professeur émérite de Mathématiques et de PfeyMfue, 

rue des Cfeanoéne». 
Vincent , Vicaire-Général , à l'Évêché. 
Voisin, Dateur eu Médecine, ttuuubre ç<w*Wffl4Mt fa VAr 

cadémie Royale de Médecine , rue de Ballon. 
Voisin (l'abbé), Membre de pluafcw» Speiélé* SAW*Mni, me 

de la Tannerie, 83» 

Membres correspondants , domiciliés dans le département* 
MM, 

Aigre , (Henri-Barthélémy) * , Professeur de littérature tara- 

çaise, rueDutertre. 
C-L Beaudoux (dame) , à Bèaumônt-sur-Sarthe. 
Beauvais de Saint-Paul (de) , Membre de plusieurs Sociétés 

savantes , à St.-Michel-de-Chavalgne. 
$ Bodin de la Pichonnerie, Médecin à foChartre» 
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* Bouvet, ancien Principal do Collège, curé de FoaHe tourte* 

Chauvin, Naturaliste , à Pmmx. 

Hhorin y Membre de plusieurs Sociétés savantes , desserrant 

de St.-Victeur» 
Clinchomp (de) , Auguste, au Mans, 
lioffé, Pharmacien , à la Ferté-Beraard. 
CourlUioie$ (Emmanuel de) , i St.-Rigomer-de6-Bois. 
€fàehard (de) , *, à St.-Michel-de-Charaigiie. 
<DHaporte, propriétaire , Maire A Oixé. 
Diard, Membre de plusieurs sociétés savantes, rue Thoré, 

n° VT , à 8te-Crotx. 
Dutertre des Courbe*, #, propriétaire à Juillé. 
Espaulart, #, ancien Conseiller de Préfecture, à Scrvigné. 
Frébourg (de) , propriétaire i Contilly. 
Q*ndr<m y #, docteur-médecin , à ChAteau-du-Loîr. 
Gétra, sériculteur, AVaas. 

•* Goupil, m , docteur-médecin , ancien député , à la Flèche, 
Gousêon , médecin à Loué. 
-Dom Guéranger , abbé de Soles mes. 
dito , juge de paix A Montfort. 

* Latouche, Avocat, Docteur en Droit, rue du PoroÉpic, au 
' Mans. 
Leïong , Membre du Conseil Général , ancien député , à Châ- 

teau-du-Loir 
^Letrône , sériculteur , rue de la Préfecture , au Mans. 
Mailly, (comte de) , ex-pair de France , A Requed. 
Mare > propriétaire à Sablé. 
Mcgret-Ducoudray, juge suppléant, à SaûH-Cafats. 
Menard de SeUlac , membre du conseil général , au Grand- 

Lucé. 
Pavet de CourteiUe , docteur en médecin , à Yrré-le-Pôlin. 
Papigny , ex-meAbr. du conseil-génér. , à la Flèche. 
Perrochel (le comte Max. de) , à St-Aubin-de-Locquenay. 
Pichon , propriétaire agriculteur, Maire à la Guierche. 
^Pineau de Viennay, fils, au Val. 
Rezé (baron de) , A Mamers. 
Saint-Maixmt (de) , i £aint*Mat*ent. 



5afoM, propriétaire à Sablé. 

Savardan, docteur-médecin, maire, à la Chapelle-Gaugain. 

* Triger , * , Géologue et Ingénieur civil , rue Belon , an Mans. 
Bruson , Agriculteur à Cormes. 

CaUlard-d'Ailliéres , maire d'Ailtiéres , 

* Trouvé-Chauvel , ancien Maire» Directeur de la Banque 
commerciale de la Sarthe, membre du conseil général, 
au Mans. 

* Vallée (François), ex- Dépoté, Agriculteur, à Roues. 

* VètiUart, Président du tribunal de commerce, à Pontlieue. 
F. VèMart, propriétaire, à Saint-Mars-d'Outillé. 

Vie, Agronome et Maire de Mansigné. 

Membres correspondants non domiciliés dans le département, 

MM. 

Aguinet , employé du gouvernement au port d'Alger. 
Beaurepaire de Louvagny (de) , à Falaise. 
Beauvais, Maître de Pension, è Paris.* 
Bettin , (Gaspard) , Docteur en Droit , Avocat à Lyon. 
Bewiaiche-Lacorbière, #, Docteur-Médecin, à Parts. 
Bizard, Conseiller à la Cour Royale d'Angers. 

* Btavier, Inspecteur en chef des Mines, à Douay. 

* BourUanc (vicomte du) , ancien Préfet , h Rennes. 
Bourjot-Saint-Hilaire , Docteur en Médecine, Naturaliste, 

à Paris. 
Brétonneau, #, Docteur en Médecine , à Tours. 
C happe y ancien Administrateur de lignes télégraphiques, à Paris. 
Chevallier, Opticien, à Paris. 

Collet-Dubignon, ancien Recteur de l'Académie d'Angers. 
Caumont (de) , membre correspondant de l'Institut , à Caen. 
Delakousse f Docteur en Médecine, Chirurgien aide-major au 

5 e régiment de dragons. 
Desvaux y Naturaliste, & Nantes. 
Devilly , à Mets. 

Doublet de Boisthibanlt , Avocat , à Chartres. 
Dubois, Sous-Préfet, Membre de plusieurs Académies, à Vitré. 
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SOCIETES CORRESPONDANTES, 



PARIS. 



Société royale et centrale d'agriculture» 

Société séricicole. 

Athénée des arts. 

Société de la morale chrétienne. 

DEPARTEMENTS. 

Aisne. Société académique à St-Quentin. 

Bouches -du-R... Académie des sciences/ arts 

et belles-lettres i Aix. 

Bas-Rhin Société des sciences , agri- 
culture et arts à Strasbourg. 

Calyapos Société d'horticulture. .... à Caen. 

— Société de médecine Ibid. 

— Académie des soîences, arts 

et belles-lettres Ibid. 

— Société d*agric. , sciences , 

arts et belles-lettres i Bayeui. 

— • Société d'agric. et de corn m. à Caen. 

— Association normande. ... à Caen. 

— Institut des provinces Ibid. 

— Société académique à Falaise. 

Cher Société d'agriculture à Bourges. 

Cote-d'Or Comité central d'agricult. • à Dijon. 

Deux-Sbvres. . . Société d'agriculture • à Niort» 

Doubs Société d'agric. , sciences 

naturelles et arts. ...... à Besançon. 

Eure. . . • • Société d'agric. , sciences, 

arts et belles-lettres ... . à Evreux. 

Gard • • • • Académie royale. ....... à Nîmes. 

Gironde. • • Académie des sciences , 

belles-lettres et arts. ... à Bordeaux. 

— Société d'agriculture. ... . Ibid. 
Hautes-Marne, . Société d'agriculture à Chaumont. 



_ IS- 
Hàiîte-Vienne... Société d'agriculture des 

sciences et arts A Limoges. 

Hkbaclt Société archéologique. ... A Beziers. 

Ile-et-Vilaine. • Sociétéd'agr.etd'industrie. A Rennes. 

Indre Société d'agriculture . . . . ^ à ChAteauroux. 

Indre-et-Loire. Société d'agr., de sciences. 

d'arts et de belles-lettres. A Tours. 

— Société archéologique. .., Ibid. 

Jura Société d'émulation à Lons-le-Saun. 

Loir-et-Cher... Société d'agriculture A Blois. 

Loire-Infér. . . . Société académique. • • • • • A Nantes. 
Lozère Société d'agricult. , com- 
merce! sciences et arts.. A Mende. 
Maine-et-Loire. Soc.d'agr., sciences ot arts. A Angers. 

— Société industrielle • Ibid. 

Marne Société d'agricult. , com- 
merce, sciences et arts.. A ChAlous. 

— Académie des sciences , 

arts et belles-lettres. ... A Reims. 

Mburthe Société centrale d'agricult. à Nancy. 

Moselle Acad. des lettres, sciences, 

arts et agriculture A Metz. 

Nièvre Société centrale d'agricult. A Nevers. 

Nord Société des sciences, agri- 
culture et arts. A Lille. 

— Soc. d'agr., sciences et arts. A Douai. 

— Idem. A Valenciennes. 
Pmr-DB-DoME. . . Société d'horticulture de 

l'Auvergne A Clenneet«F. 

— Société d'agriculture Ibid. 

Pyrénées-Or*. . . Société des sciences, belles- 
lettres , arts, industrie et 

agricoles A Perpignaa* 

— Société agricole , scienti- 

fique et littéraire Ibid. 

R*ONE Société d'agriculture , his- 
toire nat. et arts utiles., à Lyon. 
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donnèrent bientôt la mesure do mérite de fauteur, accrurent 
rapidement sa réputation , et lui valortnt de hantes distinc- 
tions. Recherché des hommes studieux , auxiliaire d'un grand 
nombre d'associations savantes, il était encore membre des 
commissions de la Bibliothèque et du Musée» inspecteur divi- 
fioanaise de la Société Française pour la conservation des 
monuments , et l'un des fondateurs de l'institut des provinces 
de France > dont il avait été Je premier directeur général. 

Dans ces différents postes où son seul mérite l'éleva , 
M. Cauvin a toujours dignement accompli sa mission* Ses tra- 
vaux ont tous été entrepris dans un but d'utilité ; aussi , les 
exécutait-il avec une consciencieuse attention • et les commu- 
niquait- il avec un désintéressement complet. Sa modestie. l'a- 
ménité de son caractère, les ménagements délicats dont il 
usait , autant que l'estime de son expérienoe et de son érudi- 
tion, lui avaient acquis le rare et précieux privilège d'attirer 
autour de lui les hommes propres aux travaux de l'esprit; il 
excitait leur émulation , H dirigeait leurs études, il facilitait 
leurs réunions dont il était le lien . afin qu'ils passent s'aider 
mutuellement et obtenir plus de succès. 

L'âge ne ralentit ni l'ardeur, ni Iji féconde intelligence de 
notre laborieux collègue. Ses dernières productions sont les 
plus remarquables. Le dictionnaire géographique du Maine est 
son plus beau titre littéraire au so u v eni r de ses concitoyens. 
La gloire de son auteur est assurée par les insignes récompen- 
ses qu'il a obtenues au sein de l'institut de France. Cet illustre 
corps a jugé M. Cauvin digne d'être compté au nombre de ses 
membres correspondants, «on nom inscrit sur la liste des candi- 
dats peut aujourd'hui même sortir de l'urne du scrutin avec la 
majorité des suffrages. 

Tel était , messieurs, le collègue que nous pleurons et dont 
la perte sera si difficile à réparer. Puissions-nous adoucir l'a- 
mertume de notre douleur et de uqs regrets , par la pensée 
des promesses qu'à son heure suprémp, la religion a faites à 
sa foi. Utilisons suivant ses desseins, les richesses scientifiques 
qu'il nous a laissées. Payons à sa mémoire le juste tribut de 
nos éloges et de notre gratitude* Que ceux d'entre nous, qui 
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* 

ont le rtrieux connu sa rie, eu retracent tons les traits qui se- 
ront toujours pour notre Société un modèle et une illustration. 
Adieu , excellent CauvinI Adieu , homme de bien et de pro- 
fond savoir 1 Adieu, au nom de tous vos collègues, vos amis 
inconsolables , qui n'oublieront jamais vos services et vos 
émineates qualités 1 Reposez en paix ! 

SÉANCE DU 9 JANVIER 1846. . 

Présidence de M. Anjubault, d'abord; de M. Riobé, ensuite. 

Outre les ouvrages d'agriculture , déposés sur le bureau , la 
correspondance se compose de trois lettres, M. Lechesne, 
mécanicien-fondeur, au Mans, demande à faire fonctionner, en 
présence de la Société , une pompe soumise par lui à un perfec- 
tionnement très-important Une commission est nommée pour 
examiner cette pompe avant que la Société fasse droit à la 
demande de M. Lechesne. 

H. le Préfet invite la Société à nommer deux délégués pour 
taire partie du jury d'examen au concours d'étalons» fixé le 
7 février. MM. Drouet et Bourdon-Durocher sont nommés 
pour assister à ce concours. 

M. Edom , membre correspondant , offre en hommage à la 
Société on exemplaire d'une seconde édition de sa Géographie 
du département de la Sarthe, et un autre de son Histoire 
sainte, demandant un rapport sur ce dernier ouvrage. Une 
commission est chargée de ce rapport. 

La lecture de ces lettres étant terminée, M* le président pro- 
cède à l'installation du nouveau bureau pour 1846. Confor- 
mément aux élections du 2 décembre 1845 , ce bureau est 
composé de MM. Riobé, président; Anjubault, 1 er vice- 
président; Pallu, 2« vice-président; Barbier, secrétaire; 
l'abbé Voisin , rédacteur des publications; Blisson, archiviste; 
Leprince, archiviste adjoint, et Verdier, trésorier. 

Avant de quitter le fauteuil , M. Anjubault prononce l'allo- 
cution suivante : 

MeSSIEUBS ET TEÊS-HONO&ÉS COLLÈGUES, 

t Je dois descendre aujourd'hui du poste honorable où vous 
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aviez bien voulu m'élever. Si je n'ose me flttter d'avoir réalité 
ce que vous attendiez en retour d'une $i haute faveur , laisses- 
moi croire au moins que j'ai cherché par tous mes efforts à 
remplir vps vœux. 

Pour vous , Messieurs et chers collègues , et vous estimables 
membres du bureau et des commissions permanentes, recevez 
l'expression de ma sincère gratitude. La bienveillance sage et 
éclairée avec laquelle vous avez soutenu et partagé mon admi- 
nistration , m'a vivement touché , et m'a fait aimer mes fonc- 
tions. Grâce à ces heureuses dispositions , grâce surtout aux 
travaux que vous avez exécutés ou entrepris , notre Société , 
nous pouvons le dire avec une douce et légitime satisfaction , 
est dans un état prospère attesté par l'estime que lui témoi- 
gnent les hommes de mérite qui la consultent et qui sollicitent 
l'honneur d'en faire partie. Cela est flatteur pour nous, Mes- 
sieurs, et bien rassurant, au moment où nous venons d'être 
privés de deux de nos collègues les plus regrettables, MM.Cauvin 
et Queptin. Les souvenirs que lours noms et leurs travaux rap- 
pellent , font la gloire de notre compagnie , et nous donnent 
l'espérance de voir bientôt remplir les vides que leur mort a 
faits dans nos rangs. Les amis des sciences et des arts utiles 
suivront leurs sympathies pour une Société qui a possédé de 
tels hommes ; ils viendront compenser ses pertes. 

Je ne quitte pas sans regrets ce fauteuil qui me procurait 
avec vous 9 Messieurs et chers collègues, des rapports plus 
intimes, pleins de charme et d'utilité pour moi ; mais ce senti- 
ment de mon intérêt personnel doit se taire devant celui de 
notre Société. Je joins mes félicitations aux vôtres, je partage 
votre confiance , en voyant prêt à me remplacer , dans la pré- 
sidence, M. Riobé, dont le caractère, le zèle et les talents ont 
mérité vos suffrages ; mon honorable successeur saura remplir 
les promesses généreuses qu'il vous a déjà faites; votre con- 
cours et mon entier dévouement lui sont assurés. » 

M. Riobé répond en ces termes : 

Messieurs, 

a En me voyant appelé par ros suffrages à l'honneur insigne 
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de vous présider, j'ai été profondément toufehé de cette 
que dé confiance , et, permettei-moi de le dire, aussi d'estime. 
Maie te sentiment si vif et tout spontané que j'ai éprouvé , 
m'a-tr-M permis de mesurer arec exactitude les difficultés de la 
mission que tous m'imposiet? Je sais» Messieurs , que pour 
accomplir cette mission , des intentions loyales , on entier dé- 
vouement à notre Société ne suffisent pas; que ces qualités du 
cœur ne peuvent ici porter des fruits qu'autant qu'elles sont 
soutenues , fécondées par d'autres qualités de l'esprit et du ca- 
ractère bien plus difficiles à rencontrer. Vous les avez recon- 
nues, Messieurs, dans mes prédécesseurs, et, en dernier 
lieu, dans l'honorable M* Aqjubault, qui a bit preuve, à un fi 
haut degré, d'un esprit éclairé autant que conciliant, et d'une vo- 
lonté à la fois sage et ferme : mérite sans lequel toute administra- 
tion , même la plus simple , ne sera jamais que fort imparfaite. 

Dire ainsi les conditions d'eue bonne présidence, Messieurs, 
n est-ce pas déjà de ma part l'aveu quo je n'eusse osé en ac- 
cepter l'honneur et la responsabilité, si je m'étais ru réduit i 
mes seules forces? Mais j'ai pensé que fort du ooocours de 
mes honorables collègues, les doux vice-présidents, MM. ÀH- 
jubault et Pallu , je trouverais dans leurs conseils le rfmèfle 
à mon inexpérience. Eux, mes maîtres par l'âge, les con- 
naissances théoriques et la pratique des hommes et des choses, 
qu'ils viennent à mon aidel c'est une demande que je m'e** 
presse de leur foire , aimant déjà à me persuader que leçr 
bienveillante collaboration m'est acquise. Je sais aussi les no- 
tables services rendus à cette compagnie par M. Barbief » 
que la confiance de ses collègues appelle depuis plusieurs an- 
nées aux fonctions de secrétaire ; je crois pouvoir compter de 
même sur ses bons avis dans les fréquentes relations que nos 
travaux nous feront échanger. 

En ce moment, Messieurs, j'éprouve le besoin de vous dire 
toute ma pensée, et sur le but que nous nous proposons et sur 
le lien qui doit nous unir tous* Permettex-moi Centrer ici dans 
quelques développements» 

Le Société dont nous sommes membres se propose un triple 
. but : le progréa de l'agriculture t le progrès de* sciences et 
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celui de* arU ; c'est-à-dire la connaissance et la pratique de 
plus en plus complètes de l'utile , du vrai et do beau. L'étude 
do la vérité sous cette triple forme, tel est, on peut dire, le culte 
auquel nous nous sommes roués , culte , avant tout, paisible et 
modeste comme la science. Aussi, Messieurs .dans nos travaux, 
dans nos délibérations, rien ne doit apparaître qui paisse sen- 
tir la passion ou l'engouement aveugle du moment. Ce que nous 
cherchons, c'est la vérité en elle-même et pour elle-même, la 
vérité dégagée de toute inBuence fâcheuse , de nature à en al- 
térer la pureté. Le calme, le recueillement , conditions do rap- 
prochement et de la fusion des intelligences, tel doit être le ca- 
ractère de nos travaux. D'accord sur ce principe, soyons, comme 
par le passé, rigoureux dans l'application à enfaire, et nousagi- 
ïons sagement tant au point de vue du bot que nous cherchons 
à atteindre, que dans an intérêt d'avenir pour notre association. 
Me tromperais-jet... mais il me semble que le temps actuel se 
prête de plus en plus aux travaux et à la marche progressive 
des sociétés savantes T Jetons rapidement nos regards sur 
rextérieur : les esprits se portent avec une ardeur nouvelle vers 
les études sérieuses; les mœurs offrent un caractère religieux 
de plus en plus prononcé. Un fait grave aussi, c'est le retour 
des écrivains aux traditions des littératures antiques. Troplong- 
temps préoccupés de détails burlesques et étranges, ils re- 
viennent d'une manière sensible à l'amour des formes simples 
et du vrai. La littérature révolutionnaire a fait son temps : la 
littératore sage dans ses formes et ses inspirations , de- 
venue un impérieux besoin pour le grand nombre, reprend 
chaque jour son empire sur nos théâtres, dans les apprécia- 
tions des critiques et dans les œuvres de la plupart des histo- 
riens contemporains. C'est un fait d'une bien grande portée, 
car il est vrai, comme on l'a dit, que la littérature est 1 ex- 
pression delà société. Enfin, si l'agriculture obtient nne large 
place dans nos travaux , n'est-il pas vrai que cet art noble et 
de première nécessité est aujourd'hui, de la part de 1 admini- 
stration l'objet d'une sollicitude aussi vive qu'éclairéeî Ainsi 
donc, ce qui se passe autour de nous ne peut que nous en- 
courager à unir nos efforts dans un but util* et généreux. 
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Notre Société renferme dans son Rein tons les éléments d'avenir 
et de progrès. Elle possède des hommes distingués , soit par 
leurs connaissances agronomiques ou scientifique» , soit par 
une étude profonde de l'histoire ou des diverses littératures. 
Souffrez , Messieurs , que jo fasse un appel à vous tous ; aidez- 
moi de vos travaux dans la tâche que j'ai à remplir. A défaut de 
bienveillance de votre part, je serais en droit de l'exiger de 
votre justice ; car, en m'appelant à des fonctions graves et diffi- 
ciles, vous avez compris que vous vous engagiez à me soutenir 
de tous yos efforts. Pour moi, Messieurs, je travaillerai sans 
relâche à me rendre digne du témoignage de confiance que 
vous avez bien voulu m* accorder, s 

Prise en considération de la demande du titre de membre 
correspondant, adressée par M. Surmont, jugo suppléant. 
Rapport de M. Piquet sur les ouvrages offerts par M. Henri 
Aigre, ancien professeur. 

M. le président invite ses collègues à rédiger des notices 
biographiques sur MM. Quentin et C au vin. 

Lecture d'une notice de M. l'abbé Voisin sur l'ancien amphi- 
théâtre du Mans. 

SEANCE DU 20 JANVIER 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

M. Boyer offre plusieurs exemplaires d'une élégie qu'il 
a composée. M. Latouche demande à échanger son titre 
de membre résidant pour celui de correspondant. La liste 
des membres de la Société est fixée ; le noml^re des menv* 
bres titulaires est porté à 46. Prise en considération de la 
demande de M. l'abbé Vincent, au titre de membre titu- 
laire, et de M. Aigre à celui de membre correspondant. Ma- 
demoiselle Carpentier offre deux ouvrages , l'on en vêts , 
l'autre en prose, sur l'éducation des petits enfants, et demande 
un rapport sur ees travaux. Une commission est nommée 4 
cet effet. ■ 

»w ta proposition présentée par le bwwm , la Sociéié nomme 



me antre commission poir continuer , dans l'Annuaire de le 
fleitbe 9 les travaux commencés par M. Ceavin sur les corpo- 
rations deru et métiers. M. l'abbé Locbet est appelé à aider 
la oemmtsekm de ses conseils et de son assistance. 

NUNCE DU 3 FKVBIEB 1846. 

Présidence de M, Riobé. — Madame Cauvin offre en son nom 
et en celui de feu son mari un exemplaire de la Géographie 
ancienne du diocèse du Mans. M. l'abbé Lochet accepte le 
litre d'associé à la commission chargée de continuer les tra- 
raux de l'Annuaire. Prise en considération de la demande du 
titre de membre titulaire , faite par M. Dumas , ingénieur en 
chef, et de celle de M. Houdbert , juge au tribunal civil , pour 
obtenir le même titre. 

M. le président distribue des cartes pour le concours d'é- 
talons. M. de Honnezel présente le rapport de la commission 
chargée d'examiner le pressoir de M. Lechesne. M. Étoc- 
Demazy, fils, lit une notice de son père sur la chapelle de 
Saint-Crespin à Sceaux (Sarthe) ; renvoi au bulletin. 

M. E. Guéranger fait un rapport verbal relativement A la 
culture de graines de maïs, apportées d'Amérique par M. Beau- 
fils et achetées par la Société. Aucune de ces graines n'a mûri ; 
l'expérience tentée est insuffisante. 

Une commission est nommée pour fournir les renseignements 
demandés par M. Payen sur l'emploi de la marne dans le dé- 
partement de la Sarthe, et sur la maladie des pommes de terre. 

Premier tour de scrutin sur la candidature de MM. Surmont 
et l'abbé Vincent , au titre de membre titulaire et sur celle de 
M. Aigre au titre de membre correspondant. 

SlUlfCB W 17 FÉTRIEft f 846. 

Présidence de M. Anjubault. «- Madame Cauvin offre à la 
Société le buste de son mari. Prise et considération de la 
demande adressée par M. l'abbé Lochet, vicaire de la Couture 
et membre de la Société pour la conservation des monuments 
historique», ain d' obto m e le titre de oofrr ogp ood a* . Demande 



de M. le duc Deoaaesde eertaibes espèces de vignes du dépar» 
teoteot pour compléter la coUeotioa de vignes du Luxembourg. 
M. Gélra, membre correspondant, lait connaître que les pro- 
duit» de sa magnanerie ont été» cette année , aussi satisfaisants 
que dans les années précédentes. M. l'abbé Lochet» agréé 
par Madame Cauvia et par M. Moanoyer pour continuer les 
travaux de l'Annuaire» est également agréé par la Société» 
comme rédacteur de ces travaux. 

Rapport sur le concours des étalons. M. Guéranger lit uno 
note sur la différence qui existe entre le noir animal et lo 
noir animalité » et M. Landet un fragment d'histoire de notre 
rille ; /oyeux av4nm*nt du comt* Charles III en $a ettte si 
cité du Man$. 

M. Drouet donne lecture du rapport demandé par M. Payen 
au nom de la Société centrale d'agriculture , et relatif à la ma- 
ladie des pommes de terre. Admission de MM. Surmont et 
l'abbé Vineent au Utr* de membres titulaires» et de M. Ai- 
gre à celui de membre correspondant. Premier tour de scru- 
tin sur la candidature de MM. Dumas et Houdbert. 

S*AH« DU 8 MABS 1846. 

Présidence de M. Riobé. — La direction générale de l'Institut 
des provinces offre l'Annuaire qu'elle vient de publier. 
M. l'abbé Matussières, membre correspondant» offre éga- 
lement en hommage à la Société plusieurs exemplaires de deux 
légendes dont il est l'auteur, Prise en considération de la de- 
mande du titre de correspondant» présentée par M. Cbàtel, 
professeur. Admission de MM. Dumas et Houdbert comme 
membres titulaires. Premier tour de scrutin sur la candidature 
de M. l'abbé Lochet. 

Rapport de M. de Hennezel sur l'emploi de la marne dans le 
département de la Sarthe. M. Deq obéit lit sa onzième notice 
sur les médailles romaines» découvertes à différentes époques 
dans ce département. 

SÉANCE DU 17 MABS 1846. 

Présidence de M. Jtteftê. — La Société autorise son président 
à adresser une demande de fonds à M. le Ministre de finr 
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struetfoa publique, et décide qu'elle se réunira en séance 
extraordinaire le 31 avril , pour entendre la lecture de plu- 
sieurs rapports. 

M. Boyer lit une notice sur l'instrument de musique appelé 
hartHoti%Mft%. 

La Société décide que deux délégués seront chargés de la 
représenter au congrès central d'agriculture à Paris ; mais 
qu'elle ne chargera personne de la représenter ni au congrès 
du centre de la France, ni au conseil général des Académies 
de France et de l'Institut des provinces, à Orléans. 

Admission de M. l'abbé Lochet comme membre corres- 
pondant. Premier tour de scrutin sur la demande du mémo 
titre , faite par H. Chàtel. 

SÉANCE DU 31 MARS 1846, 

Sous la présidence deM.Riobéet en présence de M. Mancel, 
préfet, et de Mgr. Bouvier, évéque du Mans. Plus de 30 mem- 
bres assistent à la séance. 

Allocution de M. le président Admission de M. Chàtel. Lec- 
ture de M. Riobé sur les rapprochements entre l'histoire d'An- 
gleterre et l'histoire de France ; de M. Dagoneau sur des ob- 
servations météorologiques dans le département , en 1815; de 
M. Pallu, sur son histoire inédite de la ville de Poitiers; de 
M. Landel sur la vie de la reine Bérengère ; de M. Boyer sur les 
ouvrages offerts par Mademoiselle Carpentier, directrice do la 
salle d'Asile du Mans, et enfin deM. Béthuys, qui présente 
deux fables dont il est Fauteur. 



RAPPORT 

DE LA COMMISSION POUR LE CONCOURS 1845. 

••©•• 

Messieurs, 

Dans votre séance du 21 janvier dernier, vous avez décidé 
que , dans le but d'encourager les recherches historiques sur 
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le Maine, roue déoerneriea, dans la séance publique de 1845, 
une médaille d'or de 900 francs , à Fauteur da meilleur Mé- 
moire sur an point quelconque de l'histoire civile, stienti* 
fique, artistique , littéraire, industrielle ou agricole da Haine, 
ou même sur l'histoire générale de cette province. Vous avei 
décidé en même temps que les ouvrages inédits seraient seute 
admis an concours. 

Nous savons dune manière certaine qae plusieurs préten- 
dants ont mis la main à l'œuvre ; mais le temps sans doute 
ayant manqué plutôt que les forces, un seal mémoire vous a 
été présenté ; il a pour titre : Histoire de la ville et des sei- 
gneurs de Mayenne , et n'offre qu'une simple nomenclature de 
ces seigneurs, depuis un prétendu Méea qui donne son nom i 
la ville , jusqu'à Louis-Marie-Gui d'Aumont , encore vivant en 
1777. La commission que vous avez chargée d'examiner ce 
mémoire , Fa comparé avec l'ouvrage connu sous le titre d'A- 
brégé historique de la vie des seigneurs do Mayenne et de ce 
qui s'est passé de plus considérable en eette ville , par l'abbé 
Guyard de la Fosse , ouvrage dont nous connaissons au moins 
sept copies, une entre autres en original avec des additions im- 
portantes; et il semble évident que le mémoire proposé au 
concours n'est qu'une copie malheureusement trop fidèle , 
quoique très-incomplète , de ce même ouvrage. Quant à une 
véritable histoire de la ville de Mayenne, quant à une véritable 
histoire de ces seigneurs jusqu'à nos jours, c'est en vain qu'en 
la chercherait dans ce travail à peine ébauché. Par bonheur , 
nous avotos Y Art de vérifier le* dates que l'on peut copier avec 
plus de confiance. 

Car que penser aujourd'hui de ce prétendu prince breton qui 
donne son nom de Méenne , non-seulement à la ville dont il est 
seigneur, mais encore à sa fille et à ses descendants , entre 
autres à Ruelland qui vivait au IX* siècle. Tout le monde 
sait que le nom de la ville de Maine ou Mayenne, lui vient 
du nom de la rivière de Maine ou Mayenoe , et du mot M»* 
duana, connu longtemps avant le VIII* siècle. Quant à ce 
Ruelland , tout le monde sait que Mtlon , son père , seigneur 
de tout le Maine et l'Anjou ,. avait épousé la pomr de Gharle- 
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magné, et que ce preux chevalier, neveu du grand empereur, 
péril tristement Aine la vallée de Roncevaux. Est-il vrai que 
Rattaud fut établi par son père à la télé du comté de Mayenne, 
tandis que son frère gouvernait celui de Laval ; eet-il vrai qu'il 
laiaaa une fiHe nommée liélissende t c'est ce que l'histoire ne 
nous -a point encore démontré suffisamment. 

Considérant donc que l'auteur du mémoire qui vous est pré- 
senté n'a fait que copier un travail très~eomtu, et qui d'ailleurs 
laisse beaucoup trop à désirer, votre commission vous propose 
de déclarer simplement que le prix offert pour l'année 1845 n'a 
pas été mérité. 

Nous croyons ensuite devoir émettre le vesn que le prix pro- 
posé pour cette année soit joint à celui de l'année prochaine, 
afin que les travaux commencés , comme nous en avons la 
certitude , puissent être achevés , et que d'autres soient entre* 
pris ; afin qu'un prix plus considérable soit un plus puissant 
encouragement : l'objet de ce concours est digne assurément 
d'un vif intérêt et d'une telle préférence. 



RAPPORT DE M. PIQUET, 

TROIS BROCHURES DE M. H. AIGRE. 

La Société, dans sa réunion du 2 octobre, ayant nommé, 
par l'organe de son président , deux de ses membres pour lui 
faire un rapport sur trois brochures dont H. Henri Aigre lui 
a fait hommage, j'ai dû regarder comme un ordre l'invitation 
que me fit notre honorable collègue, M, Boyer , de me charger 
de voua rendre compte de ces brochures. Il appartenait cepen- 
dant au vénérable professeur éttérke dont la littérature a été 
l'occupation de tonte la vie , de vous parler de oes ouvrages 
dont l'un a peur titre : Mélanges littéraires, artistiques et phi* 
loeqfhiques ; l'autre, De la Littérature en France pendant lee 
X*, Xl% Xll% XIII e , XIV et XV siéelss; et le troisième : 
Résumé §énéral ds l'Histoire de la Littérature française , de* 
puis le XII* sièek jusqu'à nos jours. 
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Lé premier de nos opuscules débute par Un éloge historique 
de 8. Bernard. Ce grand homme , que l'on pourrait appeler le 
Cherlemagne du cloître , est jugé en quelques pages avec celte 
hauteur de vues et ce sentiment religieux qui peurent conso- 
ler la grande ombre de l'abbé 4e Clair vaux des jugements st 
injustes et si passionnés de quelques auteurs du dernier siècle* 

Nous devons tout d'abord reconnaître nôtre incompétence 
pour bous prononcer sur le morceau qui suit l'éloge si bien 
senti de S. Bernard. H s'agit de Rubens et de l'appréciation de 
ses centres» S'il nous est interdit de juger de la valeur des 
louanges , et encore moins de celle des critiques , nous nous 
plairons à reconnaître que tes charmes du style sont éminem- 
ment propres à faire goAter , A d'autres qu'à des initiés , le mé- 
rite d'un grand peintre» 

M. Aigre nous parle ensuite de l'influence de la phil os ophie 
et de l'industrie sur le bonheur de l'humanité et sur nos mstn* 
unions sociales. Après s'être énergiquement prononcé contre 
les dangereux principes de l'école encyclopédiste, l'auteur noua 
fait voir que l'industrie ne peut faire le bonheur des hommes 
qu'à la condition de se montrer respectueusement soumise A 
la saine philosophie , c'est-à-dire A cette philosophie dont les 
principes religieux sont la base* En effet , en dehors de ces 
voies, l'industrie deviendrait l'auxiliaire du matérialisme; 
nouvelle boite de Pandore , elle verserait A grands flots sur la 
race humaine d'innombrables calamités» et, loin de contribuer 
au progrès des lumières , ce progrès n'aurait pas de plus re- 
doutable enneapie* 

A ce moroeea si bien pensé et écrit avec toute la vtrve que 
comportait un si beau sujet, succède une biographie de Bufoa* 

Cette noble flgure du XVHI« siècle se présente avec 
cette majestueuse grandeur qui la caractérise. Jusqu'ici cet 
étonnant génie ne mus apparaissait que sous l'image impo- 
sante d'un homme qui atait dérobé à la nature tous ses secrets 
et A l'éloquence tous ses trésors; H. Aigre, dans quelques 
anecdotes, nous le lait connaître dans sa vie privée et dans sa 
fin si sincèrement chrétienne, en sorte qu'un sentiment d'ad- 
miration, dont on ne peut ae défendre en prononçant le nom 
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de l'Ariitote français , vient se joindre un autre sentiment plus 
doux , et on se prend à dire : Buffon fat plus qu'un grand 
écrit ain , il fut l'ami de ses semblables. Plus sévère que l'au- 
teur de cette intéressante notice , nous nous étonnerons que la 
ville qui a tu naître ce grand homme n'ait pas encore élevé de 
monument à l'éloquent génie que lui envient toutes les autres 
villes de France. 

Je ne m'arrêterai pas sur l'article : De$ Maine en Allemagne ; 
non pas qu'il ne renferme une peinture vive et animée des 
différentes classes qui fréquentent périodiquement ces réunions, 
mais parce que, obligé de me restreindre dans les limites d'une 
analyse, j'ai hâte d'arriver à deux noms dont il me reste à par- 
ler pour terminer le compte rendu de la première brochure. 

Le premier de ces noms est celui d'un jeune prince , notre 
contemporain! mort dans la fleur de l'Age, de ce nouveau 
Bayard dont le géant des batailles disait, à l'occasion de la fu- 
neste campagne de 1812 : « Nous avons tous fait des fautes, 
Eugène est le seul qui n'en ait point fait, s L'article biographi- 
que que lui consacre l'auteur , sans rien ftter aux qualités guer- 
rières d'un des plus grands capitaines de l'empire, semble 
s'attacher de préférence à faire ressortir tout ce qu'il y avait 
de bon et de généreux dans cette belle âme , l'une des gloires 
les plus pures de notre temps. 

L'auteur , et ceci soit dit à sa louange, semble s'être attaché 
de préférence à nous faire aimer les personnages dont H 
nous parle. Ce qu'il a fait pour Buflbn et pour le prince Eugène, 
il va le faire pour Bossuet. Ce nom , si empreint de majesté, 
ce roi des orateurs, si savamment apprécié par M. Aigre, 
nous l'aimons encore plus que nous ne l'admirons, quand nous 
lisons tous ces détails qui nous le représentent , non plus fai- 
sant trembler les potentats du haut de la chaire chrétienne , 
mais vivant avec les siens de manière A mériter leur affection 
et leur dévouement. Le bon et pieux évéque remporte encore 
sur le grand orateur. 

Je ne suis encore qu'à la moitié de ma tâche , et je sens que 
je ne puis prolonger plus longtemps ce compte rendu, sans dé- 
passer les bornes d'un rapport, Il Vagit pourtant d'un ouvrage 
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d'un haut intérêt, La littérature du moyen âge présenté* par 
M. Aigre guérira bien de» prévention». Cette littérature, a été 
jugée sans être connue : les uap l'ont louée outre mesure; 
d'autres l'ont dénigrée par suite de leur aversion pour les 
idées religieuses dont le moyen Age est , selon eax , le 
type le plus parfait. Également éloigné d'un engouement irré- 
fléchi, et d'une critique passionnée , fauteur, appuyé sur des 
documents de l'époque , nous fait voir que les siècles dits de 
barbarie n'en avaient que le nom, et qu'ils recelaient le germe 
des productions qui, plus tard, ont honoré l'esprit humain. Si 
bon nombre , d'auteurs dans les siècles postérieurs , mêa>o 
parmi ceux qui jouissent d'une réputation non contestée, nous 
avaient fait connaître les sources où ils ont puisé , peut-être 
faudrait-il rabattre quelque chqse de ce mérite d'originalité 
moins réel qu'on ne le pense (1). 

Je crois être l'interprète de la Société , en remerciant en son 
nom l'honorable auteur des deux brochures que je viens de 
vous faire connaître, quoique bien imparfaitement , de la com- 
munication intéressante qu'il a bien voulu lui faire. C'est un 
bagage digne d'un ancien professeur de littérature , où le bon 
goût le dispute aux saines doctrines religieuses , philosophiques 
et littéraires. 

Décembre 1845. J. PIQUET. 

■ ■ — - ■ — - -— — ■ — — 

1VOTICE 

SUR LA CHAPELLE SAINT-CRESPIN. 



I. — Sceaux, ta chapelle Saint-Creçpin ; Légende populaire ; 

S. Crespin et S. Crespinien. 

Nous laissons à d'autres, savants en architecture religieuse , 



(i) Le rétamé général qui forme la troisième brochure, pourra fournir , à 
ceux qui sont chargés d'initier la jeunesse à la connaissance de notre litté- 
rature, un cadre à l'aide duquel leur enseignement présentera un ?if inté- 
rêt dans une partie si attrayante» et jusqu'ici trep négligée dans nos éta- 



la tâché de décrire les somptueuses basilique*. Ponr ami , 
mesurant l'étendue de nos faibles connaissance* , nous nous 
livrons à l'étude d'une simple obapeUe, petite et délabrée, 
plaeée sous le patronage don saint (1) , modeste comme elle, 
et comme elle en vénération dans la contrée. 

H existe dans le diocèse dû Mans une paroisse d'une médio- 
cre étendue, située dans le département de la Sartbe et le canton 
de Tnffé , en grande partie sur la rive gauche de l'Huisne , et 
traversée par la route royale de Paris à Nantes. Autrefois elle 
faisait partie de Farohidiaconé et du doyenné de Montfort. 
Elle porte le ftom de Sceaux, en latin Sigilla, SigiUum; nous 
ignorons Fépoque de sa fondation. Entre les années 1142 
et i 188, Févéque Guillaume en céda la dlme à l'abbaye de 
Saint- Vincent. Il n'est point question de cette paroisse avant la 
première date que nous venons d'indiquer. Son église est dé- 
diée à 8. Germain , évéquo de Parts. 

Lorsque Fon sort do bourg de Scfeaux (9) pour se diriger sur 
la route de la Ferté-Bernard , on aperçoit vers la droite , à 
quinze hectomètres environ du point de départ , un tout petit 
bâtiment surmonté d'une croix peu élevée , garnie de rayons : 
c'est la chapelle Baint-Crespin , située dans le champ du même 
nom , dépendant du bordage de Moulin-Galas , et faisant autre- 
fois partie do la ferme de Beslon. 

L'oratoire établi dans ce lieu datait peut-être des premiers 
siècles du christianisme dans la Gaule. Ce qui nous porte à le 
croire, c'est qu'il nous semble placé dans le lieu même où pou- 



(1) 3* Crespin et S, Crespinien étant d'ordinaire honorés ensemble, il est 
vraisemblable que la chapelle dont 11 s'agit aura été dédiée à l'un et a l'autre. 
(Renseignement coin m. par M. l'abbé Lottln, chaa. de l'égl. du Mans.) 

(?) Ce bourg est assez joli. Disposé sur un coteau qui domine la vallée de 
l'Huisne , il est dominé lui-même , vers l'orient , par un monticule d'où 
s'écoulent des filets d'eaux limpides , abondantes , reçues dans deux, 
bassins près de l'église. A peu de distance, on remarque le manoir de la Cour, 
vieille maison seigneuriale , portant sur son éeuason de*.. 3 aanelets de... , 
a en chef, « en pointe. — La maison de TbéralU , du Maine , dont un des 
membres était doyen de l'église fo Mans , est iStt, portait d'or , à 3 anntitU 
de sable , disposés de mime. ( M. Cauyin , â f s W r, du dme* »4») 
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v*it exister on temple païen. Détruit par le temps ou ptr la 
main des hommes» il doit avoir été plusieurs fois reconstruit. 
On lit sur sa face principale les noms de Remy et de Ro*e 
Peintr ($ie) , et Tannée 1665» Cette date nous parait postérieure 
à sa dernière construction. 

Aucune fondation n'y était attachée. 

Quoi qu'il en soit des dates que Ton peut assigner i cette cha- 
pelle , voici 9 sur la légende populaire de son patron ou plutôt 
de son image , ce que nous avons recueilli de personnes pieu- 
ses qui vont souvent l'invoquer* 

C'était par un jour d'automne ; nous ne pouvons dire 4e 
quelle année ni môme de quel siècle , mais il y a bien long- 
temps. Une fille de ferme cueillait des feuilles sur vu ormeau, 
lorsque s'offrit à ses yeux étonnés un groupe de deux petites 
statues. Portées au presbytère , le curé les reconnaît pour être 
celles de S. Crespin et de S. Crespinien , son frère et son com- 
pagnon de travail. Comme elles avaient été découvertes d'une 
manière extraordinaire , il les plaça honorablement dans son 
église. Le lendemain , quand il s'approcha de l'autel pour cé- 
lébrer la messe, il fut tout surpris de ne les plus voir : elles 
étaient disparues (1). La fille , retournée sur l'ormeau, eut le 
bonheur de les y retrouver et de les rendre à son pasteur. 
Placées de nouveau , et à diverses reprises dans le même sanc- 
tuaire, elles retournent chaque fois à leur première habi- 
tation. 

La nouvelle de ce fait surnaturel, merveilleux, se répand dans 
toute la contrée. Le peuple , inquiet , prévoit de grands évé- 
nements, de grands malheurs peut-être. Cet état de choses dé- 
termine le chapelain de la Ferlé (3) , confiant dans ses prières 
et dans celles de ses ouailles , k demander au curé de Sceaux 
l'autorisation d'essayer à son tour la même entreprise ; cette 
demande lui est accordée. 

9 

(i) De semblables récits sont rapportés dans plusieurs de nos paroisses. 
Nous citerons , entre autres , Laigné pour sa chapelle Sainte-Anne. 

(a) Nous disons le chapelain de la Ferlé, parce que ce lieu n'uvalt qu'une 
chapelle ou succursaU , dépendante de la cure de Cherré. Cet état de choses 
subsista jusque dans l'amie $367. 
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Nous allons rapporter quelques détails de ce grand pèleri- 
nage , où nos ancêtres ont peut-être figuré ; puis nous dirons 
son résultat. 

Le pays s'agite comme à la veille des plus grandes fêtes; 
chacun prépare ce qu'il a de plus beau. Le jour est arrivé. 

Alors , rempli tout à la fois de crainte et d'espérance , le 
prêtre de la Ferté s'achemine avec une procession nombreuse 
vers l'arbre mystérieux. Les prêtres portaient leurs plus pré- 
cieux ornements, les laïcs leurs plus riches habits, et les 
femmes» pour la plupart, étaient vêtues de robes blanches. 
Durant la marche , on chantait des hymnes et des cantiques, 
on priait pour le succès de la dévotieuse entreprise. Les chants 
redoublent quand on a dépassé deux petites rivières (1) allant 
ensemble se mêler aux eaux paisibles de l'Huisne. La proces- 
sion s'arrête près de l'ormeau. Tout le monde, à genoux, prie. 
Les saints sont descendus et conduits dans l'église de la Ferté; 
puis, après de nouvelles prières, on les dépose sur l'autel de 
la sainte Vierge. 

Cette touchante cérémonie dut être pour le Fertois une oc- 
casion de fêtes , de réjouissances. 

Le jour suivant , de bonne heure , on se rend à l'église pour 
s'assurer si les deux saints y sont encore. Vain espoir 1 con- 
fiance indiscrète I ils avaient déjà regagné leur demeure. 

Cette persistance des saints martyrs , cette résolution bien 
arrêtée dessillèrent les yeux des fidèles; tous reconnurent 
qu'ils voulaient être honorés sur le lieu même de leur première 
habitation : voilà pourquoi on bâtit une chapelle pour les y 
déposer (2). 

Depuis lors , la foule empressée leur porte ses vœux et ses 
hommages ; mais , nous devons le dire , le bienheureux Crespin 
est le saint de son choix , celui que dans son affliction elle in- 
voque par ses prières» qu'elle regarde comme son protecteur 
particulier , comme son Dieu tutélaire. 

(i) Les ruisseaux de Queune et de Barbe-c?Orge. Nous donnons ces noms 
afin de mieux établir la topographie des lieux. 

(?) Noua tenons ces récils de la tradition populaire. Les petit* détails que 
nous y ayons ajoutés ne sont que la conséquence des faits principaux. 
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Crespin et teint Crespinien ; dent les nftms soit célè- 
bres dans l'église de France , vinrent de Rome dans les Gaules 
à Ja suite de saint Quentin ; ils fixèrent leur demeure à Soissons, 
l'ancienne Noviodunum. Quoiqu'ils fussent d'une naissance 
distinguée, on dit, cependant, que, par humilité, ils choisi-* 
rent la profession de cordonnier. Leurs instructions et la 
sainteté de leur vie convertirent un grand nombre d'idolâtres. 
Arrêtés par les ordres de Maximien Hercule , ce prince bar- 
bare les fit appliquer à de cruelles tortures ; et , ne pouvant 
vaincre leur courage, il leur fit trancher la tête dans l'année 287. 
Ces deux miytyrs sont honorés d'une manière spéciale par 
cette classe nombreuse d'artisans qui se livre à la même pro- 
fession que nos deux saints avaient exercée (1). En 1645 , 
une confrérie célèbre fut instituée à Paris en leur honneur, par 
H .-M. luth , communément appelé le Bon Henri, sous le titre 
d'association des frères cordonniers (2). 

II. — Description de la chapelle Saint-Cre$pin. 

Nous visitâmes la chapelle Saint-Crespin dans l'été de 1845 , 
accompagné de M. Boucher , curé de Sceaux , et du proprié-» 
taire de la ferme où elle est située. 

Ce petit oratoire a la forme d'un carré long; son toit est à 
deux égouts, couverts en tuiles. L'entrée regarde la grande 
route, vers le couchant d'hiver ; il en est séparé par un petit 
chemin et par un champ. Le mur de gauche, lézardé, est percé 
d'une croisée, la seule qui existe. Le plafond est ceintré, mais 
en mauvais état. A gauche, en entrant, existe un bénitier, 
encastré dans le mur ; de l'autre côté, une crédence : voilà tout. 

Cet édifice est de la plus grande simplicité. Sa décoration 
est nulle ; l'autel lui-même tombe en ruines. Il n'a que deux 
grands chandeliers en bois, et au milieu de remplacement du 
rétable un christ en étain , tout petit , et le groupe en bois ver- 

(t) S. Crespin et S. Crespinien étaient autrefois honorés dans la liturgie 
du Mans {Missel de i4<)4) î ce n'est que depuis \yêfi qu'on n'en fait plus l'of- 
fice (Note de M. l'abbé Lottin). 

(a) VU des Saints , par les abbés Justes et Caillau , ifyo $ it , i<56\ 

3 
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nriraki 4e née deux la fc tti » La batteur de ee gronpe et an plus 
de vingt i vingt-cinq centimètres. Saint Crespin est de face » 
debout» ayante m ganeko saint Creepinien, assis» dans l'exer* 
eioe de aa Modeste profession* La porte , eemtrée , contient 
aux deux tiers de sa haateur me petite ouverture carrée , gar- 
nie de tiges en fer. Quelques-unes sont usées par le frottement 
des doigts des pèlerins , glissant entre elles la monnaie de leur 
offrande. An bas de cette ouverture, intérieurement, est fixée 
sur le ventait une botte servant de tronc (1). 

La terre de Bestong ( ainsi portée dans les anciens titres) , 
app a rtena it » en 4714, à Messire Jean-Jacques Byd , chevalier, 
ceinte de florel , seigneur de Duneau , Vouvray , Fontenailles 
et antres Keui , demeurant à Vouvray ; et, en 1794» à l'un de 
aea héritiers , Louis-François Dyel , marquis du Parquet , ba- 
ron de Flagi , résidant en Franche-Comté. Un bail du 3 
août 1749, nous appprend qu'elle était possédée à cette épo- 
que par un sieur Etienne Chandru , procureur fiscal du mar- 
quisat de Vïbraye, Echue par héritage A M. Etienne-Joachim 
Chandru* son fils, docteur en médecine à Belle me, celui-ci la 
vendit A diverses personnes le 8 février 18&4. Les cinquième et 
sixième lots furent adjugés au sieur Louis Hatet, cultivateur à 
Sceaux; et, i sa mort, arrivée le 25 décembre 1831 , ils pas- 
sèrent A Madame Renée Charon , sa nièce , épouse de M. Tho- 
mas Julien Choaneau. Réunis A d'autres portions de terre, ils 
forment la petite métairie dé Moulin-Galas (2) , arrosée par le 
ruisseau de Queune, avant qu'il reçoive celui de Barbe-d Orge. 

M. le docteur Chandru , dirigé par un sentiment qui honore 
sa mémoire, déjà si recommandable , fit une réserve, lors de 
la vente, pour la conservation de l'oratoire situé sur ce der- 
nier lot. Voici, A ce -sujet, les termes de l'acte du 8 fé- 
Trier 1824 : « Dans la deuxième portion du champ de Saint- 
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fi) Entra possède Aussi une chapelle dédiée à S. Crespin , que vient de 
racheter l'honorable M. Gérault , -curé de cette paroisse, afin de la faire 
restaurer et de la rendre a sa première destination. C'est un monument re- 
marquable du XII e siècle. 

(2) 11 existait autrefois dans la maison de la ferme un moulin portant le 
nom de &ald$. 



Crespin, faisant partie da siiième ldt, flirte art petto «jfca* 
pelle dédiée à aaint Crespin, laquelle fera partie de ladite 
portion de champ , à la charge par l'acqnérewr de h laisser 
subsister et de r entretenir à ses frais pendant cent ans, à 
compter de ce jour 9 pendant laquelle période dé temps ladite 
chapelle aura la même destination , et servira à faire les dévo- 
tions et les prières des personnes pieuses qui adressent leurs 
vœux ai saint dont elle porte le nom. Elle restera , à cet effet , 
à la libre disposition de la cure et de M. le curé de Sceaux, a 

III. — Dévotion des fidèles pour la chapelle Saint CrespiiL 

Il ne faut pas juger de l'esprit des populations rurales par 
celui des habitants de nos villes : il existe entre eux des diffé- 
rences bien caractérisées ( nous en exceptons la classe ih- 
struite,qui se ressemble preque partout). Dans les campagnes , 
et surtout dans les habitations éparses , on est , en général , 
pour ce qui concerne les matières religieuses, pins rrtgétti, 
plus simple , plus fervent que dans nos eités. On croit tout ce 
qu'il fret croire , c'est-à-dire , ce que la Religion enseigne; 
mais souvent aussi les croyances dépassent le but. 81, tf«aé 
part , on s'appuie sur des choses saintes qui touchent à la foi 9 
de l'autre , tombant dans l'exagération , on fctft afHanct avén 
des Idées superstitieuses , que le bon sens et la raison réprou- 
vent (i). Cependant , né condamnons pas sans réserve ces actes 



(i) Ainsi , de nos jours encore , ta veille de ta Saint-Jean , des femme» ent 
grand nombre , et tenues quelquefois da }>ien loin , conduisent leurs enfants 
faibles, malingres, rachitiques, a la fontaine de la chapelle Saint-André, 
d'fzé ( Mayenne). Entrés dans l'oratoire , Us en font trois rois le tour $ trois 
fois Us font celui de la source , puis trois fois les mères y plongent ces pan* 
y ras petits malades y sans songer tm* accidente q»i peuvent en être les sotte* 
— Quelque chose d*à"pew-prèt semblable te passe, le s«esae jenr 4 èla tes*» 
laine de la chapelle Saint-Quentin , nonobttantja sainteté du lien* 

M"** Canvin rapporte qu'à Saint- Adrien, hameau situé près du Ilavet 
(Morbihan) , l'église renferme une fontaine dans laquelle on trempe les 
chemises des enfants a la mamelle , atteints de coliques. On les revêt aussitôt 
dé ces mêmes chemises , qu'on- laisse sécher sur leurs corps ( Ôfomtttifàe 
générales sut Im Bftta%nê y ouvrage encore Mdtt , i , rSG). 
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irrétéchis. Sa général , les malheureux , quelles que «oient 
les causes de leurs peines, de leurs souffrances ? cherchent 
ailleurs des soulagements et des consolations. Les uns s'a- 
dressent à leur pasteur ou à des personnes renommées par 
leur sagesse et par leur charité ; les autres , et c'est le plus 
grand nombre» invoquent le Souverain-Être > soit directement) 
soit par l'intermédiaire de saints martyrs ou confesseurs. 

Outre les saints dont les images sont placées dans nos égli- 
ses , il en est d'autres qui , dans l'esprit du peuple , jouissent 
de la confiance publique à un plus haut degré. Ainsi , à Sceaux 
et dans ses environs, saint Crespin, dans sa chapelle; tout 
près» à Saint-Quentin, son bienheureux patron et aussi sa 
chapelle et les eaux de sa fontaine. 

Ces lieux de dévotion , plus fréquentés que les autres, sont 
connus dans notre diocèse sous le nom de bonnes places, et 
les pérégrinations que l'on y fait, sous celui de voyages. 

Des pèlerins des deux sexes se rendent tous les jours à la 
chapelle Saint-Crespin. Les uns implorent le courageux martyr 
pour le soulagement de leur misère ; les autres lui demandent 
la guérison de leurs maux. Ici , on prie pour se délivrer de la 
fièvre; là, à Saint-Quentin 9 pour se débarrasser de ses dou- 
leurs ; ailleurs , pour d'autres infirmités. 

Les esprits forts qui liront cet écrit , y répondront peut-être 
par un sourire, en voyant la simplicité du peuple , sa confiance 
dans les Saints, qu'il regarde comme les représentants du 
Très-Haut sur la terre. Quoiqu'il en soit , dans la pensée ca- 
tholique, les fidèles, riches ou pauvres, simples ou éclairés, 
doivent toujours s'adresser à Dieu pour lui demander la santé, 
je meilleur de tous les biens ; car, sa divine providence s'étend 
sur tout , et rien n'arrive en ce monde sans son ordre ou sans 
sa permission. L'église nous enseigne encore que Dieu accorde 
assez souvent à nos prières ce que nous n'obtiendrions pas , 
si ces mêmes prières n'avaient pas lieu. 

Toutefois, les malades devront consulter le médecin du 
corps, en même temps qu'ils visiteront le médecin de l'Ame : 
agir autrement, ce serait tenter Dieu, et l'Ecriture reprouve 
une pareille conduite. Mais n'enlevons pas aux infortunés les 
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consolation* qu'ils trouvent dans leurs croyances : elles sou- 
tiennent leur esprit et leurs forces épuisées quand le& secours 
des hommes leur font défout ; et , par cet aide mystique , peu- 
vent empêcher le moribond de tomber dans le désespoir, triste 
avant-coureur de la mort. 

Les personnes que leur dévotion conduit k saint Grespin , 
sont à jeun. La plupart y vont pour elles-mêmes; les autres, 
pour des malades hors d'état de faire le voyage. Arrivées à la 
porte, qui reste fermée, elles déposent leurs offrandes, puis, 
ayant prié Dieu, s'adressent au bionheureux patron, à peu 
près en ces termes : 

GlUffD SAINT CBESPIN, 

Je viens humblement vous présenter mon offrande, et méfia* 
eer sous votre puissante protection. 

L oubli de mes devoirs a lassé le Souverain Juge. Mes prières 
ne sont plus écoutée* : j'ai trop longtemps péché. 

Je vous supplie , 6 courageux Martyr , d'intercéder auprès 
de mon Dieu, pour qu'il daigne me pardonner mes fautes, e$ 
jeter un regard de commisération sur un pauvre affligé. Ma- 
lade , souvent privé du nécessaire, fêtais sur le point de tomber 
dans le découragement , lorsque votre nom m'est revenu. Aussi- 
tôt j'ai senti se répandre sur moi comme une rosée bienfai- 
sante , comme un baume consolateur; f ai compté sur votre ap- 
pui pour la rémission de mes péchés , pour la guérison de mes 
maux , et, dans l'avenir , pour le salut de mon Ame. 

Je vous demande toutes ces choses prosterné devant votre 
sainte image, le cœur navré , mais plein de repentir et f espé- 
rance. 

Après avoir supplié le vénérable saint Crespin d'exaucer 
leurs prières, en rendant la santé, soit à eux-mêmes, soit aux 
fiévreux qui les ont envoyés , les pieux voyageurs vont à l'é- 
glise paroissiale, y déposent un cierge, et prient de nouveau ; 
quelques-uns se font dire un évangile. 

Les offrandes consistent en petites monnaies que l'on intro- 
duit dans le tronc par l'ouverture de la porte ; en œufs , en 
pain sec ou beurré , ou portant du fromage. Les provisions 



jom placée* sur l'appui d# U croisée, d'où les pauvres viair 
leurs le» emportant Du produit des offrandes en argent, on 
çéJôbre pbifimr* graud'messes dans le cours do l'année et dans 
l'intention des pèlerins. 

Tous les ans , la procession des Rogations se rend à 1a cha- 
pelle MQtt-Cfespint et tons les ans, le 35 octobre, jour de la 
fête du saint patron • dès quatre heures du matin , M, le curé 
de Sceaux fient y dire des évangiles. 

ILes prêtres des environs disent aussi des messes bassses h 
l'élise ftareisaitle ; une grand*messe y est célébrée avec pompe 
en présence d'une assemblée nombreuse et recueillie. 

IV. — Antiquités sous la chapelle Saint-Crespin. 

Nous avions été prévenu que quelques restes de mosaïque 
avaient été trouvés près de la chapelle. Dans l'espérance d'en 
trouver encore , nous fîmes creuser tout auprès, vers le sud- 
sud-ouest; mais depuis long- temps, malade, l'extrême chaieur 
qui régnait nous fatigua bientôt : il nous fallut renoncer à no- 
tre entreprise. Bien d'ailleurs n'indique l'existence d'une mo- 
saïque. On avait pris pour telle des peintures faites sur unp 
espèce de béton • formant l'aire d'une grande pièce. 

Nous ne pûmes recueillir de cette courte exploration que 
trois fragments de briques à rebords, d'épaisseur diverses et 
assex mal confectionnées ; un autre, de tuile, affectant la forme 
cylindrique, et deux portions détachées d'une partie encore 
en place, et composée du béton dont nous avons parlé, 
trè^uni £ sa surface , épais de quinzo centimètres. L'un de ces 
morceaux était recouvert d'une peinture grisâtre , bariolée , 
appartenant à l'intérieur d'un carreau que l'on avait figuré ; 
l'autre, exposé à la pluie , n'en conservait plus de trace. 

Il y a quelques années, le propriétaire de la ferme, faisant 
niveler le sol qui touchait la chapelle au sud-sud-ouest, dans 
une longueur de quatorze mètres , découvrit la même aire , re- 
recouYerte de peintures dont les dessins formaient des com- 
partiments imitant des carreaux ou caissons. Extérieurement, 
ils étaient encadrés par une bordure jaune , pui? par une bor- 
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dure Weoe, tten6n par wie bordure blsncfee. tVifttériènr étak 
grisâtre, semblable à la portion que nous venions d'enlever (i). 

De l'antre oété de la chapelle, oà le terrain n'a pat été 
baissé , il existe aussi des restes de constructions antique*. 

Outre les antiquité* qne nous Tenons d'indiquer , M. Cbes- 
neao avait ramassé des médailles et des tessons de poteries ro* 
maines , qui n'ont pas été coo serrés. 

V. — Réflexions générait*. 

Quelle espèce d'édifice avait été construit dans ce lieu pen 
dant V occupation romaine ou peu de temps après? Etait-ce 
une simple habitation ou quelque dépendance d'une villaï nous 
ne pouvons le dire. Nous pencherions à croire que c'était un 
temple païen , et voici pourquoi : l'histoire , que nous rapporte 
la tradition , semble indiquer que dans le champ de Saint- 
Grespin existait, il y a bien des siècles , un arbre consacré ; 
objet de la faveur publique. 11 végétait peut-être vers l'époque 
où l'on élevait les dolmens de Duneau et de Vouvrey ; car tout 
se liait dans la religion des Celtes. La politique insidieuse des 
Romains, quoique vainqueurs de nos aïeux, favorisait l'alliance 
de leur culte avec celui des peuples qu'ils avaient soumis (2)'. 

Ainsi , il ne nous paraîtrait pas extraordinaire que là où, les 
Cénomans (3) venaient prier en foule , les Romains eussent 
élevé des temples, afin de convertir plus facilement Tes vain- 
cus à la religion des vainqueurs. Puis quand vint le christia- 
nisme (4) , à leur tour les prêtres du vrai Dieu , ménageant les 

(t) A Home , let appartements sont encore recouverts de ces mêmes pein- 
tures » appliquées en badigeon sur les enduits. I*es compartiments en usage 
•ont partout des caissons bordés de Jaune , de ronge et de Mon. ( Ifoêcprbe 
à Bmiw s* 16*6, pur M. l'tbbé A. VoWn , ri», de £afa~*«isotl , du Jftsnt). 

(SI) Nos aïeux furent soumis aux Romains depuis Fan 5i avant J.-C. , 
jusque vers Tan 486 après J.-C. 

(3) Ondennecenomàun.aAcknpeupU qui hatytsitU partie orientale 
du diocèse du Mans. 

(4) ht premier apôtre qui prêcha le religion de i«-C. dans le Mains , fut 
ft. Julien , son premier éréqut . Cétait , à es qu'il parait, dans la féconds 
moitié du IIP siècle. 
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croyances anciennes , piratèrent des croix , paie bâtirent -de» 
ckapeUes sur les fondements des temples pafees : c'était 
d'ailleurs un usage reçu ; saint Augustin le recommande dans 
sa quarante-septième lettre à Publicola. 

Quant à la retraite des saints des deux églises , et à leur 
retour sur le saule, nous pensons qu'il convient de prendre 
ce fait anormal dans un sens figuré. De cette manière , on 
expliquerait tout naturellement la persévérance de nos bons 
aïeux dans leurs premières idées religieuses. Simples et crédu- 
les, ils croyaient à la divinité des chênes» des pins, des or- 
meaux ; à celle des fontaines et des rochers ; ils supposaient 
que les martyrs Crespin et Crespinien , animés des mêmes pen- 
sées que la multitude, ne voulaient point séparer le culte des 
objets matériels de celui que nous adressons à l'auteur de tous 
biens, à la divine Providence. Ceci nous indiquerait le passage 
de l'idolâtrie à la religion de Jésus-Christ, et la lutte qui se 
manifesta si long-temps après (1). 

Ces présomptions admises , nous ajouterons que la pro- 
cession de la Ferlé ne devait avoir d'autre but que de ren- 
dre un hommage public à saint Crespin et à saint Crespinien , 
dans leur chapelle. De semblables pérégrinations ont encore 
Heu de nos jours. 

Avant de terminer, nous remarquerons qu'il existe une cer- 
taine coïncidence , une certaine similitude entre les chapelles 
de Saint-Crespin et de Saint-Quentin, d'une part, et leurs bien- 
heureux patrons de l'autre. Ceux-ci vinrent do Rome dans le 
nord de la Gaule, à peu près à la même époque; tous deux 
furent martyrisés en 287. Leurs petits oratoires sont placés 
sur le même ruisseau : l'un , près de sa source ; l'autre , non 
loin de son embouchure. On va prier dans celui-ci pour se guérir 
des fièvres , dans l'autre pour se délivrer des douleurs. Nous 



(1; Un capitalaire de Charlemagne , du VIII 4 ou do IX e siècle, défend , 
•ont les peines les plus sérères , les offrandes aux pierres , aux arbres et aux 
fontaines ; mais ni l'empereur , ni les conciles , ne purent mettre fin à ces 
pratiques de l'idolâtrie , dont nous retrouvons facilement les traces ( Vie de 
S. Bloi, par S. Ouek. Spicill. d'Achéry ,11). 
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les croyons établis dans le même temps ; et , nous le dirons 
encore , nous voyons en eux la religion chrétienne prenant la 
place du druidisme et du polythéisme gaulois. A Sceaux , nous 
retrouvons le culte des arbres ; à Saint-Quentin et à Torcé (1), 
celui des fontaines. 

L'état d'abandon où se trouve la chapelle Saint-Crespin va 
bientôt cesser. H. le curé de Sceaux , la fabrique de l'Église et 
le propriétaire de la ferme se proposent de la faire restaurer ; 
d'autres âmes pieuses apporteront leur tribut. Je dirai plus, 
H. Chesneau est dans l'intention d'ouvrir une avenue condui- 
sant de l'oratoire à la route royale. Deux rangs d'arbres abri- 
teraient les pèlerins, attirés par leur dévotion rera le saint lieu. 

F. ETOC-DEMAZY. 



JOYEUX AVENEMENT DU COMTE CHARLES III, 
En 0» vtll* et eâté *p Ht»»» 9 

PAR M. LANDIL. 



Ail mois d'octobre de l'an 1471 , les habitants du Mans re- 
çurent avis que Charles d'Anjou III du nom , comte du Maine, 
de Guise, de Mortain et de Gien, vicomte de Chatelleranlt et 
gouverneur de Languedoc , qui se trouvait alors à son château 
du Loir, se proposait de venir visiter leur cité vers la fin de ce 
mois, et d'y passer quelques jours prés de son beau* frère, 
monseigneur Thibault de Luxembourg, qui en occupait le 
siège épiscopal. 

C'était la première fois qu'ils allaient revoir ce prince, (Jepuis 
qu'échappés à la domination anglaise ils étaient rentrés sous 
son autorité, le 14 mars 1450 ; aussi reçurent-ils avec enthou- 
siasme l'annonce de sa prochaine arrivée. 

Les gens d'église , bourgeois et habitants, aussitôt convo- 
qués et réunis en assemblée générale, en la grande salle du 



(i) fflotice sur le Pèlerinage de JV.-0. de Torcé, p. 3o« 
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manoir épieoopal , eonolorent et arrêtèrent i Y\ 
qu'indépendamment d'un don de cent pipes de vin et de cent 
sepliers de froment, grande et solennelle réception serait faite 
à monseigneur le comte du Maine à eettuy «on joyeux Aaéne- 
ment en sa bonne ville et cité du Mans. 

Malheureusement les ressources financières dont ils pou- 
vaient disposer ne répondaient pas à leur sèle. Ces ressourcée, 
minimes en elles-mêmes, ayant été épuisées par les dépenses 
faites Tannée précédente pour la réception de la reine d'An- 
gleterre, Marguerite d'Anjou. lorsqu'ePe passa par le Mans 
avec son fils, le prince Edouard, et le comte de Warwicb , il 
fallut recourir à l'emprunt pour foire face aux nouvelles char- 
ges qu'ils venaient de s'imposer. 

Thomas Richer, alors receveur des deniers communs , donna 
aux fournisseurs ses cédules personnelles, qui furent retirées 
plus tard , avec des fonds que baillèrent Guyon Houdry et Jean 
Cheval , deux riches marchands de la cité , â qui , pour assurer 
leur remboursement, la ferme du dixième du produit des vins 
vendus en détail en la ville» faubourgs et quintes du Mans, 
fut baillée pour deux ans. 

Or, pour le dire en passant, ce produit du dixième du vin 
vendu en détail , qui s'affermait annuellement de six à sept 
cents livres tournois, constituait, à cette époque, avec le droit 
et profit de la marchandise du sel, vendu et distribué au gre- 
nier du Mans , alors affermé cent livres , toutes les ressources 
financières dont pouvaient disposer les manants et habitants 
du Mans auxquels don et octroi temporaire en avait été fait 
par le roi. 

Quoiqu'il en soit , Charles , ainsi qu'il l'avait annoncé, arriva 
dans la matinée du 30 octobre. Ce prince, qu'accompagnait 
monseigneur le Bâtard du Maine, capitaine de la ville et châ- 
teau du Mans, ainsi que les autres officiers de sa maison et 
toute la noblesse du pays, fut reçu par les habitants, en armes, 
qui s'étaient portés â sa rencontre en dehors des murs de la 
ville. Après que Guillaume Bouchet, roi d'Yvetot , et alors oo- 
nestable du Mans, lui eut présenté les clefs, et qu'il eut en- 
tendu les harangues de M. le juge ordinaire du Maine et du 
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procureur du général de* manant* et habitants, il fit Mm «tirée 
à cheval , par la vieille porte , aux bruit des décharge* » des 
bâtons à feu, arquebuta à croc et autres engins d'artillerie 
que possédait la ville. 

Arrivé dans là cour Saiat»Pierro, il mit pied i terre, dans 
les chaînes de l'église, é l'entrée de laquelle t'attendaient les 
chanoines réunis. On lui présenta la croi* d'or à baiser, puis on 
le revêtit d'un beau surplis et d'une belle ebappe de soie, et on 
lui donna l'eau bénite ; on le conduisît ensuite an ebesnr en 
chantant l'antienne de sainte Scbolastiqoe O fdim. 

Arrivé là 9 monseigneur le eomte du Maine se plaça dans la 
chaire decanale , et entendit la messe basse dite par son oba~ 
pelaiu, à laquelle assistèrent, chacun en leur place, les doyens, 
chanoines et habitués de l'église , tons en ohappe de soie. La 
messe terminée , il alla i l'autel Saint*Yvee où était eiposée la 
chasse de sainte Scholastique, devant laquelle il se prosterna 
et fit ses prières , après quoi il la baisa. 

Ce devoir accompli, Charles se rendit en la sacristie, où, 
après avoir reçu les hommages du doyen et du chapitre, i) se 
dépouilla du surplis et de la chappe dont il était resté couvert 



Remonté à cheval avec toute sa suite, oe prince se rendit au 
pelais épjscopal où il fut reçu par monseigneur Thibault do 
Luxembourg qui lui avait fait préparer i dîner , et chei lequel 
il devait loger ; l'ancien palais des comtes du Maine n'étant d^jà 
plus habitable i cette époque* 

Dans le trajet qu'il venait de faire à travers la ville , il avait 
passé sous plusieurs arcs de triomphe que la ville avait fait 
dresser, et s'était arrêté devant plus d'un théâtre où des fein- 
tises et jeux de peramnaigee s'exécutaient à son intention. 

Charles était à peine è table avec toute sa cour , que le doyen 
et les députés du chapitre de Saint-Pierre furent introduits # et 
lui présentèrent le pain de chapitre et un papier contenant les 
cinq sols de distribution auxquels tout chanoine avait droit 
pour son assistance au chœur, le tout accompagné d'une belle 
harangue contenant l'ofre de tous les biens spirituels et Jent- 
porels du chapitre*' 
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Le lendemain, le comte assista aux offices de la Toussaint, en 
l'église de Monseigneur St- Julien , et fit , à cette occasion , don 
an chapitre de dix vases d'or destinés à renfermer les saintes 
reliques qu'il possédait. 

Les manants et habitants du Mans qui venaient de signaler 
leur zèle en cette circonstance , crurent avoir quelques droits 
à la reconnaissance de leur comte. Aussi, lui fut-il présenté, 
en leur nom , le jour même de son arrivée', une humble requête, 
afin d'obtenir de lui le don perpétuel d'un portail, sis comme 
au milieu de la ville, nommé la Porte-Ferrée, dans lequel ils 
pourraient déposer à l'avenir, et mettre en sûreté, non seule- 
ment le coffre contenant leurs chartes , lettres et autres ensei- 
gnements , lequel ils avaient été obligés jusqu'alors de mettre 
en dépôt tantôt en l'église de monseigneur Saint-Julien , tantôt 
en la chapelle royale du Gué-de-Mauny; mais encore le peu 
d'artillerie , poudres et autres choses à eux nécessaires, ser- 
vant à la conservation et défense de la ville. 

Par ses lettres patentes données au Mans, le troisième jour 
de novembre, l'an de grâce, quatorze cent soixante et onze, 
Charles , faisant droit à cette requête , en considération de la 
grande et honnête réception que les suppliants lui ont faite à 
sa présente entrée, leur fit don, à perpétuité, de ladite porte 
ferrée , pour en foire l'usage indiqué en leur requête , sous la 
seule condition de la tenir de lui et de lui en payer, chacun 
an, en chacune fête de Pentccoste, à sa recette ordinaire du 
Mans, un chapel de roses, ou dix deniers tournois pour 
iceluy. 

A cette condition , la lettre d'attache du maître des comptes 
et du thrésorier général des finances, datée au Mans le pre- 
mier jour d'avril après Pasque, l'an 1472, ajoute qu'ils ne 
pourront y faire choses qui tournent en diminution de la dé- 
coration et fortification de la cité du Mans , et fait en outre 
connaître que ladite porte ferrée , contenant de longueur par 
le haut, compris la saillie, cinq toises et un quart , et de lar- 
geur (rois toises , joint , d'un bout , aux maisons de Michaud 
Hamon et Hubert , mattre boulanger ; et , d'autre bout , & la 
maison de Jehan Chercau et à la place do St.-Benoist. 
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Ce succès , obtenu an nom du général des habitant*, encou- 
ragea ceux de la paroisse de Saint-Pierre-la-Cour à s'adresser 
particulièrement à monseigneur le comte du Maine , pour le 
supplier de demander en leur nom, au chapitre dudit St.* Pierre, 
la concession d'un autel particulier où leur curé pût célébrer 
l'office paroissial. 

Le prince accepta gracieusement cette mission , et fit la de- 
mande au chapitre, qui fut loin d'en être satisfait, et offrit 
néanmoins de céder son église souterraine à la paroisse. 

Cette offre n'était pas acceptable; aussi, fût-elle rejetée, et 
les paroissiens, toujours par l'entremise du comte, proposé* 
rent de faire construire un autel, à leurs frais, dans la nef de 
l'église; pourvu qu'ils pussent y célébrer le service divin, et 
90us la condition que leur curé ne recevrait aucune oblation, 
et ne pourrait officier pendant que le service divin se ferait au 
chœur. 

L'ascendant du négociateur > qui se qualifiait abbé et patron 
de Saint-Pierre, triompha du mauvais vouloir et delà résistance 
du chapitre qui finit par accepter ostensiblement cette propo- 
sition, mais consigna secrètement sur le registre de son secré- 
tariat sa protestation» qu'il n'approuvait pas l'érection de 
l'autel paroissial , qu'il ne la tolérait que par crainte du comte , 
et qu'il le ferait abattre aussitôt qu'il n'y aurait plus de danger. 

Si les paroissiens de Saint-Pierre désiraient un autel, ceux 
de Saint-Benoit , dont le nombre s'était considérablement aug- 
menté, depuis l'expulsion des Anglais , trouvaient leur église 
beaucoup trop petite. Ils saisirent donc avec empressement 
l'occasion qui se présentait de demander à Monseigneur le 
comte du Maine, la cession de six toises en carré de certaine 
place vuide , étant entre les murs anciens de la cité et ladite 
église , du côté et au long ficelle, sur lesquels ils pussent bâtir 
et édifier pour l'accroissement et augmentation de ladite 

église. 

Celui-ci , par ses lettres-patentes datées au Mans , le onze 
novembre quatorze cent soixante onie, leur octroya ces six 
toises carrées de terrein , et comme elles étaient destinées i 
l'accroissement de l'église, et dédiées dores en avant au ser- 
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des susdicts choses , ils fassent , souffrent et laissent lesdicls 
suppliants jouir et user pleinement et paisiblement; sans en 
rien leur faire mettre ou donner , ni souffrir estre faict, mis ou 
donné aucun empescheoient ou dsstorbes au contraire. Car , 
tel est nostre bon plaisir; et aux dites suppliants l'avons oc- 
troyé et octroyons de grâce espccial par les présentes , mon 
obstant quelconques ordonnances faictes ou à faire sur le faict 
d'aliénation de nos domaines , mandements ou défenses à ce 
contraire. 

Donné à nostre dicte ville du Mans le nu œe jour de novem- 
bre, l'an de grâce mil ce ce soixante et onze. 

Scellé et signé par monseigneur le comte , monseigneur le 
Bastard, le R. D. F. ot autres P\ 



Le Maître des comptes et thrésaurier général des finances de 
très-hault et puissant prince , monseigneur le comte du Maine, 

de Guise, de Mortain et de Gien, veu les lettres-patentes du- 
dict seigneur auxquelles ces présentes sont attachées, scellées 
et de nous signées, par lesquelles et pour les causes plus au 
long contenues en jcelles , mondict seigneur a donné , délaissé, 
baillé et transporté à perpétuité, de grâce especial aux bour- 
geois et habitants de ladicte ville du Mans , ung portail assis 
corne au milieu de ladicte ville du Mans, appelle la Porte 
Ferrée , tout ainsi qu'il se comporte. Nous en entretenant et 
accomplissant le contenu ez dictes lettres , après que nous 
avons faict voir ledict portail , et qu'il nous a été rapporté 
qu'il contient do longueur parlehault, compris la saillie, 
cinq toises et ung quart, et de largeur trois toises , jouignant , 
d'ung bout , aux maisons de Micheau Hubert, et Hamon , maî- 
tre boulangier; et, d'aultre bout, â la maison de Jehan Cbe- 
reau et â la place de Sainct-Benoist ; faisons, souffrons et 
laissons lesdicts bourgeois et habitants jouir et user pleinement 
et paisiblement desdicts don, delaix, bail et transport dudict 
portail , ainsi , pour les causes , et tout par la forme et manière 
que mondict seigneur le veult et mande par lesdictes lettres , 
pourvu qu'ils n'y fassent choses qui tourne en diminution de 
la décoration et fortifications de la cité du Mans. 
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Donné $D Mans» en la chambre des comptes, sons nostre 
seing, le premier jour d'avril, après Pasque, Tan mil quatre 
cent soixante-douze. Signé : Dbcoster, 

Les originaux de ces deux pièces sont aux archives de la 
ville du Mans. 

Eflise 4e Saftat-BeMlst. 



Bxtraict des registres du greffe des remembrances du do- 
maine du roi au Mans : 

<r Charles, comte du Maine, de Guise, de Mortainget de 
jd Gyen , vicomte de Châtellerault et gouverneur de Languedoc» 
» à tous ceux qui ces présentes voiront , Salut : l'humble sup* 
» plicaiion des paroissiens et habitants de la paroisse de Sainct- 
b Benoist en cette notre ville du Mans , avons receu , conte* 
a nant que depuis la réduction en nos mains de cette nostre 
a ville, ladicte paroisse est tellement peuplée et multipliée de 
a gens, que leur église, qui est peu spatieuse, à peine est 
» suffisante pour le recueuil de la moitié dudict peuple qui y 
» afflue pour ouyr le divin service, tant aux festes solennelles 
a que aultres , et que si nostre plaisir estoit leur donner et 
d octroyer jusqu'au nombre de six toises en carré de cer- 
» taine nostre place vuide estant entre les murs anciens de 
» cette nostre cité et ladicte église du costé et au long d'ycelle, 
» qu'ils la feraient volontiers bastir et ediffier pour l'accroisse- 
a ment et augmentation de ladicte église; requérant sur ce 
a nostre grâce et libéralité. Pourquoi , nous, jnclinant à ladicte 
» requeste, principalement pour l'honneur de Dieu et son 
a saine t service, aussi à ce que de mieux en mieux soyons 
d participants ex prières et bienfaicts de l'église dessus dicte, 
» de laquelle nos prédécesseurs et nous sommes fondateur», 
a auxditcs paroissiens avons donné et octroyé , donnons et 
» octroyons de nostre grâce espéciale , par ces présentes 
» en ladicte place vuide, ledict nombre de six toises en carré, 
» joignant , et au long de ladicte église , pour l'élargissement et 
* accroissement d'ycelle, et dçsdié de ores en avant au ser- 
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a vie* divin, moi qu'à l'avenir ils nous en soyent tenus payer 
a et à nos successeurs aulcune finance pour leur indemnité, 
» laqaaHe finance noua leur avons donné et donnons par cas 
» présentes s y donnons en mandement par ycellas à nos araez 
a et féaulx les gens de nos comptes» thrésorier général de 
a nos finances, juge, procureur et receveur de cette nostre 
a ville et compté du Maine, et aultres nos justiciers et officiers 
a auxquels il appartiendra que de nostre présente grâce, don 
a et octroy ils facent, souffrent et laissent, chacun en droict 
a soy, lesdicts paroissiens jouyr piaillement ou paisiblement, 
a sans aulcun destourbier ou empêchement leur foire, mettre 
a on donner au contraire ; car ainsi nous plaict et voulons 
a estre faict nonobstant quelconques ordonnances et restric- 
> tions faictes ou à faire touchant nostre domaine , mande- 
a ment de foy ou aultres choses à ce contraire, et en témoing 
a de quoi nous avons faict mettre nostre scel à ces présentes, 
a Donné en nostre ville du Mans , le onzième jour de novem- 
a bre mil quatre cent soixante et onze. Signé sur le reply par 
a monseigneur le comte, par monseigneur le Bastard du Maine, 
a le juge et le thrésorier présents. Signé Ludé , et scellé en 
a grand sceau de cire rouge, a 



Les gens des comptes et thrésaurier de très-hault et puissant 
prince monseigneur le comte du May ne , de Guise, de Mortaing 
et de Gyen, vicomte de Ghastellerault , gouverneur de Lan- 
guedoc, veues par nous les lettres patentes de monseigneur 
auxquelles ces présentes sont attachées sous l'un de nos seings, 
par lesquelles et pour les causes contenues en ycelles nostre 
dict seigneur a donné et octroyé aux paroissiens et ha- 
bitants de la paroisse do Sainct-Benoist de cette ville du 
tàans , six toises en carré de certaine sa place vuide estant 
entre les murs anciens de cette cité du Mans , et l'église dudict 
lien de Saint-Benoist du costé et au long d'y celle, pour l'élar- 
gissement et accroissement de ladicte église à estre de ores en 
avant desdié au service divin; consentant, en tant qu'à nous 
est, à r entérinement et accomplissement desdictes lettres , 
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ainsi qae nostre diet seigneur le veult et constat et Mande , ee 
qae conteBu est en ycellee. 

Doom au Mans , toits no» seings» le dix-huitième jour de 
janvier mil quatre cent soixante et douze. 

Signé Richer , et scellé de cinq sceaux. 

Le registre est signé Ribot. 



Tout ce qui est relatif à l'autel paroissial de Saint-Pierre-la- 
Cour se trouve consigné aux pages 90, verso, 92 et 127 du 
registre du secrétariat du chapitre de Saint-Pierre-la-Gour 
pour Tannée 1471. 

Les détails de la réception du comte à Saint-Pierre se trou- 
vent à la page 87 du même registre, et la date, le lieu de la 
mort et les funérailles de ce comte à la page 132 du mémo 
registre , année 1472. 

Des extraits des secrétariats de Saint-Pierre-la-Cour , écrits 
de la main de M. l'abbé Belin, doyen dudit chapitre et archi- 
diacre de Montfort , sont en ma possession. 

LANDEL» 
EMPLOI DE LA MR5E 

DAMS U fetpAKTfSBttT DB tA SARTHE. 

RAPPORT DE LA COMMISSION D'AGRICULTURE. 



MËSSiEtjftà i 

Votre commission d'agriculture a pris connaissance de 1a 
circulaire par laquelle la Société royale et centrale d'agricul- 
ture nous demande des échantillons des diverses substances 
qui sont employée* sous la désignation de marnes dans le dé- 
parlement de la Sarthe , ainsi que des renseignements détaillés 
sur l'emploi de ces substances en agriculture. 

Le département de la Sarthe est Tua des plus riches en gise- 
ments de marnes ; il n'y existe pas un seul canton où ces sub- 
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stances ne soient contenues parmi les couches qui constituent 
le sous-sol, et, dans presque tous les cantons, eHes sont abon- 
damment exploitées. Sous une dénomination commune , elles 
présentent un très-grand nombre d'espèces différentes : on peut 
d'abord les diviser en quatre classes correspondant aux qua- 
tre formations géologiques auxquelles elles appartiennent; 
mais chaque classe renferme ensuite de nombreuses variétés , 
sous le rapport de leur composition et de leur qualité comme 
amendement. De très-grandes différences se rencontrent éga- 
lement dans les procédés suivis pour le marnage, dans la na- 
ture des terrains auxquels l'on applique cette opération , dans 
les effets qu'on en obtient, etc. 

Cet exposé rapide nous a paru nécessaire pour établir que 
la question dont nous sommes saisis est du plus haut intérêt 
pour l'agriculture de nos contrées, mais qu'en même temps 
elle exige des recherches très-étendues , entourées surtout de 
difficultés matérielles, à raison des distances qui nous séparent 
du plus grand nombre des marnières. 

Votre commission a pensé qu'un des moyens d'aplanir les 
difficultés consisterait à faire un appel à tous les comices agri- 
coles du département ; mais ce moyen entraînerait quelques 
dépenses tant pour l'impression et l'envoi d'une circulaire , que 
pour le port des échantillons qui nous seraient adressés; il 
n'appartenait pas à votre commission d'y avoir recours sans 
votre aveu, et elle vient, en conséquence, le soumettre à vos 
délibérations. 

Vous jugerez , Messieurs , si la question qui vous occupe 
offre en elle-même assez d'importance pour justifier la dépense 
que nous vous proposons, et si, d'ailleurs, il ne serait pas très- 
désirable de voir s'établir des rapports plus fréquents entre 
notre Société et les comices agricoles du département. 

La circulaire qui serait adressée à MM. les présidents de ces 
comices réclamerait de leur obligeance de nous faire connaître, 
autant qu'il dépenderait d'eux , 

1° La quantité approximative des marnes exploitées annuel- 
lement dans la circonscription du comice ; 

2° Les localités où l'exploitation a lieu , l'abondance des di- 
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verses marnières, la nature des travaux (souterrains ou à ciel 
ouvert) qui y sont pratiqués ; 

3* L'étage géologique auquel les diverses manies appar- 
tiennent; 

4* Le prix du mètre cube sur le lieu de l'extraction , en fai- 
sant la distinction du droit payé au propriétaire et des frais de 
main-d'œuvre: 
5° La distance à laquelle les marnes sont transportées ; 
6° La proportion dans laquelle on les emploie pour l'amen- 
dement des terres, le mode suivi pour le marnage , et la période 
de temps après laquelle cette opération est répétée ; 

7° Les résultats qu'elles produisent, les sols sur lesquels 
elles exercent le plus d'influence, et la nature des récoltes qui 
en ressentent plus particulièrement un effet avantageux. 

MM. les présidents des comices seraient instamment priés 
de nous faire parvenir un échantillon , d'environ un kilo- 
gramme, pris dans chacune des principales marnières et même 
dans chacun des bancs qui y sont exploités , lorsque les divers 
bancs auraient des qualités différentes. Dans le cas où Ton 
trouverait dans les marnières des coquillages fossiles, nous 
désirerions avoir , en outre , des échantillons contenant de oes 
fossiles engagés dans la marne* Enfin , il serait également très- 
intéressant que l'envoi pût être accompagné de quelques échan- 
tillons des terrains dans lesquels la marne est employée et oi 
l'influence de cet amendement serait le mieux constaté. 

La même circulaire serait envoyée à tous les membres titu- 
laires et corespondants de la Société , résidant dans le départe- 
ment; leur concours nous serait extrêmement précieux pour 
faciliter le travail que vous nous avez confié. 

Le Mans, le 3 mars 1846. 

Le rapporteur , 

E. de HENNEZEL. 
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ONZIÈME NOTICE 

SUR 

BE8 MBDAIIilil» HOltlAINEft 

Découvertes à différentes époques dans le département de la Sartbc , 
et sur une monnaie gauloise trouvée çn la commune d'Allonnes, même 
département , 

ratantes a la aoctéiB d'agriculture , sciences et arts du luas, 

A 6A SÉANCE DU 3 MARS 18W } 

Par M. Dksjobbrt , Membre résidaut. 

Messieurs, 

Le résultat des recherches de Médailles romaines que j'ai 
faites l'armée dernière a été au moins aussi fructueux, quant 
au nombre, qu'en 1844; mais uae partie de ces médailles 
appartiennent à des régnes et portent des types dont je vous 
ai déjà entretenus par mes précédentes notices , ou sont tel* 
lement oxydées qu'il n'est pas possible d'en faire l'historique. 

Je vous ferai l'explication de celles qui sont bien ou suffi- 
samment conservées ; elles sont au nombre de douze, y corn* 
pris une monnaie gauloise trouvée aussi sur le sol céuoman ; 
mais avant de commencer, je pense qui! est utile, pour 
l'histoire du pays, de tous énumérer, en vous indiquant les 
lieux où elles ont été recueillies , celles qui ne sont suscepti- 
bles que d'une simple mention , telles qu'une d'Auguste , 
moyen bronze , l'autel do Lyon , au revers , ROMAE ET 
AYGYSTI, qui a été trouvée par des paveurs dans la Grande- 
Rue, en face celle de Saint-Pavin de la Cité; une de Néron, 
même module , la Victoire au revers , dans le jardin du sieur 
Louis, épicier, situé sur la route de Ballon; le même empereur 
au même revers, dans celui de M. Le Baillif, curé de Saint- 
Benoît; une deFaustine, la jeune, femme de Marc-Aurèle, 
grand bronze ; au revers , Cybèle entre deux lions , la légende 
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MATRI MAGNAE , dans les fondements d'une maison rue 
Soint-Louis; une de CaUgala, moyen bronxe; au revers, la 
légende YESTA , dans la rue Dumas ; une de Marc-Aurèle , 
grand bronze ; au revers , l'empereur sacrifiant et la légende 
VOTA SVSGEPTA DECENNALIA , dans des terres extraites 
de la rue de la Juiverie; une d'Hadrien, même module, dont 
le revers est tout à fait fruste , trouvée par suite de travaux 
faits sur la route de Laval et dirigés par M. Endrez , ingénieur 
des ponts et chaussées, notre collègue. 
Maintenant, voici celles que j'ai entrepris de voua expUqier. 

I re (Grand bronze). 

AVREUVS. CAES. ANTONINVS. 

t Aureltus Gésar Antoninus. a 

La tête nue de Marcus Aurelius Antoninus. 

Au revers, la Fortune sous la figure d'une femme qui est 
debout, s 'appuyant de la main droite sur «a gouvernai , re- 
levant sa robe avec la gauche , et la légende TR. POP. XI. 
Cos. H. 

Tribun du peuple onze fois , consul pour la deuxième fois. 

Dans le champ S. C. , $cno$uscon$ulto; a Par ordre du sénat. » 

Celte image de la Fortune est le portrait de la déesse qu'en 
ont fait les anciens; elle était adorée particulièrement dans 
l'Attique, i Préneste et à Antioohe. C'était une dea principales 
déités auxquelles les empereurs rendaient un culte* aussi est- 
elle représentée sur leurs médailles sous différente* formes; le 
symbole du gouvernail semble annoncer que, sous un règne 
aussi beau et aussi heureux pour les peuples que celui de 
Marcus Aurelius, l'empire était bien gouverné. 

Cette médaille, qui est d'une médiocre conservation» a été 
trouvée en 1842 dans le bois des Feuillets , commune de 
Saint-George-du-Bois , avec une épée en fer à deux tran- 
chants qui est tout à fait oxydée ; le bout n'existe plus. Dans 
son état actuel, sa longueur est de soixante-dix-sept centimè- 
tres; la partie qui manque paraît avoir été d'un décimètre, ce 
fui ferait en tout quatre-vingt-sept centimètres; In soie est de 
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seize centimètres , elle entre dans le pommeau qui est plat et 
& six pans de cinq centimètres ; la partie la plus large de la 
lame, comme cela est ordinairement, est celle qui joignait la 
garde, elle est aussi de cinq centimètres; il ne reste rien de la 
matière dont la poignée était nécessairement revêtue ; elle est 
entièrement consommée. 

Cette arme est de fabrication romaine; il suffit d'en compa- 
rer les restes avec les figures de différentes espèces qu'en 
donne Hontfaucon , pour n en pas douter. 

Les Romains portaient cette épée longue au côté gauche , 
tandis qu'ils mettaient au côté droit le parazonium attaché au 
moyen d'un ceinturon; c'était une épée cour le, mais très- 
large, dont l'usage leur venait des Espagnols; cette arme était 
tellement meurtrière, qu'ils s'en servaient pour couper des 
bras entiers et pour abattre des tètes. (Voir Firminus Lactan- 
tius, lib. m ; Livius, lib. xxi, et Mont faucon, tom. IV.) 

M. Barbier, notre collègue , possesseur de ces deux objets 
d'afttiquité , m'a donné la médaille. 

II e (Petit bronze). 

IMP. CLAUDIVS, P. F. AVG. 

cr L'empereur Glaudius, le Pieux, l'Auguste. » 

La tète de Glaudius, couronnée de rayons. 

Au revers , le dieu Mars marchant et portant dans sa main 
droite une lance et sur son épaule gauche un trophée ; la lé- 
gende est MARS. VLTOR. 

Cette médaille a été consacrée à la mémoire de la victoire 
signalée que remporta Claudius sur les Goths , qui alors déso- 
laient l'empire et qui s'étaient déjà emparés de l'Illyrie , de la 
Thrace et de la Macédoine, qu'ils avaient mises à feu et à sang. 
Ayant réuni toutes ses forces, qui étaient éparses dans les pro- 
vinces , il attaqua par terre et par mer ces Barbares qui étaient 
au nombre 4e plus de trois cent vingt mille combattants , et 
qui avaient plus de deux mille vaisseaux de guerre. 

Il alla à leur rencontre à Nissa, dans la Servie, et il leur 
ivra un combat dans lequel cinquante mille hommes, passés ** 
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fil de l'épée, couvrirent le champ de bataille; depuis la défaite 
des Cimbres et des Teutons , par Marins , les Romains ne rem- 
portèrent pas une victoire aussi signalée. 

C'est cette victoire qui acquit à Claudius le surnom de 
Gothique; une contagion résultant du mauvais air qu'exha- 
laient tant de cadavres restés sans sépulture, ruina le reste de 
l'armée des Goths ; mais le même fléau , après avoir anéanti 
les vaincus , vint désoler les vainqueurs ; Claude *n fat atteint 
des premiers , et il mourut sur ses trophées» âgé de cinquante- 
six ans; il en avait régné deux. Quelques historiens, tels que 
Mé tell us, prétendent qu'il a été tué par ses légions qui s'é- 
taient révoltées. 

Le sénat et le peuple voulant éterniser la mémoire de cet 

m 

illustre empereur, le mirent au rang des dieux , et le sénat fit 
faire son image en or massif dans un disque de pareil métal , en 
forme de bouclier, pour être placé dans le lieu où il s'assem- 
blait; et , ce qui est plus mémorable encore, il lut fit élever dans 
le capitole, devant le temple de Jupiter, une statue d'or de 
dix pieds de haut, ainsi que le remarque Mé tel lus, comme il 
suit: 

Tandem Barbaricis victor ab hostibus 

Donatur statua Claudius aurea 

Insectando fidèles, 

Gessit sceptra biennio. 

(Voir Trebellius Pollio; Zosimus, lib. i, et Quirinalia 
Metelli.) 

III (Même module). 

D. N. CONSTANTIVS AVG. 

a Notre seigneur Constantius l'Auguste. » 

La tête de Constantius ceinte d'un diadème. 

Au revers, la légende GLORIA EXERCITVS, deux figures 
militaires, la tête casquée, armées de hastes ou dépiques, 
tenant leurs boucliers posés par terre et étant debout de cha- 
que cfrté d'une enseigne fichée en terre, au haut de laquelle est 
un petit tabernacle. 

Flavius Julros Constantius , second fils 4e Constantin le 
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Grand et de llaximiana Fanât* 9 naquit à Sirmium en Pannonie, 
l'an de Borne 1070 (317 de J. C), sous le consulat d'Ovinius 
Gallicanus et de Septimiua Bassus; il était, suivant les histo- 
riens du temps , d'un physique extrêmement distingué, grand , 
blond 9 grave et affecté dans son maintien, d'un caractère 
tranquille et doux, bon et prévenant avec ses amis, mais il 
méprisait avec hauteur toute popularité ; il écoutait avec bonté 
les plaintes de $eê sujets , et avait le plus grand soin que ses 
soldats ne manquassent de rien. 

Il fut fait César par son père l'an 1076 (320 de J. G.) , le 
jour même que ce dernier posa la première pierre de la ville 
de Constantinople ; il lui fit épouser la fille de JuUanus 
Constanthis , son frère ; l'histoire ne parle pas du nom de cette 
princesse. 

Reconnu Auguste en même temps que ses frères Consta mi- 
nus et Gonstans, Tan 1090 (337 de J. G.) , il partagea l'empire 
avec eux, et il eut pour sa part l'Orient Constans, le dernier 
de nés frères , étant mort l'an 1103 (350 de J. G.), il eut tout 
l'empire en sa possession. La guerre la plus désastreuse qu'il 
eut à soutenir fut celle contre les Perses , qui avaient assiégé 
Nisibe, ville de Mésopotamie, l'an 1001 (338 de J. C.) , et qu'il 
contraignit de lever le siège et de te retirer ; mais cet avantage 
fut très-faible en comparaison de ceux qu'obtinrent les Perses, 
qui taillèrent en pièces les légions romaines à neuf fois 
différentes. 

Plusieurs historiens contemporains, et notamment saint 
Athanase, le soupçonnent d'avoir fait massacrer, par les sol- 
dats, ses oncles , ses cousins, et tous les ministres de son père, 
afin de s'assurer l'empire ainsi qu'à son frère Constans. 
Zosime et autres assurent qu'il fut l'auteur de ce crime infâme, 
et saint Athanase le nomme ouvertement le meurtrier do ses 
oncles et de ses cousins. Cependant Eutropius et Socrates pré- 
tendent que Constantius permit ce crime plutôt qu'il ne l'or- 
donna. Il mourut l'an 1114 (361 de J. C), à Mopsucrène, en 
Gilicie, l'an 1114 (361 de J. C.) , au moment où il se disposait 
à livrer un combat à Julien, son cousin germain, qu'il avait 
créé César, et qui avait pris le titre d'Augure dans les Gaules. 
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Le tabernacle que l'on remarque sur le revers de cette mé- 
daille» renfermait» dans certaines circonstances seulement, 
et du temps de Constantin le Grand, une couronne d'or au 
milieu do laquelle était le monogramme de Jésus-Christ ; ce qui 
formait le haut du labarum ou étendard sacré qu'il fit porter 
pour la première fois à la tête de ses armées , le 28 octobre 
de Tan 312 de J. C, dans un combat où il délit Maxence sous 
les murs de Rome. 

Suivant Eusèbe, ce labarum , qu'il dit avoir vu, était com- 
posé d'une longue pique revêtue d'or, ayant une antenne qui 
lui donnait la forme d'une croix ; qu'elle était surmontée d'une 
couronne d'or; qu'au milieu de cette couronne figurait le mo- 
nogramme abrégé de Jésus-Christ , c'est-à-dire les deux 
premières lettres du nom de Christ en grec, signe sacré qui, 
dit-on , était apparu à Constantin dans les Gaules , avant de 
passer les Alpes, lorsqu'il marchait contre Maxence ; qu'au- 
dessous de cette couronne pendait une oriflamme faite d'une 
étoffe de grand prix, couleur de pourpre, enrichie de pierres 
précieuses qui resplendissaient de lumière si éclatante, que les 
yeux la fixaient avec beaucoup de peine. 

Que Constantin ordonna que cet étendard serait porté et 
défendu , tour à tour, par cinquante hommes d'élite ; ce qui a 
été observé par ses fils jusqu'au règne de Julien l'apostat , qui 
en ordonna la supression; mais il fut rétabli par Jovianus, et 
l'usage en fut suivi par les autres empereurs, ses successeurs. 

D'autres historiens pensent que ce monogramme est la seule 
chose que Constantin fit ajouter à l'ancien étendard qu'il avait 
coutume de faire porter à la tète de sa cavalerie (Voir Eusèbe 
de vita Constantin* , lib. i , cap. 31; Zosimus, lib. n; saint 
Âthanasc , tom. I , hisior. Ârion. ad monach. ; Socrates , hist. 
Eccl. , lié. ni , cap. 1 ; Eutropius, lib. xi, et Socrates, lib. m , 
cap. 1 , hist. Ecd.) 

Ces deux dernières médailles, assez bien conservées , m'ont 
été données par M. Le Baillif , curé de Saint-Benoit ; elles ont 
trouvées dans les terres provenant du jardin dépendant de sa 
maison > rue du Peât-Seint-Pierro. 
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IV e (Grand bronze), 

H. AVREL. ANTOMNVS. AVG. TR. POT. XXV. 

c Marcus Aurelius Antoninus l'Auguste, tribun du peuple 
pour la vingt-cFnquième fois. » 

La tôte de Marcus Aurelius, couronnée de lauriers. 

Au revers» la Fidélité personnifiée; elle porte sur la 'main 
droite, la Victoire , et tient de la main gauche une enseigne ; la 
légende est FIDBS EXERCIT V VM ; dans le champ, S. C. , 
senatus consulte; a Par ordre du sénat ; » à l'exergue, Cos. III, 
consul pour la troisième fois. 

Le revers de cette médaille, qui atteste la fidélité de l'armée , 
semble se rapporter à la défaite d'Avidius Cassius, qui, après 
s'être révolté en Syrie, dont il était gouverneur, s'était fait sa- 
luer empereur l'an 928 ( 175 de J. C.), et qui fut tué quelque 
temps après par un centenier. (Voir Julius Capitolinus t's 
vita Avidii C assit. ) 

V e (Même module). 
DIVA. FAVSTINA. PIA. 

a La pieuse et la divine Faustine. » 

La tète de Faustine , épouse d' Antonio le Pieux , ses che- 
veux tressés en forme de diadème et parsemés de perles. 

Au revers, l'Éternité, sous la figure d'une vierge, vêtue d'une 
simarre ou robe longue ; elle est debout , tenant de la main 
droite son voile qu'elle relève sur ses épaules , et de la gauche 
un flambeau allumé ; la légende est AE TERNIT AS. 

Cette médaille nous apprend par le mot DIVA que contient 
la première légende , que Faustine était morte lorsqu'elle fut 
frappée, ce qui arriva l'an 894 (141 de J. G.), lorsque l'em- 
pereur, son mari, n'avait encore régné que trois ans; et 
enfin son revers , symbole de l'éternité , annonce que , 
suivant la croyance de ce temps-là, Faustine avait été 
mise au rang des dieux. (Voir Capitolinus in vilt Antonini 
PU.) 
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VI* (Même module). 
FAVSTINA. AVGVSTA. 

t Faustine V Auguste. » 

La tète nue de Faustine, se9 cheveux artistement ondes et 
relevés par derrière. 

Au revers , l'image de la gaieté , de la joie et de l'allégresse ; 
cette déesse se tient debout , ayant dans la main droite une 
corne d'abondance , et dans la gauche une palme ; la légende 
est, HILARITAS; dans le champ, S. C, senatus constdto 
« Par ordre du sénat. » 

Ce revers est le symbole des réjouissances publiques et des 
fêtes que l'on donnait à Rome, à l'occasion de certains évé- 
nements, tels que des victoires remportées sur les ennemis 
de l'empire , des avènements au trône ou des triomphes , pour 
lesquels on employait des branches d'arbre , des feuillages, 
des guirlandes de fleurs et quelquefois des arbres entiers quç 
Ton transplantait. (Voir Valerius Flaccus , lib. n.) 

Cette médaille , ainsi que les deux précédentes , sont d'une 
médiocre conservation ; elles ont été découvertes en 1845 au 
milieu de scories de fer , dans le jardin du sieur Hubert, mar- 
chand de fer au Mans, situé près de la Croix-d'Étamin , où 
passait autrefois la voie romaine du Mans à Jublains ; c'est 
M. l'abbé Voisin , notre confrère , qui a eu l'obligeance de 
me les procurer. 

VII e (Moyen bronze). 
DIVVS. AVGVSTVS. PATER, 

t Le divin Auguste, père de la patrie. » 

La tète laurée d'Auguste. 

Au revers, un foudre ailé et garni de traits, disposés de 
manière à ce qu'ils dardent obliquement ; il est accosté des 
deux lettres majuscules S. C, senatus consulta « Par ordre 
du sénat. » 

Le foudre que nous représente ce revers était, chez les an- 
ciens , le symbole de la puissance des dieux ; il désignait ici 



celle d'Auguste à qui le sénat venait de décerner les honneurs 
de l'apothéose. (Voir Suetoniui in viia Aug. et Goltzius, 
vol. I CT ,2* partie.) 

Ce reste d'antiquité a été trouvé , Tan dernier , dans le jardin 
de M, Goupil , rue Saint-Dominique , par des ouvriers terras- 
siers; il est assez bien conservé. 

VIH* (Même module). 

T. CLAVDIVS. CAESÀR. AVG* P. M. TR. P. 

« Tiberius Glaudius Cœsar, Auguste, grand pontife , tri- 
bun du peuple, » 

La tête de Claudius, couronnée de laurier. 

Au revers , l'empereur debout , en habit militaire , dans la 
position d'une sentinelle appuyée de la main gauche sur sa 
lance et ayant l'air de faire un signe de la droite , et la lé- 
gende CONSTANTIAE AVGVST1 , la constance , la fermeté 
de l'empereur; dans le champ, S. G. , senaius consulte a Par 
ordre du sénat. » 

Ce revers semble annoncer , par le signe que fait cette 
figure , que Claude s'occupait constamment du salut de l'em- 
pire; mais s'il choisit cette vertu pour symbole, il ne la mit 
pas toujours en pratique ; car, suivant Suétone et autres histo- 
riens , il fut tantôt circonspect et pénétrant, et tantôt inconsi- 
déré» imprudent et parfois pusillanime; cependant, si l'hi- 
stoire peint de cette manière le caractère de Claude , elle loue 
aussi la constance et le courage qu'il montra dans son expédi- 
tion de la Grande-Bretagne qui s'était révoltée et qu'il ré- 
duisit dans l'espace de six mois, ce qui lui mentales honneurs 
du triomphe qu'il reçut à son retour à Rome. (Voir Suctonius , 
cap. 15.) 

J'ai acheté cette médaille qui est d'une bonne conservation ; 
elle a été trouvée dans le jardin <ta séminaire. 

IX e (Grand bronze). 

ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. Cos. III. 

« Antomnus l'Auguste, le Pieux, père de la patrie, tribun 
du peuple, consul peur la troisième fab. » 
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la tête cFAntoninus ceinte d'une couronne de tourte*. 

Au revers , le buste de Marcus AuréKus , et la légende 
AVRELIVS. CABSAR. AVG. PII. F. Cos. 

Aarelios César, fils de l'Auguste, du Pieu , consul désigné. 

Ce revers nous transmet le souvenir de l'adoption que fit 
Antoninus , de Marcus Aurelius, )'an 891 de la fondation de 
Rome (138 de J. C), en même temps qu'Hadrien l'adopta lui- 
même, et lui succéda au trône l'an 914 (161 de J. C). (Voir 
Jtdius Capitolinus in vita Antonini PU.) 

Cette médaille, qui est très-fruste, a été trouvée l'an der- 
nier, dans la Grande-Rue, en face celle de Saint-Pavin 
de la Cité , lors des travaux qui ont été faits pour restaurer 
le pavage de ces deux rues. 

X* (Moyen bronze). 
CAESAR. AVG. F. DOMITIANVS. Cos. V. 

« Domitianus César, fils de l'Auguste ou de l'empereur , 
consul pour la cinquième fois, s 

La tète laurée de Domitianus. 

Au revers , la Jeunesse sous l'image d'une jeune fille , la 
gaieté peinte sur la figure, vêtue d'une robe sans ceinture et 
longue ; elle tient dans la main droite une fleur qui ressemble 
à un lis , et de sa gauche elle relève un pan de sa robe ; die 
parait marcher sur la pointe du pied ; la légende est PRIN- 
CEPS IWENTVTK. 

Cette médaille eenfinne ce que l'hisloire nous apprend , que 
le titre de prince de la jeunesse était donné par les empereurs à 
leurs fils ou à ceux qu'ils adoptaient peur leurs suoecuseàrs, 
et ce , en même temps qu'ils leur oonfêraient la dignité de 
César , gage véritable de la souveraineté. 

Domitien fut fait César et prince de la jeunesse par Vespa- 
sien son père, le même jour que Titus son frère, l'an 822 
(69 de I. C). (Voir Pierrins, lib. v, cmp. 9, €t lit. u; Ro- 
sinus, Itb. v, cap. 35, M lib. vn, cap. 13.) 

Cette médaille, qui-eet assez Wen conservée, a été déco«~ 



verte dans un terrain qui, autrefois, était un cimetière, com- 
mune de Saint-Saturnin. 

M. Lacé, propriétaire au Mans, a eu l'obligeance de me con- 
fier ces deux dernières médailles. 

XI« (Petit bronze). 

GALLIENVS AVG. 

« GalKenus Àugustus. » 

La tète radiée de Gallienus. 

Au revers, l'Abondance avec tous ses attributs , portant sur 
son bras gauche une corne remplie de monnaie qu'elle verse à 
terre , et la légende ABVNDANTIA. 

Cette figure du revers est l'emblème de la fertilité dont 
jouissait alors l'empire, ou des distributions de vivres que 
faisait l'empereur à des époques marquantes. (Voir Banduri, 
tom. P r .) 

XII* (Monnaie gauloise en argent). 

* La tête de Pallas et la légende DVRNACOS. » 

Au revers, un cavalier en course, armé de lahaste, et dans 
le champ , sous les pieds du cheval, le mot AVSCRO. 

Cette médaille est d'un très-petit module , à peu près égal à 
celui du Quinaire ; elle est assez bien conservée ; ses légendes 
sont gravées en belles lettres majuscules , et elle imite parfai- 
tement les médailles romaines; elle est principalement attri- 
buée à la ville de Tournay , et sa fabrication a eu lieu lorsque 
cette cité était autonome , quoiqu'elle fût déjà , selon toute 
apparence , sous la domination romaine ; mais il est probable 
que cette franchise lui fut conservée par les conquérants. 
. Le mot AVSCRO est le nom d'un chef gaulois ou celui d'un 
intendant des monnaies. 

On remarque que dans le mot DVRNACOS , la lettre D figure 
popr le T , et qu'elle avait alors la même valeur; car, suivant 
la langue du pays , la ville de Tournay portait le nom de 
DORNICK. (Voir Boutroue, Miosmet et l'ouvrage de M. de la 
Saunage qui a pour titre : Mémoires sur plusieurs enfouisse- 
ments numismatique* dtcwwts iom h Pologne Hésoise.) 
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Cette médaille et la précédente sont passablement conser- 
vées; elles ont été trouvées dans le jardin de la maison de cam- 
pagne de M. Pattier-Desvaax , situé dans la commune d'Al- 
loués , en 1845. 

Je inirai , Messieurs , en tous faisant remarquer que la dé- 
couverte de ces deux dernières médailles, dans le même lieu, 
ce qui arrive fréquemment, semble assurer qu'après la con- 
quête des Gaules , les monnaies autonomes et les monnaies 
romaines ont eu cours simultanément pendant un long espace 
de-temps. 



RAPPORT 

IDR 

LA MALADIE DES POMMES DE TERRE. 

Commissaires : MM. Bochdon-Ddrocher, de Hbtokzbl 

et Drouet. 



Messieurs , 

Vous nous avez chargés de l'examen de diverses questions 
que la Société royale d'Agriculture de Paris vous a posées sur 
la maladie des pommes de terre en 1845 ; nous nous sommes 
empressés de déférer à votre désir, et nous allons vous faire 
part des réponses que nous avons cru devoir y faire. 

Ces questions, de haut intérêt, parmi lesquelles domine, 
avec un peu d'inquiétude , un sage esprit de prévoyance, inté- 
ressaient trop le département delà Sarihe, pour que votre com- 
mission n'y apportât pas la plus sérieuse attention. Le grand 
nombre àe porcs qu'élève ce département, le commerce éton- 
nant qu'il en fait , et la culture extraordinaire des pommes de 
terre à laquelle il se livre, toutes ces considérations nous 
imposaient la loi de nous en occuper uniquement. 

Non contente de sa propre expérience , votre commission a 
cru, dans cette circonstance , et pour justifier la confiance de 
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1* Société royrté d'Agriculture de Paris , devofr »*adftsler 
aussi à divers autres agriculteurs renommés du pfcys et éttidler 
arec eux les effets de la maladie des pommes de terre en 1845. 

En s'occupent , en outre, des accidents qu'aurafeat pi pro- 
duire, par l'alimentation , les tubercules de pommes de terre 
altérées sur la samé des hommes et des animaux , aucun effet 
vénéneux , malgré toutes les recherches auxquelles s'est lirrée 
votre commission , ne lui ayant été révélé , la Société royale 
d'Agriculture de Paris verra , par notre réponse à sa 1 r question , 
que nous sommes loin de partager certaine opinion qui « attrî- 
» bue une action toxique sur l'économie animale à l'emploi , 
a comme aliment, des pommes de terre gâtées par la maladie. » 

Plus livrés à l'application pratique des pommes de terre 
comme nourriture , ceux qui ont émis ou partagé cette opinion 
auraient dû penser que la cuisson, à laquelle sont généralement 
soumis les tubercules de cette solanéê , avant de servir A l'ali- 
mentation des hommes et des animaux , devait détruire toutes 
les qualités vénéneuses qu'A l'état cru cette solanée pourrait 
peut-être offrir ; et nous disons peut-être , car il n'est pas à 
notre connaissance que , dans cet état , où on l'emploie quel- 
quefois dans le départemont de laSarthe, on ait eu jamais à 
s'en plaindre/ 

D'ailleurs , par quelle voie d'essai avaient procédé ceux 
qui ont reconnu A la pomme de terre malade des qualités 
lexiquost 

Par l'inoculation employée comme dans la vaccine ; et , parce 
que, après avoir chargé la pointe d'une lancette du suc altéré 
d'une pomme de terre malade et fait plusieurs piqûres sous 
l'épiderme, il en est résulté ampoule, inflammation, rou- 
geur, etc., on doit en tirer la conséquence d'une certaine action 
toxique $ur l'économie animale! 

Votre commission n'a pu croire , d'après toutes ses recher- 
ches, que les résultats amenés ainsi par l'inoculation , soient 
la suite du suc altéré de ta pomme de terre , tout autre suc 
pouvant produire les mômes effets ; elle ne partage donc pas 
cette opMon des effets vénéneux, et n'attribue ceux qui ont 
été indiqués pour son soutien , effets que, pour I*ordinaito , 



l'ea remarque dans tons les en^ qu'à i'nctioa aujeaniquo sente 
de la lancette* 

Ami pense»t-ette encore, ave© le savant M. Pttyen, que 
l'aotion d'âne substance ingérée dais les cavités digestives 
doit éire distinguée de cette qui eut inoculée? et votre eoanuis- 
eion s'empresse d'ajouter, « surtout A , «Tant l'ingestion > on 
» a procédé parla cuiisofi des tubercules de pomme s de terre, a 
Quant an moyens de préservation de la pourriture que la 
maladie a si fortement développée dans les tubercules de 
pommes de terre, vos commissaires, après avoir envisagé 
cette question sons tous les rapports, n'ont pas trouvé de 
meilleur expédient que le chaulagt après des triages répétés 
jusqu'à la plantation. 

Ce chaulage serait ainsi pratiqué : 

On ferait éteindre dans on baquet ou envier bien rempli 
d'eau une qu an tit é auBsane* de pierres de cuatnj et, après 
avoir placé dans des paniers d'osier les pommes de terre 
qu'on voudrait chauler, on les plongerait, i plusieurs (Me de 
saké , dans ce bain de obaai , après quoi on i Méf ai t ees 
paniers sur nu sol sec et «ni , an soleil sU se peut, Jusqu'à 
dessiccation du chantage , ce qui arrive promplsment , puis 
on rentrerait les pommes de terre dans des liens etempte 
d'humidité jusqu'à leur pianlatlon. 

Au lien de pratiquer le obanlage que nous eoaseiHons à 
l'avance , si on le préfère, on ne le fera qu'au moment de la 
plantation* mais s eul eme nt, dans t*is les cas, sur la moWé 
de la provision de tubercules bien triés et mis à part. On onu*» 
eeviu aisément , «Mttgf * que ee moyen soit générateur* em- 
plejé pour chauler nos Mes , qu'A sera prudent de ne pas 
ptteéder ainsi sut la totalité de la provision faite pour la plan- 
talion. En innovation , il est toujours sage de procéder sur des 
fraction*. 

Par tous les motifs que nous tenons de tous eiposet, toe 
commissaires , Messieurs , en vous remettant leurs réponses 
aux questions posées par la Société royale et centrale d'Agri- 
culture de Paris, tous engagent à les agréer ainsi que les 
moyens de conservation qu'ils vous proposent, moyens qu'ils 



regardent gmmm le plu propres à paralyser m à détruire 
les effets fâcheux de la maladie des pommes de (erre. 

Ils désirent en nuire que leur travail poisse répondre aux 
intentions de la Société royale d'Agriculture de Paris , et que 
les savants de haut mérite qui la composent y recousissent 
tout votre empressement à seconder, dans cette fâchante cir- 
constance, leurs bien dignes efforts. 

Le rapporteur de la commission , 

Ch. DROUET. 



Réponses aux diverses questions posées par la Société royale 

d'âgricoltcre de Paris. 



Sur le 1m quesêùm. — Ce fut an commencement de l'été , 
vers la fin de juillet et surtout pendant le mois d'août que la 
maladie s'annonça d'abord par la flétrissure et le changement 
de couleur des feuilles les plus basses, devenues eumrae fri- 
aées, noirâtres, et continua d'attaquer les autres fètriHes en 
remontant jusqu'au sommet de la tige , puis la tige elle-même 
jusqu'à son complet dessèchement et celui de tontes les feuilles. 

Sur la 2« question. — Les tiges étaient alors bien vertes et 
dans leur état normal; la température était froide , sombre, et 
surabondante d'humidité ; elle ne cessa d'être ainsi , presque 
toujours , depuis la plantation dee pommes de jerre jusqu'à 
leur récohe. 

Sur la 3* question. — Sous ces quatre rapports, les nom- 
breux champs plantés en pommes de terre dans le département 
de la Sarthe où ce tubercule précieux, à cause de l'immense 
commerce de porcs qui s'y fait, est cultivé en très-grande 
abondance, présentent une si grande variété de sol, sous-sol, 
pente et exposition qu'il est impossible d'en indiquer la nature. 
Tous nos champs ont subi l'influence désastreuse de la mala- 
die, mais on a remarqué que son intensité était plus grande 
dans les terrains argileux, bas et humides, que dans ceux qui 
sont sablonneux et secs. 



Sur te ^ Question. — Le département de la Satine est livré 
à divers systèmes d'assolements et emploie un* grande variété 
de fumiers et d'amendements. Il est dMfcHe de déterminer 
lev nature «fane manière précise , et d'indiquer ceux qui sont 
appliqués directement i la cnltare de la pomme de terre. Il 
n'est pas plus aisé de signaler le genre de cnhnre auquel on 
la fait succéder. 

Sur la 5« question. — La récolte qui précède la pomme de 
terre est celle du trèfle ; ce trèfle est rompu avant l'hiver et 
suivi immédiatement d'un premier labour de 4 raies , puis au 
printemps d'un deuxième labour semblable, suivi, le sol fumé 
ou non fumé , d'un troisième labour pour la plantation des 
tubercules. 

Un mois après environ , quand les pommes de terre poussent, 
on Ait un premier buttage, puis un deuxièroelorsqu'elles ont 
15 centimètres-, enfin un troisième dans le temps où elles attei- 
gnent 30 à 35 centimètres. 

Sur la 6« question. — Toutes les variétés ont été atteintes 
par la maladie ; nous n'en connaissons point qui lui aient 
échappé. Seulement , nous ferons remarquer que les pommes 
de terre hâtives ont été moins attaquées que les tardives, et 
cela se conçoit par le plus prompt développement des premiè- 
res qui a dû avoir lien avant l'invasion. 

Sur te V question. — Depuis le commencement de la ré- 
colte, le mal n'a cessé de foire des progrès dans les magasins, 
caves, silos, celliers , etc., et il s'est présenté sous deux formes 
de pourriture , l'une que nous dirons humide et l'autre eèehe. 
La première, ovtepourrùure humide, affectait bien avant 1845 
quelque quantité de nos pommes de terre , et mus n'avons 
pas été étonnés d'en observer dans ladite année m* plus grand 
nombre; mais pour la pourriture sèche, que nous avons ohser- 
, ?ée à l'occasion de la maladie, il nous a semblé que cet état 
de dépérissement était nouveau. En voici les caractères : 
. rugosité partielle ou générale de l'écorce ; des points noirs 
attaquant les yeux ou germes , cernés par des orbes concen- 
. triques, d'abord petits , puis s'agrandissent de plus en plus et 
. finissant par envahir toute la surface, pénétrant, sous l'appa- 
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rence de taches et Mets brans* dins l'intérieur 4$$ pommes de 
terre , enfin métamorphosant «km Jour pulpe ta use substance 
grise el brune dépourvue de toute fécule. 

En eet eut, les orbes de l'étoile sont couverts de moms- 
$ures Hanches, sortes de cryptogames qui révèlent cepbie*, 
au lien de féeale en lfiéi, a prédominé dans ce précité* 
tubercule le principe muqueux uni à une trop grande quan- 
tité d'eau. 

Or, comme ces pourritures vont toujours en croissant jusqu'à 
la pourriture humide , il est indispensable de trier souvent les 
tubercules sains pour les enlever au contact des tubercules 
malades: Là conservation , par ce moyen , de la quantité suffi- 
sante pour l'ensemencement prochain , pourra , nous le péri- 
sons, être moins difficile. 

Sur la a* question. — En 1845, la récolte a été plus faible 
d'un tiers qu'en 1M4; la totalité de cette récolte se divise en 
deux parties égales, dont l'une saine et l'autre attaquée de 
maladie. 
v Sur la 9 e question. — * A l'exception des tubercules pourris, 

les autres ont servi à la nourriture ordinaire des hommes et 
des animaux. 

Sur la 10? question. •— Nous n'avons pas de ftculerie en 
ce pays. 

Sur la if queetwm. — Pas de réponse pour la cause ci- 



Sur la 1* ^ueetimi. — A notre connaissance, d'après les 
plus grandes recherches, il n'est arrivé auoun fait signalant 
l'inconvénient de leur usage dans la nourriture des hommes et 
des bestiaux. 

Sur la tt* question. — Nous n'avons pas de féculerie. 

Sur la 14* question. — Le déficit de la pomme de terre ne 
s'est point encore fait assez remarquer, jusqu'à ce moment, 
dans la nourriture des hommes et des animaux pour avoir eu 
besoin de recourir à une autre substance alimentaire; mais, 
après la plantation , et vu la continuation du développement 
de la maladie, il se pourrait que ce déficit se fit un peu sentir. 

Sur la 15« question. — . Nous pensons qu f tl eet indispensable, 
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de* es moment, à* dire des triage* répétés de» tabercfcbs 
saine et de le* isoler des tubercule* attaqué* ; noua croyons t 
en outre, qu'il sera très-convenable, à la plantation prochaine, 
de procédât au chuultge de la moitié de la provision de pommas 
do terre faite pour l'ensemencement, en réservant prudem*» 
ment , mais sans être chaulée, l'antre moitié aussi bien triée. 
Noos le répétons, en innovation, il est toujours sage de pro-* 
céder sur des fractions. 

Ce chaolage serait ainsi pratiqué : 

On ferait éteindre dans un baquet ou cuvier , bien rempli 
d'eau , une quantité suffisante de pierres de chaux ; et, après 
avoir placé dans des paniers d'osier les posâmes de terre qu'on 
voudrait chauler, on les plongerait, i plusieurs fois de suite, 
daos ce bain de chaux , après quoi on viderait ces paniers 
sur un sol sec et uni, au soleil s'il se peut, jusqu'à dessiccation 
du chantage, ce qui arriva promptement, puis on rentrerait 
las pommes de terre dans des lieux exempts d'humidité jusqu'à 
leur plantation. 

Sur la 16* question. — Cette proportion est à peine d'un 
tiers; quant à la proportion gâtée, il est impossible de s'en 
rendre cosspte, attendu que les popnmes do terre jont encore 
entassées dans leurs silos, caves, celliers, etc. 

Surla W question. «-Aucune maladie de ce genre, de cette in- 
ternai té, n'a été encore signalée dans notre pays jusqu'à présent. 

Au Mans , le 17 mars 1846. 

Le rapporteur es la commission, 

Gh. DROUET. 



RAPPORT 

L'OUVRAGE DE M. EDOM, INTITULÉ : 
in» Minn amnMmb; 

FAI H. l'Att* LOTTIN. 



Un abrégé élémentaire de l'Histoire sainte, quand surtout cet 
abrégé est clair et méthodique , et qu'il a été écrit avec l'amour 
de la vérité et de la vertu , est un livre bien précieux pour les 
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écoles et pour les familles chrétientés* L'Histoire sainte, c'< 
à-dire l'Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, ren- 
ferme ce qu'il importe le pins à l'homme de connaître, len 
anciennes annales de la religion , la révélation avec ses innom- 
brables prodiges , les premières destinées du genre humai* , 
la formation et le sort des divers peuples de la terre , les causes 
et les suites des guerres et des perturbations sociales , le dé- 
veloppement successif de l'industrie , des arts , de la civilisa- 
tion. Mais , pour savoir résumer cette masse immense de faits 
et de témoignages , naturels on surnaturels , il faut avoir beau- 
coup appris et longtemps réfléchi; et, pour pouvoir en parler 
utilement aux enfants , il faut encore avoir beaucoup vécu avec 
eux et s'être en quelque sorte fait enfant comme eux. H y a 
sans doute bien des vérités et des faits qu'ils peuvent saisir et 
apprendre sur-le-champ; mais il en est d'autres qu'ils ne 
peuvent pas porter maintenant. Il faut, alors, savoir attendre, 
taire ou dissimuler certaines choses , en respectant la faiblesse 
de l'intelligence, la simplicité de la foi , l'innocence de l'âge. 
Quand donc il s'agit de former un semblable enseignement , 
l'on ne saurait trop y apporter de discrétion et de sagesse. Tel 
est le but que s'est proposé et qu'a heureusement atteint, nous 
le croyons du. moins, M. Edom, inspecteur de l'académie de 
Gaen, en publiant Y Histoire sainte abrégée, à V usage des écoles 
primaires , des classes élémentaires , des collèges et des institu- 
tions de jeunes personnes. Ce but , Fauteur a pris soin lui- 
même de nous le faire connaître, s Le style simple , grave et 
» expcesaifde l'Évangile, nous dit notre honorable collègue, 
s le rend accessible aux plus faibles intelligences. La di- 
» vine parole laisse ainsi dans le cœur des enfants des germes 
» précieux que l'éducation développe, et qui portent des fruits 
» dans lepr temps* On peut faire sortir les mêmes avantages 
» de l'étude si instructive et si attachante de l'Ancien Testa- 

• 

» ment; mais, selon nous, à deux conditions : la première 
» d'abréger le texte sacré, sans en altérer le caractère; la 
» seconde d'en éclaircir, en certains endroits, l'obscurité 
» mystérieuse et le sens figuré, par des explications reçues 
» dans l'Église catholique, s Ces réflexions de M. Edom nous 
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ont paru fort justes , et nous avons reconnu arec bonheur qu'il 
s'y est constamment montré fidèle. M oos hri savons gré , sur- 
tout, d'arotr fait entrer dans son récit, autant qu'il a pu, les 
propres paroles de FÉcriture , et de les avoir dbtinguées par 
des guillemets , afin de rendre toute confusion impossible. Il 
y a dans cette divine parole une puissance surnaturelle qui 
touche et sanctifie les coeurs , et qui ne se trouve jamais au 
mime degré dans la parole de l'homme. Nous savons encore 
gré à l'auteur d'avoir écarté de son ouvrage tous les systèmes 
hasardés et toutes les vaines controverses. Toutes ces ques- 
tions, si souvent stériles et oiseuses, ne sont point du tout à 
la portée des enfants. Quant aux petits éclaircissements jetés 
au bas des pages, ils sont tous tirés d'auteurs estimés dans 
l'Église; deBossuet,Fleury, Rollin, Fontaine, D. Gahnet, et 
de quelques autres semblables. On peut donc y avoir con- 
fiance. Nous félicitons sincèrement M. Edom d'avoir su éviter 
deux dangers , qui étaient également à craindre pour lui ; celui 
de vouloir tout dire, et celui de ne pas dire assez. Le pre- 
mier, s'H n'avait pas su l'écarter, aurait dénaturé son œuvre ; 
le second hri aurait fuit manquer son but. En se tenant ainsi 
dans une sage mesure, M. Edom a pu resserrer, dans un cadre 
d'environ 900 pages , tout ce qu'il est mile au premier âge d'ap- 
prendre sur l'Histoire sacrée; et c'est surtout en cela qu'il aura 
rendu service aux écoles et aux familles chrétiennes. Si , ex- 
ceptionnellement , l'on vient à sentir , quelque part , le besoin 
d'une instruction plus sérieuse , il sera toujours facile aux in- 
stituteurs ou aux parents d'y suppléer par des explications 
verbales ou enfin par un livre plus avancé. 

L'ouvrage entier de M. Edom , divisé en 90 époques princi- 
pales , pour l'Ancien Testament , et en 3 seulement , pour le 
Nouveau , avec un petit appendice pour quelques faits ecclé- 
siastiques , est encore divisé en 956 numéros ou articles , dont 
chacun peut former une leçon; et ces deux divisions, conçues 
d'une manière simple et naturelle , nous ont paru tout à fait 
propres à aider et à fortifier la mémoire. Et ce n'est pas là , 
selon nous , us faible mérite , quand il s'agit d'un livre élé- 
mentaire et classique. . 



Bemiwp d'ouvrages ont dftè fré {mtytég «or le wtm* sqjat, 
«I tous ont laissé libre, à cété d r e« f une place que M. Edem 
s'empresse avec raison d'oceaper» Pins heureux que 909 d*t 
vaacters, M. Ed«m rétwinK U tous tas siffrages? Nous n'allons 
point jusque-là. Il y a , parmi 1m hommes , divers goto , 
divers jugement*» divers besoins légitime* ou non. Il en est 
souvent des livres comme des hommes , dont plusieurs , dus 
Tordre ordinaire de la Providence , peuvent fournir la même 
carrière , sans que le succès de l'on détruise nécessairement 
le succès de Vautre. Mais nous croyons pouvoir annoncer au 
livre de M. Edom un succès réel et durable, si surtout M. Edem 
se fait un devoir de profiter des prochaines éditions , car les 
éditions se succéderont rapidement, pour y introduire les pe* 
tites améliorations de détail, que le temps lui fera connaître* 

Disons, pour terminer, que Y Histoire saints vbrégje est un 
livre vraiment utile pour le jeune âge. U dit ce qu'il doit dire, 
et il ne dit rien que ce qu'il doit dire. Dans un temps où tant 
de déplorables publications viennent tendre des pièges, même 
à la première enfance , les instituteurs et les parents chrétien* 
seront heureux d'avoir à mettre aux mains de leurs enfants 
un bon livre de plus. M. Bdom n'a pas seulement fait un bon 
livre r c'est bien plus , c'est une bonne action. 



RAPPORT 

SUR 

L'OUVRAGE DE M"« CÀRPENTIER, INTITULÉ : 

ConssiUsur la direction des ialleid'asile, 

PAR M. BOTBR. 

Invité, d'abord , 4 faire» sur l'ouvrage dont j'ai à vous en- 
tretenir, uq compte rendu qui semblait être de ma compétence 
spéciale , ayant consacré foute ma longue carrière à l'éduca- 
tion et à l'instruction de la jeunesse, je a'ayais pas cru pouvoir 
me charger de cette tâche , qyelque attrait qu'elle eàt pour 
moi , empêché par mon grand âge et par la Jathlesse de ma 
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vue, qui m ma permet plus du lee 01 # éarfae 
lemcut. Cependant, je n'ai pi résister eu désir do 
quel q ue connaissante du Kvm qui m'a éfté couêé, tt il ni 
taismont intéressé que , loin de trouver pénible d'en narine 
compte, j'ai prié M. le rapporteur de m'en céder le plaisir, 
ne trouva»! peint an dsssus de née forées d'ccpriamr a* viue 
eympatlrie pou* toute» lee idées qu'il r en fer me, en quoi je ne 
soie iniuenoé que par mes propres impressions, u'eyant peint 
l'avaatqge de connaître l'auteur. 

Autrefois , lee enfants de premier âge n'excitaient guèse 
que l'attention de-leurs mères pour le développement de leur 
physique. La société était peu pr é oecu pé o de l'importance de 
commencer l'éducation de l'homme dés ses pteeuers joore; 
la classe aisée a même été longtemps imbue du préjegé qu'il 
ae faut faire aucune tentative d'instruction, avant que les nr- 
gsmes n'aient naquis une certaine consistance* oe qui donnait 
le teaqps an mauvaises s onmnc os de s'en empares et d'y pren- 
dra racine. 

Aujourd'hui, la société, mieux éclairée sut les élémanfs de 
sa feture prospérité, qui dépend delà valeur de chaque indi- 
vidu, de quelque co ndi t i on qu'il soit, a senti la nécessité de 
n'occuper de ce 411 est le ptuaè sa disposition, comme à sa 
charge, et qui peut le plus» aussi, ou lui nuire ou la servir. 
SUe a doue dû tourner toute sa sollicitude sur ce dernier but 
qui intéresse autant son bonheur que celui de l'individu. 

De là , l'admirable institution des salles d'asile, qui débar- 
rasse lee pauvres parents de leurs enfants qui restent non- 

.seuletuent eiposés, pendant le temps de leur travail i mille 
accident* dont l'humanité a souvent à gémir , niais encore i 

. contracter des vices qui ont, pour la société, les résultats les 

'jjlos déplorables* 

Le plus vif intérêt a donc dû s'attacher à la propagation des 
salles d'asile, et bootoceup d'écrits ont déjà paru, qui ont 
joint, i des plans ingénieux , des méthodes qui ont acquis un 
prompt perfectionnement; et Forgaaisetioa méc an ique de oes 
établissements a été secondée par divers petite traités d'in- 
struction élémentaire, qui tous ont leur mérite. L'ouvrage de 
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M* Carpentier n'est peint i l'usage des enfants, mais des di- 
re c te urs ou 'directrices des salles d'asile ; c'est un vrai manuel 
oà ils peuvent puiser les meilleurs principes ', les renseigne- 
ments les pies clairs , pour bieo s'acquitter de leur pénible 
et dtftcile, emploi. Le ton de h pins amiable modestie qui ee 
fait partout remarquer dans cet excellent livre, en doit faire 
goûter les avis; la facilité du style persuade de leur sincérité, 
du yif et pieux désir de contribner à nne œuvre de régénéra- 
tion. On sent que la vérité sort d'un cœur qui en est pénétré : 
m admire la justesse des pensées autant que l'élégance et la 
propriété des expressions ; et si le style est tôt* l'homme , ce 
livre et son auteur sont dignes de la plus haute estime, et (Tune 
entièr^confiance. 

• ■ Ainsi, la première vérité dont M** Carpentier veut persua- 
der «es jennes collègues , c'est de la nécessité de leur propre 
perfectionnement, d'où dépend tout le succès de leur labo- 
rieuse mission. Il faut en effet vaincre ses imperfections pour 
corriger celles des enfants, et pour acquérir ces précieuses 
qualités dent -un instituteur a besoin , telles que le tact, la 
douceur, la fermeté joints au jugement, à l'équité, à la pa- 
tience , et surtout à un courage persévérant. Mais la boussole 
. la -plus sûre pour guider l'instituteur et lui frayer une route 
sûre, à travers des écuetls sans nombre, c'est l'affection. 

Dots mon poème de l'Éducation , j'ai défini l'enseignement : 

.■ » 

Instruire c'est aimer. 

Le principe suivi par M 11 * Carpentier étant Y affection , cette 
sympathie de doctrine a dû naturellement m'attacher à la lec- 
ture doson ouvrage, et me donner le désir d'en rendre compte; 
car on aime à parler de ce qui nous plaît ; et comment ne pas 
se plaire à cette tendre et religieuse charité qui préside à l'édu- 
cation du premier âge. 

C'est dans ce principe de tendre charité que l'institutrice 
puise tous ses moyens de succès. Ce pieux dévouemont ne 
peut venir que de Dieu seul. Pour le maître comme pour les 
enfants , tout est là , rie* que là. Alors l'instituteur aura cette 
indulgence qui ouvre l'entrée du cœpr pour y lire l'intention. 
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EHe épargne* elle remplace anec avantage les pétitions qui 
endurcissent plutôt qu'elles ne corrigent, et font perdre aa 
mettre la considération qui lui est si nécessaire pour obtenir, 
de plein gré, le respect , l'obéissance qui senties sArs garants 
de Tordre et de la discipline. L'autorité <lu mettre > ainsi fondée 
sur réfection, ne régne plis par une crainte servit*, mais par 
le désir sincère de plaire à Bien et au mafaa, dont le joug est 
léger, dont la sainte parole persuade, inspire la sagesse aux 
plus petite enfant» , êapitniiam prœ$km$ partviis. 

Notre sage institutrice présente, l'amour de Bien comme m 
bonheur et un devoir; c'est un «entraient si doux qu'on l'ob- 
tient facilement non par des ra yo nne me n t s abstraits, dont de 
si jeunes enfants ne sont pas susceptibles, osais par. la peéu- 
tare des bienfaits les plus frappants de la prévoyance et de 
l'infinie bonté du Créateur, et en inétant à ces touchants ta- 
bleaux quelques récits de l'Ancien Testament et de la rie de 
J. C. On ne saurait apprendre de trop bonne heure aux enfants 
du panne que J. C. a voulu être laborieux , patient et 
dévoué, pour noua enseigner que dans ces vertus est la s our c e 
du vrai bonheur. Ces vérités donnent à l'enfant une noMe idée 
de lui-sséme qui l'éloigné du vice. La pensée que Dieu le voit 
sens cesse le porte. A fuir le. mal et à pratiquer la vertu, 
me kn donne la c*n*d*nct, ce juge miexible de toutes les 
actions delà vie; et pour atteindre un but aussi important , le 
plus puissant, de tous les moyens, c'est F exemple du mettre; 
car l'instituteur, dit M Ue Garpentier, vaut encore mieux que la 
méthndo La ptas excellente méthode est insuffisante quand le 
maître n'en offre pas la preuve dana ses paroles et surtout 
dans ses actes. Mais quand il est lui-même le modèle du bis», 
jl obtient facilement l'obéissance, et il y a une grande variété 
de moyens pour l'obtenir, en consultant soigneusement pour 
y parvenir les caractères et les Umpiramtntê dont il est indis- 
pensable d'acquérir, par l'observation la plus attentive, une 
parfaite connaissance. L'institutrice entre, sur tous ces points, 
dans des détails qui prouvent une vocation bien, décidée pour 
sa profession» et l'expérience profonde qu'elle y a aoquise. 
Bile conseille sagement de se faire enfant par la pensée, et 



Cas deux partie*, quoique distinctes , sont intimement liées 
antre elles , et l'Age si tendre des enfants de l'asile en est sus- 
ceptible, sans craindre de le fatiguer; il ne s'agit que de 
WHSurer la tâche p et surtout d'éviter l'ennui , en sachant in- 
téresser par des formes simples et naïves comme l'enfance: 
avec m peu d'art , on parvient, facilement à captiver l'atten- 
tion. Il faut, pour cela, séparer les grands des petits, et ne 
donner que de courtes leçons. Les enfants de trois ans ne 
peuventeomprendre que deseasejgnenientspnrement pratiques; 
ceux de cinq ans sont défi capables de recevoir des enseigne- 
ments raisonnes 9 toutefois dans la mesure de leur force ; car, 
ajoute avec beaucoup de justesse notre directrice intelligente, 
privez d'huile un flambeau qui s'allume , c'est le condamner à 
s'éteindre ; mais il faut savoir attacher à l'enseignement intel- 
lectuel Y intérêt de l'esprit, et à l'enseignement moral, Y intérêt 
du eœur. Le grand point est d'obtenir que les enfants fréquen- 
tent assidûment l'école ; et il y a des moyens à prendre pour 
l'obtenir. 

Un résumé clair et précis termine cet intéressant ouvrage. 
L'auteur revient au conseil essentiel de l'indulgence et de 
l'affection : à la société reviendra le bénéfice de l'œuvre , et à 
Dieu la gloire, mais aux instituteurs la responsabilité. Ils 
doivent donc s'appliquer i se faire aimer bien plus qu'à se 
faire craindre. Au reste, il y a une sorte de crainte qui dérive 
de l'amour. Telle est la crainte 4e Dieu, qui vient de ce qu'on 
l'aime; delà les efforts que l'oa fait pour lui plaire, et pour 
éviter de rien faire qui puisse l'offenser. C'est par ce sentiment 
que l'on entre dans la voie de la vraie sagesse, initium sapie*- 
tim tirmr Dornini. 

Les régies générales étant données par ces conseils où res- 
pirent la modestie et le désir le plus sincère du bonheur des 
enfants, c'est à l'observation personnelle du maître, à sa pé- 
nétration pour démêler les secrètes inclinations de ses élèves, 
qu'est, réservée la solution du problème de la connaissance 
morale de chacun d'eux en particulier,* et, de même que le 
médecin avec les connaissances les plus étendues dans son art, 
doit encore connaître l'espèce de valadie qu'il a k traiter, pour 
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frire «m juste application de «es remèdes , de nfcne l'il liiu - 
teur le mieux instruit doit encore savoir apprécier lea moyeaa 
opportuns. Rien ne pool suppléer son action personnelle» 

L'excellent ouvrage que nous nous sommet plu à analyser, 
démontre , dans l'auteur , la capacité nécessaire pour de phm 
hautes fonctions de l'enseignement. 

Quant au recueil de aes charmantes pièces de poésie , noua 
laissons à un autre de nos chers collègues le plaisir d'en 
compte. 



NOTICE 

DES VASES GALLO-ROMAINS 

TROUVÉS y EN 1845 , A SA1NT-HÉRENT OU HÉREM, CANTON 

DARDES ( PUY-DE-DÔME ); 

Par M. l'abbé MAïussiiais , membre correspondant* 



Messieurs, 

La découverte récente d'un beau plat antique , d'un disque 
ou couvercle, d'une olla f entre les communes de Saint-Hérent 
ou Hérem et le château féodal deMescœur, à côté d'une grosse 
pierre celtique , est un do ces faits extraordinaires pour l'ar- 
chéologie que le hasard procure , que la science admire et 
devant qui elle se trouble un moment, mais qui deviennent 
faciles à expliquer lorsqu'on a recueilli ses souvenirs, consulté 
l'histoire, tiré, après plusieurs comparaisons, le jugement le 
plus convenable, le plus simple, le moins choquant et le plus 
admissible pour le monde savant. 

Le plat qui nous occupe est en cuivre rouge , doublé d'ar- 
gent à l'intérieur, il a quatorze à quinze pouces de diamètre, 
il a été tellement mutilé par la pioche de l'ouvrier qui Ta trouvé, 
qu'il a fallu , pour le remettre dans son entier, rattacher plu- 
sieurs morceaux détachés par une mauvaise soudure , ce qui 

6 
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nrit baautMp à la beataé de fettenMe , lequet, sans cela; 
ferait plaisir à voir* 

Le pourtour de ce plat offre la représentation de plusieurs 
sujets; d'abord un temple bi style, idem an côté opposé ; un 
autel surmonté d'un globe, idem au côté opposé; an pied 
de l'autel, du côté droit, une belle tète juvénile dont le derrière 
est orné de longues flottes de cheveux bouclés ; devant cette 
této Imberbe le thyrse orné de bandelettes , idem au côté op- 
posé ; un figuier sauvage et un cippe surmonté de fruits , idem 
au côté opposé ; un cheval libre et en course , idem au côté 
opposé; un cerf entre deux carnassiers , dont l'unie tient déjà 
par la jambe, idem au côté opposé; un bouquetin ou chevreuil 
entre deux chiens , idem au côté opposé. 

Le centre ou milieu du plat offre dans un grènetis intérieur 
des chiens assis, dans l'attente de quelque chose, ou, si Ton 
aime mieux , des loups-cerviers. Mais , soit qu'on voie ici des 
chiens ou des loups , peu importe en ce moment la discussion 
du genre, qui doit revenir plus tard. On serait cependant tenté, 
sans rien préjuger, de prendre ces animaux pour quelques- 
uns des chiens consacrés à Aradanus, dieu de la Sicile, qui ca- 
ressaient ceux qui approchaient de son temple , servaient 
pendant la nuit do guide aux gens ivres et déchiraient sans 
pétié les méchants. 

Le disque ou le~ couvercle du même métal est convexe, 
doublé à l'intérieur en argent L'extérieur est revêtu d'une 
belle patine ou beau vert antique. Ce couvercle avait une anse; 
ses bords sont relevés. 

L'etfo qui fait partie de cette découverte est aussi en 
cuivfe rouge. On a donné à son couvercle une nouvelle anse. 
L'otfa est un pot dans lequel les prêtres faisaient cuire la por- 
tion de viande qui leur revenait de la victime qu'on venait 
d'immoler pour le sacrifice. 

Ces trois objets ont servi à des usages religieux, on n'en 
peut pas douter, comme je le dirai plus bas. 

L'abbé Groizet, curé de Neschers, membre de plusieurs 
sociétés savantes , à qui les sciences viennent apporter les plus 
doux délassements après l'accomplissement des importants 
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dôfoirs de son ministère» est devenu le possesseur de ces 
précieux objets. Il me les a montrés arec un empressement 
extraordinaire , avec «ne bonté tonte particulière dent je le 
remercie beaucoup, Il est bien glorieux pour moi d'avoir 
trouvé le motif de ces recherches dans les intimités et les coi** 
fidouces d'un ancien professeur de philosophie dont la cou- 
ronne scientifique ne manque d aucun fleuron i. Honneur et 
double honneur à ce confrère et ami dont les recherches sont 
si heureuses et si utiles» 

Pour procéder méthodiquement dans les études archéolo- 
giques, il faut remonter aux temps où les peuples commencent 
à se perfectionner dans les arts, comparer les découvertes des 
objets antiques avec les descriptions des anciens monuments 
donnés par les historiens. 

Les Grecs et les Romains ont montré une grande profusion 
et beaucoup de magnificence dans leurs différentes sortes de 
vases dont les uns ornaient les tables et les buffets des grands» 
et d'autres servaient à des ussges domestiques. Ces vases étaient 
de bronse de Corinthe, de DéJos ou dMigine, ou bien d'ar- 
gent et souvent enrichis d'ornements en relief. Quelquefois ces 
ornements étaient travaillés séparément et fixés ensuite sur les 
vases par la soudure. L'art de souder était connu des anciens. 
D'autres fois • ces vases de bronze étaient recouverts d'une 
plaque épaisse d'argent sur laquelle on avait ciselé des orne- 
ments et des figures. Les Romains n'estimaient pas toujours 
les vases d'après le prix de la matière dont ils étaient faits, 
mais ils avaient plutôt égard à leur rareté. 

Après la victoire remportée par le consul Flaminius sur 
Philippe, roi de hUcètymo, l'an deJiome 557, ou 197 avant 
J. C, on apporta à Rome un grand nombre de vase#, dont 
une partie étaient en bronze. Du temps de César , on estimait 
beaucoup les anciens vases de métal qu'on avait trouvés dans 
les tombeaux de Gapoue lorsqu'on y fonda la nouvelle colonie 
romaine l'an 695 de Rome, 59 avant J. G. On estimait de même 
les vases de brome et de terre cuite, trouvés dan/ les tom- 
beaux de Corinthe lors de son rétablissement. 

Le cercle rond placé au-dessous du plat de M. l'abbé Croizet 
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a dû servir de point d'appui, et, dans cette hypothèse, on doit 
penser que c'était un de ces grands plateaux appelés par les 
Grecs WSKOI , PINAKEB , et par les Romains LANX et 
TYMPAN A; qu'alors ce vase a servi à des usages domestiques, 
à celui de la table , que c'est pour cela sans doute que les 
figures représentées dessus ont si peu de relief. Peut-être ce 
rase ornait-il le buffet de quelque jeune Romain établi dans 
TArvernie T 

Les Romains employaient dans leur service de table une 
espèce de plat nommé LANX. Drusillanus Rotandus , esclave 
de l'empereur Claude, dispensateur, ou autrement trésorier 
dç l'Espagne , aVait un lanx d'argent du poids de cinquante 
livres. Les Romains avaient souvent dans leur buffet des lanx 
d'un poids énorme. Ils avaient encore une espèce de vase ou de 
plat creux dit patina pour mettre les ragoûts, le poisson, etc. 
Pline rapporte que Vitellius en fit faire un qui coûta un million 
de sesterces, pour la façon duquel il fallut construite un four 
tout exprès. Le vase dit patella était à l'usage des pauvres et 
n'a aucun rapport avec notre vase. Tels sont parmi les vases 
domestiques des Romains les plus connus. Que les artistes 
leur aient donné de la grâce, de belles formes, les aient re- 
vêtus d'ornements propres à flatter la vanité , à seconder le 
luxe régnant, on n'en peut douter ; mais que celui de Saint- 
Hérent ait été consacré à des usages domestiques plutôt que 
religieux, c'est ce qui demande de plus amples détails. 

Un assez grand nombre de vases et utensiles s'est conservé 
jusqu'à nous ; et ces objets, que les progrès et les développe- 
ments de l'agriculture mettent au jour, sont d'une grande im- 
portance, non-seulement parce qu'il* font connaître l'art des 
anciens, mais encore parce qu'ils offrent aux artistes des 
modèles des plus belles formes. 

Le beau vase trouvé en Auvergne près de Saint-Hérent Offre 
dans son pourtour un cercle mythique, une chasse et plusieurs 
autres sujets qui tendent à un même but , dont l'artiste a eu, à 
n'en pas douter, l'intention d'en faire un tout selon la destina- 
tion du plat et la, qualité de celui qui devait le posséder. On ne 
peut pas dite que la chasse représentée sur le vase de l'abbé 
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Croiietsoit celle do sanglier d'Àntiphate, roi des Lœstrjgops ; 
il parait plus probable que l'artiste a pris le sujet de son dessip 
dans différents passages d'Homère où il est purement question 
des passions de quelques animaux , ou pour marquer, l'effet 
que produisent celles des hommes , ce qui lui a fait sans doute 
supprimer la représentation des personnages, ou pour repré- 
senter quelque mystère. L'explication des différents- sujets 
représentés sur ce plat par des passages de Y Iliade peut n'avoir 
pas été la pensée de l'artiste, on ne fait que la supposer ; mais 
si l'explication convient, on doit la regarder comme véritable. 
Le temple, l'autel et le cippe désignent les sacrifices que les 
Grecs firent en quittant la Grèce pour aller à la guerre (Je 
Troie (chant XV e , p. 166), les libations que les Grecs firent en 
différentes circonstances , les vœux qu'ils formèrent pour de- 
mander un heureux retour. La belle tête imberbe , ornée de 
nœuds d'or et d'argent , placée au pied de l'autel et du côté 
droit, pourrait être prise pour la tête d'Apollon et avoir rapport 
à ce passage de Y Iliade, chant XVI, p. 204, ^ traduction de 
Bitaubé : a Le soleil touchait au bout de sa carrière et faisait 
» étinceler l'Océan de tous ses rayons, s Je crois que cette tête 
doit être regardée ici comme celle de Bacchus, parce que 
ce dieu est ordinairement représenté , suivant la mythologie et 
sur les monuments, comme un jeune homme sans barbe avec 
des cheveux d'un blond doré. Lethyrsë orné de bandelettes, 
qui est devant, ne laisse pas de doute à cet égard et dénonce 
le fond du mythe représenté. L'arbre qui vient après le thyrse 
peut être pris pour le figuier sauvage dont il est parlé au 
chant Xb de Y Iliade, page 61 : a déjà les Trpyens ont passé le 
» tombeau d'Ilus, et, soupirant après leurs remparts, ils s'ap- 
* prochaientdu figuier sauvage, s Le figuier, chez les anciens, 
était sous la protection immédiate des divinités infernales, il 
exprimerait donc ici la fuite des Troyens devant Agamemnon. 
Le cheval libre et en course se trouve dans le chant XV e de 
Y Iliad$ f dans ce passage : s Tel qu'un noble coursier, qui las 
j> de languir dans le repos, et soupirant après les beaux lieux 
» où il se baignait sans contrainte, rompt ses liens et s'élance 
j> dans les campagnes f fier de sa liberté, il lève une tête auda- 
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» rieuse, il secoue sa crinière, H, faisant retentir la terre sons 
w ses pas , ses pieds rapides te portent comme d'eux-mêmes à 
i ses pâturages , tel Hector, plein du dieu qui l'anime, revoie 
» au combat. » D'après l'Iliade, le cheval était d'un grand 
prix dans les temps héroïques; et sur tes médailles, et sur 
beaucoup de monuments antiques, H est le symbole d'un peuple 
guerrier. Le cerf entre deux carnassiers dont l'un le tient déjà 
par uhe jambe peut s'expliquer par ce passage du XI* chant : 
€ Tel qu'un cerf superbe , qui portant le trait dont l'a blessé 
» l'adroit Chasseur, est poursuivi par des loups-cerviers sur 
» les montagnes , il leur échappe par sa légèreté , et bondit 
» de coteaux en coteaux, tant qu'un sang ardent coule de la 
» plaie ; mais enfin , affaibli par le trait cruel , il va tomber à 
» leurs pieds, et déjà leurs dents le saisissent. * Le bouquetin 
ou le chevreuil entre deux chiens peut avoir trait à ce passage 
du XV e chant: a Ainsi qu'un rapide limier s'élance sur le che- 
» rreuil que la main du chasseur a blessé. * 

Le centre ou milieu du plat offre dans un grènfctis intérieur 
des chiens assis, ou, si Ton aime mieux, des loups-cerviers et 
un lion. Ces animaux annoncent de la rage et de la fureur, 
et on croit les reconnaître dans ce passage d'Homère au 
chant XVI* : c Tels que des loups cruels, qui venant de dévorer 
» un cerf sur les montagnes , et la gueule encore tout en- 
» sanglantée, courant par troupes se désaltérer dans une fon- 
» taine, nourris de sang, ils ne connaissent pas la crainte, et 
» leur force est indomptable. » Voilà la description du cercle 
mythique réprésenté sur le plat de l'abbé Croizet. 

Gomme on a trouvé auprès de ce vase un squelette d'homme, 
des éperons, un bout de flèche en fer, etc., on est porté à 
croire que ce vase n'a point été employé à des usages domes- 
tiques. Les vases qu'on ne trouve que dans des lieux de sépul- 
ture paraissent plutôt avoir été des vases sacrés qu'on remet- 
tait à ceux qui se faisaient initier dans les mystères de Bacchus 
et de Gérés et au moment même de leur initiation. Ces vases 
étaient employés dans les solennités qui avaient lieu en l'hon- 
neur de ces divinités. C'est ainsi qu'on peut expliquer pourquoi 
la majeure partie des sujets figurés sur le rase en queetton , 
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ont rapport i cm nettes mystère*. Rien n'empêche de croire 
tjoe quelques-uns de ces vases serraient de présents qu'on 
distribuait dans des occasions solennelles dont on voulait 
conserver le souvenir, ou donner en prix dans les jeux- 
Pendant que les possesseurs de ces vases étaient en vie , il 
est probable qu'on les plaçait dans l'atrium ou le vestibule de 
la maison , et après leur mort , on les posait dans leur tom- 
beau , afin qu'ils restassent toujours au pQuvpir do leur véri- 
fie propriétaire , et qu'ils ne pussent jamais tomber dans 
.des mains impures* On ne doit pas s'étonner de ce que ces vases 
se sont conservés si longtemps et se trouvent dans des lieu 
reculés , si l'on pense que les anciens regardaient comme 
sacrés et comme la propriété des morts les vases qu'on mettait 
dans les tombeaux. Le respect pour les morts ne permettait 
pas d'ouvrir et de dépouiller les tombeaux. 

A la chute de l'empire romain, tout, dans les ustepsiles tant 
religieux que domestiques, ressentait plus ou moins le génie, 
le bon goût passé par une longue domination dans les provinces 
qui, ne pouvant suffire à l'avidité des bordes des peuples du 
Nord, et topjourp prêtes pu pillage, finirent par cacher leurs 
trésors dans la terre pour les reprendre après le danger passé. 
Les vases dont nous nous entretenons soqt de fabrique 
gallo-romaine. Caylus, tom. v, pi. 104, n° 4, cite un plat en 
cuivre, doublé d'argent, dans le nombre de ceu* qui furent 
trouvés en 1760 è Saint-Chef, auprès de Vienne en Daopbioé. 
Il regarde ces plats comme l'ouvrage des Gaulois , se fondant 
pour cela sur plusieurs passages de Pline , qui parlent de 
l'adresse des Gaulois pour l'argenture. 

Les artistes gallo-romains connurent de bonne heure h 
manière d'orner les services de table, de fabriquer des vases 
pour les cérémonies religieuses. Les artistes grecs et romains, 
an se répandant dans les provinces , eurent bientôt formé des 
élèves, appris A connaître les lignes et les formes, substitué 
aax ouvrages grossiers l'élégance et la simplicité pour recevoir 
les beaux sujets de la mythologie ancienne si propres à relever 
l'éclat des grandes. solennités et à en conserver le souvenir. 
Le grand plat de l'abbé Croinst est dans ces conditions. Les 



flgures d'animaux dont il est empreint, sont si bien faite*, 
qu'on croirait voir le pinceau de Nicias leur donner la dernier e 
perfection. 

Claudia* César était grand admirateur des poésies d'Homère, 
c'est pour cela sans doute que, afin de flatter le goût de cet em- 
pereur, l'artiste aura pris les sujets d'ornement de ce plat dans 
Homère, et alors il paraîtrait que ce plat fut fabriqué sous 
son règne. Le couvercle de ce plat ressemble assez à un do 
ces réchauds de parfums qu'on mettait dans les bacchanales , 
sur des lanx ou plateaux. A Rome et dans les provinces , 
sous les empereurs, les artistes travaillèrent les sujets que les 
circonstances demandaient le plus ou que leur talent pouvait 
rendre le plus agréables. Le cercle mythique représenté sur 
le plat de l'abbé Croizet suppose dans l'artiste de grandes 
connaissances dans le choix de ses sujets , et me conduit à un 
résumé que je tire du fond même de cette notice. Tout m'au- 
torise donc à croire que ce vase trouvé près de Saint-Hérent 
était un de ceux qu'on remettait aux personnes qui se faisaient 
initier dans les mystères deBacchus etdeCérès, ou un de ces 
▼Sises que Ton distribuait en présent dans les grandes solennités. 

Eventw varios res nova sempcr habct. 



La découverte dont je fais part à la Société, avec mes ob- 
servations que j'ai tenues secrètes jusqu'à ce moment pour 
plusieurs motifs, a trouvé son heure pour être soumise à 
votre attention et recevoir un jugement approbatif ou de 
réprobation , auquel m'a déjà préparé le passage de Cornélius 
Gallus que je viens de citer. On a parlé des vases gallo- 
romains de l'abbé Croizet en sens divers. Des antiquaires 
distingués ont été consultés , j'ignore leurs réponses. J'ai fait 
un voyage dans les premiers jours de décembre 1845, pour 
aller voir ces vases et les examiner. A mon retour, je me suis 
livré à des recherches actives , à des réflexions sérieuses aux- 
quelles m'entraînaient une inspiration secrète et un fort pres- 
sentiment que je devais être utile à un corps savant. Je ne me 
trompais pas, la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de 



Ja Sartbe m'avait nommé, depri* om douzaine de jours, m 
de ses membres correspondants. 

Qu'elle reçoive donc l'hommage d'une communication peu 
digue sans doute de son attention , mais comme une preuve de 
mon entier dévouement» 

NU, nisi quod prodest , carum est. 

Otid. 11b. II. de Ponto: 
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RAPPORT 

sua 

LES POÉSIES HE M"* GARPENTIER , 

Intitulées PaiiiiBm; 

Par M. Béthuts. 

Messieubs , 

En vous rendant compte du Jivre de M Ue Carpentier sur les 
salles d'asile , votre rapporteur vous disait : <r Instruire c'est 
aimer. » Aussi bien pouvons-nous dire : cbanter c'est aimer. 
Et cette définition non plus dans notre bouche n'a un sens 
profane; en d'antres termes : sentir c'est peindre. 

Est-on poète si ce n'est avec le cœur? Et le cœur n'est-ce 
pas l'amour , l'amour de tout ce qu'il y a de saint et de beau , 
l'amour des grandes choses créées , l'amour de Dieu lui- 
même? 

Quoi que nous fassions , nous avons en nous deux instincts 
qui s'harmonisent ensemble ou nous dominent tour à tour et 
font deux parts de notre vie intellectuelle. Calculons et rai- 
sonnons. . . et après. • . quand nous croyons avoir circonscrit 
notre pensée, il nous reste, malgré nous, un besoin d'idéalité 
persistant : élancement vers* l'inconnu , aspiration pour un 
monde meilleur. Après tout, n'y a-t-il pas le rêve? 

Le pourquoi ne suffit point à dire comprendre le résultat , 
n'importe quel but l'imagination ait poursuivi, et chacun en 
soi est plus poète qu'il ne pense. 

Puis il y a.unp époque, celle des jfluçioQS heur etpes. et des 
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souffrances indécises ou J'àma naïve al surabondante tend i 
s'épancher , où la voix, de p réfé r en en , a recours i la langue 
des wr*. a Jeune, je cultiva» le» arasée, a dit Chàteaubriant 
dans m» épisode de René c nu n'aet poétiqne comme ua 
» cœur dans la fraîcheur des années, a La parole du maître 
nous donne le mot de l'énigme ; le piintamp? commence par 
les fleurs et la jeunesse par la poésie. 

Nous passons ainsi, naturellement aux préludes de M ,,c Car- 
pentier. 

Si jamais , écoutant mes notes soucieuses 
Quelqu'un vous demandait : c Sur ces cordes rêveuses 
» Qui donc , dans sa retraite , a pu guider ses doigts ? » 
Vous, amis, répondez : « Les vents mélancoliques 
d En glissant dans les airs , apprennent leurs cantiques 
» Aux oiseaux cachés dans les bois. * 

Voici comment l'auteur est devenu ou plutôt s'est trouvé 
poète. 

Notre siècle est tourné à la poésie intime ; préoccupé de 
grands intérêts , il s'essouffle à suivre un long poëme. Lo 
volume de M lle Garpentier se compose donc de pièces dé- 
tachées. 

Mais quelles impressions l'ont guidée t Quelle est la source 
ordinaire de ses inspirations? 

Elle aime tout ce qu'aiment les jeunes filles. 

Fraîche hirondelle , 

Toujours fidèle 
Au ciel azuré des beaux jours , 

De ma patrie , 

Douce et fleurie , 
Tu viens réveiller les amours. 



Je veux , d'un pied léger, sur la verte colKne , 
Bondir et me bercer dans les vagues du ciel ; 
Vm air limpide et frais abreuver an poitrine , 
M'enivrer de parfums , m' enivrer 4e soleil. 
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Sttfin r ombre fuît, 
Bt dans lès vallées 
Les roses mouillées 
Des pleurs de la nuit , 
S'entrouvrent timides 
Aux rayons humides 
De l'aube qui fuit. 
• ••••• • 

Elle chante tout ce que chantent les nobles lyres. 

mes tendres amis, vous si chers à mon Ame , 
Vous par qui s'embellit ou s'attriste mon sort, 
Venez fortifier mon faible cœur de femme ; 
Venez , délivrez-moi de ces rêve» de mort. 

Deux mères à chérir, deux amours à confondre , 
Des pleurs à partager, d'amers chagrins i fondre, 
Quelques tardives fleurs à foire épanouir; 
Protéger de mes mains une chère vieillesse ; 
Et puis, dép6t sacré commis à ma tendresse, 

Un eœur soufrant à réjouir ; 
Voilà tous mes deslins 

Des brûlants séraphins les harpes font silence , 
Le Seigneur vous attend 1 . . • que votre hymne s'élance 
Plus suave à mon cœur que les divins concerts. 
Chantons : Saint! trois fois saint celui dont la clémence 
Donne l'onde aux torrents, la joie à l'innocence» 
Les larmes au pécheur, l'oasis aux déserts ; 
Et dont le doigt puissant comme un jouet balance 
Les mondes et les cieux dans l'océan des airs ! 

Les oiseaux, les zéphirs, les fleurs; l'amitié, qui étend le 
cercle de la famille, la tendresse filiale, la bonté et la toute- 
puissance de Dieu.. . d'astres fois une pensée da solitude, de 
vague douleur, de fraîche e sp é ra nce.» tels sont en résumé les 
sujets que W* Cavpeutfer sJbctiosme pour sa muse* 
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Elle se garde d'oublier les enfants, chers petits anges à qui 
elle s'était vouée dès lors et pour qui pins tard elle a fait un 
admirable livre. 

Nous regrettons de ne pouvoir étendre nos citations , sûr 
que vous y trouveriez le même charme que nous-mème ; mais 
nous avons dû nous borner à celles qui font connattre l'idée 
générale du livre. 

Les vers de M llc Carpen^er^sopt ^*up style pur et harmo- 
nieux : ils respirent tantôt une douce mollesse, tantôt reflètent 
une sombre énergie. L'alexandrin est plein d'ampleur et la 
strophe parfaitement agencée. La rime n'a pas la richesse pré- 
tentieuse des vers de l'école moderne , ni la négligence des vers 
d'une autre école , 

D'une moitié de rime habillée au hasard , 

comme dit Gilbert «dans sa satyre* dtr XVIÏf siècle/ 

M"' Carpentier tient à Racine par un système de rime inter- 
médiaire. Ajoutons que la phrase est correcte'et bien nourrie 
et qu'on n'y trouve pas à retrancher des mots qui m servent 
en rien au sens et ne sont pas même un luxe inutile. 

Maintenant» faut-il classer le livre? Notre embarras n'est pas 
grand. Depuis la publication des Préludes, W** Carpentier est 
considérée comme une de nos premières femmes poètes , et 
nous ne pouvons que jious Joindre à. ceux quU'ont proclamé. 
C'est une intelligence qui mène de front l'agréable et l'utile 
et nous donne , en même temps , les fruits avec les fleurs. 



EXTRAITS 



DES 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ, 
PENDANT LE DEUXIÈME TRIMESTRE DE 1846. 



SÉANCE DU 7 AVRIL. 

Présidence de M. Riobé. 

Après le dépouillement de la correspondance , M. l'abbé 
Lottin lit le rapport de la commission chargée d'examiner 
Y Abrégé de l'Histoire sainte , offert par M. Edom , membre 
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correspondant , et conclut en ces termes : « L'Histoire sainte 
abrégée est un livre vraiment utile pour le jeune âge.... Dans 
un temps où tant de déplorables publications viennent tendre 
des pièges même à la première enfance , les instituteurs et les 
parents chrétiens seront heureux d'avoir à mettre aux mains 
de leurs enfants un bon livre de plus. M. Edom n a pas seule- 
ment fait un bon livre : c'est bien plus; c'est une bonne 
action. » 

M. le président donne ensuite communication d'une notice 
archéologique, adressée à la Société par M. l'abbé Matussières, 
membre correspondant, et qui est renvoyée à la commission 
de rédaction. 

SÉANCE DU 21 AVKIL. 

Présidence de M. Riche. 

M. le président ouvre la séance par une allocution adressée 
à M. le Maire, et, après lecture donnée de la correspondance, 
JIM. Ed. Guéranger , de Heanezel et Verdier sont nommés 
pour tenter des essais sur le charbon dit de Paris, présenté 
par M. Moutonnât, et pour assister à la séance d'expérimenta- 
tion de ce dernier. 

La commission, chargée d'examiner le volume de poésie offert 
par M ,l «Carpen lier, fait un rapport entièrement favorable à l'au- 
teur. M. l'abbé Voisin lit un passage do mémoire qu'il prépare 
pour servir à la statistique du département de la Sarthe, et après 
avoir parlé des monuments de la période celtique , des voies 
romaines et des arènes du Mans , il constate que l'ancien 
forum de cette cité s'étendait encore, à la fin du xv siècle» 
au pied de la citadelle, depuis la Porte-Ferrée jusqu'au delà 
de l'église de Saint-Benoit, sous le nom de Marché-aux-Bœufe 
(Forum Boarium), nom que porte encore le grand forum au pied 
du capitole. Le même membre parle ensuite de l'église de Saint- 
Benoit, élevée sur cette place publique, et rappelle que l'ad- 
ministration municipale songeait naguère à y rétablir un mar- 
ché. M. le Maire ajoute que l'administration actuelle est loin 
d'abandonner cet utile projet. M. l'abbé Voisin ayant avancé 
que l'église de Saint-Benott, au dire deLepaige et de plusieurs 
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auteurs anciens , possédait an précieux tttyeaa attribué au 
célèbre Le Poussin» M. Ch&t*l démontre que ce tableaa n'est 
qu'une copie d'Annibal Carrache , mais qui pourrait cependant 
avoir été faite par Le Poussin. 

La Société accueille favorablement la proposition de M. le 
président , formulée au nom du bureau, afin qu'une commis- 
sion soit chargée de s'occuper immédiatement de la confection 
du catalogue de la bibliothèque. MM. Blissou , archiviste ; 
Leprince, sous-archiviste; Aojubault, Pallu, l'abbé Voisin, 
Verdier, Piquet , Bétbuys et l'abbé Lottin sont nommés pour 
cet objet. 

M. le Maire fait pressentir que l'administration munieipale 
offrirait volontiers à la Société un local plus vaste pour les 
besoins de la compagnie et pour la bibliothèque; mais comme 
le changement do local pourrait créer certains embarras , il 
est convenu que Ton prendra seulement acte des promesses de 
Mv le Maire» pour les rappeler en temps opportun ; de vifs 
remerciaient* sont adressés à ce bienveillant administrateur* 

M. le président fait connaître à la Société que M. Gh. Drouét 
vient d'être nommé» par la Société française pour la conser- 
vation des monuments» inspecteur divisionnaire en remplace- 
ment de M« Gauvin. 

siLàftCE no S MAI. 
Présidence de M. Anjubault. 

Prise en considération de la demande du titre de membre 
correspondant, adresséo par M 11 * Garpentier» directrice d'une 
des salles d'asile du Mans. Lecture de la première partie du 
mémoire sur les tombelles ou moites élevées d r époque des ra- 
vagée des Normands, mémoire présenté par M. Diard, membre 
correspondant. 

M. Moutonnet n'ayant pas demandé de rapport sur l'expéri- 
mentation de son charbon de Paris, ta commission déclare 
qu'elle n'a point à présenter ce rapport. 

réunion nu 17 MAI. 

Obsèques de M. Etoc-Demaxy père. 

Sur l'invitation de M. le président, la Société s'est rendue 
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en corps au convoi de séftotture de M. F. Bttxi-Dematy , 
membre titulaire ; les coins du poéie étaient tenus par H. Riobé, 
président de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts ; 
M. Mordret , membre de cette Société et de celle de médecine ; 
MM. Boyet ot Le pelletier, membres également de la Société 
d'Agriculture, et M. le général baron Roger, maire de S**-Croix. 
Après la cérémonie religieuse» deux discours ont -été pro- 
noncés; l'un par M. le président de la Société d'Agriculture, 
l'autre par M. le docteur Mordret. 

séance nu 19 MAI. 
Présidence de M. Riche. 

Prise en considération 1° de la proposition de M. le docteur 
Voisin : « y a-t-il opportunité de nommer les membres présents 
qui, sur l'invitation de M. le président de notre Société, se sont 
rendus pour assister aux obsèques de l'un de nos collègues? » 
2° De la demande du titre de membre correspondant , faite 
par M. Em. Paty, de Saint-Calais (Sarthe ), professeur d'his- 
toire à Paris , inspecteur des monuments historiques de Seine- 
et-Marne et collaborateur de M. de Gaumont dans le bulletin 
de la Société française pour la conservation des monuments. 

Lecture d'une partie du mémoire de M. Diard , sur les tom- 
belles ou mottes élevées à l'époque des invasions normandes, 
et d*une notice de M. l'abbé Matussières sur des vases gallo- 
romains. 

séance nu 9 JUIN. 
Présidence de M. Riobé. 

M. Boulard , capitaine de grenadiers , en retraite, chevalier 
de la Légion d'honneur et membre titulaire de la Société d'Agri- 
culture , Sciences et Arts de la Marne , offre en hommage à la 
Société un mémoire imprimé sur la nécessité <ftm enseignement 
agricole , et demande un rapport sur ce travail» MM. Lande! 
et Lepelleôer sent désignés pour faire ce rapport. 

M. Etoc-Demazy, membre titulaire, adresse à M. le prési- 
dent une lettre de remerclment pour le discours prononcé sur 
la tombe de son père; M. le président est invité à visiter 
M. Etoc-Demazy y au nom de la Société, M, Ch&te), membre 



— M — 

correspondant, demande le titre de membre titulaire; prise en 
considération de cette demande : celle qui avait été formulée 
antérieurement par M. Loche t, n'ayant pas été regardée comme 
suffisamment explicite. 

M. Salvandy, ministre de l'instruction publique» écrij, en ré- 
ponse à une demande d'admission à la répartition du fonds de 
subvention alloué pour les sociétés savantes : c Je reconnais 
les services que la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la 
Sarthe rend au pays par son zèle éclairé et ses importants tra- 
vaux. J'aurais été heureux de pouvoir lui témoigner en cette oc- 
casion l'estime que j'en fais; mais le fonds très-minime dont je 
pouvais disposer en 1846 est complètement épuisé, et je ne puis 
que vous en exprimer mes regrets , en vous priant d'être assuré 
que je me ferai représenter votre demande en temps utile et que 
jela prendrai en grande considération pour l'exercice de 1847. » 

La Société adopte à l'unanimité les conclusions de M. le 
docteur Voisin , tendant à ce qu'à l'avenir te nom des membres 
présents ne soit pas relaté au procès-verbal des séances qui 
rend compte des cérémonies funèbres ou autres. 

Premier tour de scrutin sur les demandes d'admission au 
titre de membre correspondant, faites par M. Em. Paty et par 
M 11 * Carpentier, 

séance nu 23 JUIN. 
Présidence de M. Riobë. 

Admission de M. Em. Paty et de H 1|e Carpentier comme 
membres correspondants; premier tour de scrutin sur la de- 
mande de M. Chàtel au titre de membre titulaire. M. l'abbé 
Voisin formule au nom du bureau la proposition suivante : 
c La classe des membres associés n'ayant pas compté un seul 
nom jusqu'à ce jour , la Société ne verrait-elle pas avec plaisir 
que plusieurs personnes se missent sur les rangs pour faire 
partio de la compagnie à ce titre? a La Société déclare que le 
règlement est assez formel pour favoriser ces admissions et 
reconnaître leur opportunité. 

Lecture du mémoire de M. H. Aigre sur la littérature au 
xvr siècle. 
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NOTICE SUR I/ORICIHE DE T09WEIXE* 

ET DE QUELQUES ANCIENNES FORTERESSES , 

SITUÉES VERS l/BXTRBMITé ORJEHTALE BU DiPÀ*TBHE*T DE LA &ULTHE 

AVBC UHE DISSERTATION 

Sur îcs erreurs de quelques auteurs relativement à remplacement 

de la villa Frankc de Matovall ; 

Par M. P. Diard , membre correspondant de plusieurs sociétés savantes. 



Plusieurs écrivains ont signalé, sous le nom de UmbeUe*, 
un grand nombre de mottes ou élérations de terre qui existent 
vers l'extrémité orientale du département de la Sarthe; mais 
ils ont aégKgé de les décrire d'une manière exacte. Les uns en 
ont parlé sans les avoir visitées , les autres se sont contentés 
d'émettre A leur égard des conjectures qu'ils ont présentées, 
pour la plupart, comme des traditions locales. Ainsi, nos opi- 
nions, uniquement basées sur le résultat dé recherches plus 
approfondies, sont-elles en désaccord avec ce qu'ils ont écrit. 

Un travail descriptif et statistique de ces monuments , té-^ 
moins d'anciens événements, nous a semblé propre à jeter 
quelque jour sur leur origine et leur destination. S'il ne ren- 
ferme que peu de faits pour leur histoire , il servira du moins 
à rectiBer bien des erreurs et de fausses conjectures dont ils 
ont été et sont encore le sujet. 

Ces monticules arrondis , formés avec la terre provenant 
d'un fossé qui les environne, portent généralement, dans le 
pays, le nom de château, du mot casttUum (forteresse) 
qu'ils avaient dans l'origine, et qui s'est trouvé impropre- 
ment traduit, avec le temps , par château. C'est d'après cette 
dénomination fautive que quelques auteurs ont conjecturé et 
ensuite affirmé qu'ils étaient le siège d'anciens châteaux 
forts , construits lors de l'occupation romaine. 

Nous devons le dire à l'avance , pas un de ceux auxquels 
on a cherché à faire cette réputation n'a été le siège de tra- 

7 
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dite, le rang du fief sur lequel Us se trouvaient; d'autres ont 
cru qu'Us avaient été construits pour servir de tribunal au 
seigneur suzerain , lorsqu'il rendait la justice ; plusieurs, sans 
avoir égard à ce qu'ils se rencontrent au centre des plus aucieiv 
nés et même des plus petites divisions territoriales , telles que 
celtes des P*gi et des Fret (1) , ne les ont pas moins signalés 
connue servant de limites à des provinces ; enfin , ils ont été 
regardés par quelques écrivains comme des vigies gauloises , 
et servant également à des cérémonies religieuses. 

Toutes ces diverses opinions, purement conjecturales, puis- 
qu'elles ne sont appuyées par aucun document , ne sauraient 
se soutenir sous quelque point de vue qu'on les examine. Nous 
ajouterons, que si l'on a tant commis de méprises sur la 
destination réelle de tous ces monuments , c'est qu'ils n'ont 
pas été étudiés sur une assez grande échelle , et que l'imagi- 
nation a joué un plus grand rôle, dans tout ce qu'on a dit, 
qu'un véritable esprit d'observation. Cependant , leur nom tra- 
ditionnel et significatif de caêtettum (forteresse) qu'ils portent 
généralement tous , suffisait pour faire pressentir le but de 
leur construction. 

Après avoir démontré que toutes les hypothèses que nous 
venons de reproduire croulent à leur simple examen , nous 
allons rechercher quelle a été l'origine et la véritable destina* 
tion de ces petits camps retranchés. 

En examinant l'identité de leur forme et celle de sites où 
nous les trouverons tous , on ne peut douter que la mémo cir- 
constance n'ait présidé à leur établissement, et qu'ainsi ils sont 
tous de la même époque , et ont été faits selon l'usage d'une 
stratégie particulière k ceux qui les ont occupés. Leur petite 
dimension et la simplicité de leur forme les rendaient faciles 
à construire , et ils pouvaient , en quelque sorte , être impro- 
visés et multipliés partout où ils étaient jugés nécessaires , soit 
pour l'attaque, soit pour la défense, et en même temps comme 



(i) Les mottes des bords de la Braye, de l'Anille, du Tassoa, la motte 

Barbet au Han* , celle 4s Beajimont-le-Yicointe , en sont des exemples. 
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points d'observation ou lieux de ralliement* Il est également à 
remarquer que leur multiplicité , sur presque tous les points 
de notre territoire, indique une invasion générale et passagère, 
puisqu'aucun d'eux n'a le caractère d'une longue occupation. 

A la suite de ces observations générales , qui trouvent leur 
application partout où ces sortes de monuments se reacou- 
trent , nous devons faire observer qu'ils sont assex nombreux 
à Test de notre département pour offrir un ensemble favora- 
ble à leur étude. En effet, nous les voyons couvrir la contrée 
comme un vaste réseau , et présenter à l'observateur on large 
campement dont l'étendue permettait d'occuper, non-seule- 
ment le littoral des vallons et des vallées, mais tout l'espace 
qui les sépare. 

Cette disposition offrait en outre l'avantage que les canton- < 
nements qui le composaient ne pouvaient être compromis touj 
à la fois par une surprise , et pouvaient, selon l'urgence, se 
réunir en corps d'armée en très-peu de temps; car la plus 
grande distance qui les sépare les uns des autres, peut être 
franchie en moins de deux heures par des hommes à pied. II 
y en a mémo qui sont tellement rapprochés, que quinze mi- 
nutes suffisent pour en faire le trajet. 

En résumant toutes les observations qui précèdent, et en se 
reportant à ce que nous apprennent les chroniques sur les in- 
vasions normandes , nous sommes inévitablement amenés à 
fixer la construction de ces petits retranchements i l'époque 
de ces mêmes invasions, époque désastreuse, où presque 
toute la Gaule fut occupée parles pirates du Nord, et consé- 
quemment couverte de retranchements. 

Mais en rapportant à cette époque la construction de ces 
petites forteresses, qui, pour la plupart, ne pouvaient conte- 
nir que deux à trois cents hommes, il se présente une question 
qui s'y rattache tout naturellement. 

Doit-on attribuer leur construction plutôt aux envahisseurs 
qu'aux habitants de la contrée sur laquelle on les rencontre? 

Cette question, au premier abord, paraît difficile à résou- 
dre; cependant, elle trouve, à l'aide de l'histoire de ces temps 
déplorables , une solution aussi facile qu'incontestable* 
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parue orientale par les Normands, ce fait est attesté par le 
cartulairo de l'abbaye de Saint- Calais, où il est dit : a Qu'ils la 
» brûlèrent en 865 , époque où toute la province était eu proie 
» à leurs dévastations', et pendant laquelle ils répandirent par* 
» tout le carnage. » 



H nous reste ma i nten a n t à parler des châteaux forts du pays. 
Quoique ces monuments soient devins» comme les tom belles, 
une source d'erreurs relativement à leur âge , nous ne cher- 
cheras point à combattre séparément ces sortes d'anachro- 
nisme*, nous nous bornerons à rappeler quelques faits histo- 
riques dw a e et r siècles» qui, indépendamment de la 
position et de la forme de ces forteresses , suffiront pour dé- 
montrer que leur construction ne remonte pas au delà du 
moyen âge. 

Les Bretons s'étant coalisés avec les Normands qui dévas- 
taient les contrées des bords de ht Loire depuis plusieurs 
années, pénétrèrent, en 865, dans le Maine, et pillèrent la 
ville du Mans (!). C'est principalement à partir de cette épo- 
que que notre province eut à souffrir tous les maux d'une 
guerre d'extermination de la part de ces pirates du Nord. Pen- 
dant cette guerre de déprédations en tout genre , qui ne dura 
pas moins de soixante ans, presque toutes les anciennes forte- 
resses, les monastères et les autres édifices, tombèrent sous 
le fer et le feu de ces sauvages et féroces aventuriers , et -ce 
fut seulement après le traité de Saint-Clair que Ton vit s'élever 
un grand nombre de châteaux forts , bien distincts de ceux 
qui venaient d'être détruits. Il est présumable que , dans ce 
nombre, plusieurs furent construits sur remplacement de 
ceux qui venaient do disparaître; mais toujours est-il qu'au- 
cun de ceux de ce pays n'est antérieur au x* siècle ou au xr 9 
ce qu'on peut facilement reconnaître par les restes de leur 
première construction. L'on n'y rencontre plus , comme dans 
les vieux murs de Pépoque gallo-romaine, cette régularité 



^ » ■ 



(t) Bom Maurice , Histoire de Bretagne, tom. I er , p. 47 • 
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symétrique dans l'appareil des pierres employée* au parement 
des murs (1). Les cordons de briques, en usage dans les con- 
structions plus anciennes , avaient été abandonnés. Pour 
l'assiette de ces forteresses , on choisissait , d'une manière 
plus exclusive , des lieux élevés et % entourés de coteaux i 
pente abrupte; la tour, plus souvent ronde que carrée , au lieu 
d'être placée sur use simple plate- forme , était implantée sur 
une élévation de terre entourée d'un fossé. Ce nouveau système 
de fortification , qui était celui des Normands , et qui avait été 
déjà mis en pratique pour leurs petits retranchements de cam- 
pagne , fut également adopté par les seigneurs gallo-franks , à 
partir du X e siècle. Cette uniformité dans la construction des 
forteresses et dans le choix de leur assiette , jointe au défaut 
de documents historiques pour ce qui les concerne , nous met 
dans l'impossibilité de distinguer celles qui furent construites 
par les Normands de celles qu'élevèrent les seigneurs du 
pays : nous sommes cependant fondé à croire que les pre- 
miers en élevèrent un grand nombre, parmi lesquelles nous 
comptons celles de Montmiraii et de Saint-Calais. 

Pour justifier nos prétentions à ce sujet , il est nécessaire 
d'entrer dans quelques détails relativement à la subversion 
des fortunes territoriales qu'amenèrent, dans le Maine, les 
incursions, puis l'établissement des Normands, qui, du reste, 
se conduisirent à peu près comme l'avaient fait les conqué- 
rants germains , au îv* et au v° siècle, et comme le fit plus 
tard Guillaume le Bâtard en Angleterre , lorsqu'il en fit la 
conquête. 

On pourrait croire que, semblable à certains antiquaires , 
qui ne voient partout que du celtique et d'autres que du ro- 
main , nous ne. verrions aussi , de notre côté , que du nor- 
mand ; que l'on se détrompe. Toutes les considérations que 
nous avons établies , et celles que nous ferons valoir en faveur 



(i) Le mur de la tour 4a château de ltondoubfteau, qui appartient* cette 
époque , est le seul , dans les enyirone de Satpt-Calais , qui soit «n pierres 
appareillées , mais sans cordons de briques* 
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âê notre opinion , soM puisées dans l'examen dés monument* 
et appuyées par des documents historiques de l'époque même. 

Quoique ces documents soient fort incomplets, et que , par 
rapport à l'usurpation de biens, on n'y trouve enregistrés que 
ceux des monastères, il est cependant facile de prévoir que 
les domaines des laïques ne forent point épargnés. 

Au reste, voici ce que nous apprennent les chartes du 
temps, relativement à l'usurpation des biens des établissements 
religieux , et à la restitution d'une portion de ces biens , faite 
aux mêmes établissements dans la suite. 

On voit d'abord un seigneur ou chef normand faire irrup- 
tion dans le Perche, et s'y établir ; on voit Gœth se fortifier à 
Montmirail , et posséder le petit Perche ou Perche-Gœth , qui , 
avant l'invasion des Normands , appartenait à l'abbaye de 
SÉint*Pferre-de-Chartres. 

Au Mans, 'vers Tan 969, David ou Hugues, successeur de 
Rioul ou Raginol le Normand , fonde , près de son palais , l'é- 
glise collégiale de Saint-Pierre, sur les mines, à ce qu'on 
croit , du monastère de Saint-Pierre ou de Sainte-Scolastique. 
Il dcume à cette collégiale plusieurs terres qui , avant l'inva- 
sion , dépendaient de l'abbaye de la Couture. Cette abbaye se 
relève aussi de ses mines par les soins du même comte, qui 
lai rend une partie de ses biens. 

Vers le même temps, le vicomte de Blois, Robert, rétablit 
le monastère d'Évron , détruit par ses aïeux , qui en gardèrent 
la possession , comme ce seigneur le déclare lui-même. 

L'an 1036, Renault donne à l'abbaye de Saint-Michel-en- 
Mer le monastère de Saint-Victeur du Mans , dont les Normands 
s'étaient emparés (Ego Reginatdus , miles , cum matre mea 
Bersinde sicut ipse pater disposuit... , etc. ). 

A la même époque , une femme pieuse , nommée Lezeline , 
relève de ses ruines le monastère de Saint- Julien-du-Pré , qui, 
pendant l'invasion, était également tombé dans des mains 
étrangères. 

Nous pouvoes citer une autre usurpation , faite sur le mo- 
nastèflrto de Satoft-Calais , et dont aucune chronique du temps 
n'a fait mention. D'abord , nous apprenons par l'ancien né* 
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crologe de cette abbaye , que lee Normands la détruieireat. 
Par une charte du eommencetneat du xr siècle , nous voyons 
le comte du Maine autoriser la construction du château de 
Saint-Calais. 

Voici le fait : Un nommé Guillaume , quaKfié du titre de sei- 
gneur de Saint-Calais» désirant faire construire une forteresse 
ou château (casteUum) à Saint-Calais , en sollicite l'autorisation 
au commencement du x? siècle, auprès d'Herbert (1), comte 
du Maine, et l'obtient; mais afin d'avoir la sanction de l'abbé 
Herbert , qui gouvernait alors l'église de Saint-Calais , U donné 
à Dieu et à Saint-Calais , pour le salut de mm éme, ses mai* 
sons, son verger, eee places, eê tout ce qu'il possédait Sur 
Saint-Pierre , avec les droite qu'il percevait sur la rioiire 
d'Anûle; en outre f U donne aux moines su terre de Montprie, 
avec les moulins et les prés qui en dépendaient. Le tout moyen- 
nant, de la part de l'abbé, un retour de cent sous» et un 
pallium, de la valeur de trente livres, et avec de l'or (cenêum 
solides et 30 lieras eum auroj. 

De quelque manière que Ton envisage cette singulière trait* 
action , elle n'est» en réalité , qu'une restitution de biens faite 
à l'abbaye de Saint-Calais, qui en avait été dépouillée. 

En effet, il n'est pas croyable que les prédécesseurs de 
l'abbé Herbert eussent aliéné» de plein gré» eee possessions » 
puisque celles qui étaient situées sur Saint-Pierre (S) tou* 
citaient l'abbaye mémo» et se trouvaient au milieu du vaete 
territoire qui lui avait appartenu (3). 



(i) Herbert I<%, comte du Maine, mourut en io36, et l'abbé Herbert 
figure tuf la liste des abbés de Satnt-Calais , entre 1040 et io5o. Il y a donc 
erreur sur cette liste pour la date où cet abbé gouverna l'église de Saint- 
Calais ; mais cette erreur est facile à rectiGer , si Von fait attention qu'on 
Toit l'abbé Ebrard assister , en 1 040 , à la dédicace de l'abbaye de Ven- 
dôme » d'où Ton doit conclure que l'abbé Herbert était le prédécesseur de 
l'abbé Ebrard. 

(a) Ayant les invasions normandes, Saint- Pierre était la seule église du 
monastère* 

(3) Ce territoire ne contenait pas moins de 04,910 hectares de superficie , 
et renfermait celui des communes de Marottes, de Saint-Calais, deHontaillé, 



On pout encore conclure de cette transaction , que Guillaume 
n'était pas le premier seigneur do Saint-Calais , comme on l'a 
cru jusqu'à ce jour , et que ses biens avaient été possédés avec 
le même titre, avant loi, par ses ancêtres , dont l'origine, à 
n'en pas douter , était normande. 

Il est même croyable que les témoins signataires de cette 
transaction , tels que Olrick , Harduin la Perche , Wolf de 
Souday , Olrick le Nageur, Hubert, fils d'Hubault Gallin, fils 
dé Drogon et de Théobald de Bezon , étaient pour la plupart 
des seigneurs du pays et possesseurs de biens qui avaient 
également appartenu au même monastère. 

Toutes ces concessions de biens faites aux établissements 
religieux à quelque titre que ce soit , par les héritiers des pre- 
miers Normands, convertis au christianisme, ou par d'autres 
personnages du temps , qui les avaient achetés d'eux , démon- 
trent que ces barbares s'établirent en grand nombre dans le 

Maine. 

Si , d'un côté , nous voyons presque toutes les abbayes dé- 
pouillées alors de leurs domaines , on ne peut douter que la 
plupart dé ceux des grands propriétaires ou seigneurs morts 
pendant cette guerre d'extermination , ou même qui avaient 
survécu, ne furent envahis et conservés par les conquérants. 
Ce fait noua paraît d'autant moins contestable , que le roi 
Raoul fit, en 924, avec les Normands de la Seine , un traité 
par lequel il leur donna la province du Maine et le Bessin pour 
s'y établir (1). L'exécution d'un semblable traité, et les nom- 
breuses usurpations déjà commises par les Normands de la 
Loire , dans le Maine, durent les rendre possesseurs d'une 



do Conflans , et partie de celles de Saint-Gervais-de-Vic , de Sainte-Cerottc , 
de Coud reci eux , de Scmur, de Berfay , la partie de Saint-Cyr de Sargé, 
située à droite de la Braye, et une partie du Petit-Savigny. ( Voir notre roc- 
moire sur les recherches de la donation faite par Childebert I<*r au fonda- 
teur du monastère d'Anisolc. Saint-Calais 1843, chez Pelletier.) 

(1) Dom Maurice , Histoire de Bretagne , tom. I e ?, p. 59, rapporte <juo 
Charles le Simple , ne sachant comment soutenir la guerre contrôla faction 
des Bourguignons ; implora , en gi3 , le secours des Normands de la Seine f 



grande partie des terres du pays , et forent indubitablement 
une des principales causes de la construction d'an grand nom- 
bre de châteaux forts à cette époque , châteaux devenus in- 
dispensables aux Normands pour s'assurer le fruit de leurs 
spoliations ou des concessions légales qui leur forent faites ; 
et , aux seigneurs gallo-franks , pour leur sûreté personnelle 
et l'indépendance des biens qu'ils avaient pu conserver. 

Parmi les châteaux forts mentionnés dans cette notice, on 
n'en peut compter avec certitude que cinq dont la construc- 
tion semble remonter au x* ou xi« siècle , savoir : ceux de la 
Chartre , de Poncé , de Savigny, de Hondoubleau et de Sainte 
Calais; quant à ceux de Trôo, de Montotre, de Lavardin et 
de Mon Unira il, qui ont été ruinés et démolis pendant les 
guerres contre les Anglais, leurs restes actuels indiquent 
qu'ils ont été reconstruits à une époque postérieure. Le châ- 
teau de Bonneveau , rasé jusqu'à ses fondations , n'offre 
presque plus aucun vestige qui puisse nous éclairer sur 
son âge. 

En résumant nos observations , et les faits historiques que 
nous venons de reproduire , on peut conclure qu'après la paix 
que Charles le Simple fit avec Hollon, en 912 , et l'exécution 
du traité de 924 , entre Raoul et les Normands de la Seine , ces 
barbares se trouvèrent possesseurs de nombreux et vastes do- 
maines dans notre province» et qu'indépendamment des for- 
teresses dont ils s'étaient déjà emparés (1), ils y élevèrent la 

et leur promit une grande étendue de terre pour les engager à le servir 
efficacement 

Ainsi , le traité que le roi Raoul fît arec ces mêmes Normands , en 914» 
n'était que la sanction de celui de Charles le Simple. 

L'existence de ces deux traités n'étant contestée par aucun document de 
l'époque , on doit en conclure que ces barbares obtinrent des terres dans le 
Maine , où ils se fixèrent. 

(1) J/historien Morand , dont la bibliothèque du Mmh possède un ma- 
nuscrit du xviie siècle, intitulé : Légende .dorée ou Nomenclature des èvê- 
ques du Mans, assure que les Normands conservèrent, après la paix de 
Saint-Clair , les places forte» dont Us s'étaient emparés dans le Maine tt 
dans l'Anjou. 
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plujpart des châteaux forts dent nous royen* encore quelque 
restes ou seulement la place qu'ils occupaient. 

Nous faisons suivre ce préliminaire de la description dés 
points retranchés et des forteresses qui rentrent dans le cadre 
de cette notice» 

I. 
Camp retranché normand de la Chartre. 



Sur le coteau de la rite gauche du Loir , et vis-à-vis de la 
petite ville de la Ghartre , se trouve un point fortiié bien con- 
servé. Il consiste en une motte de forme arrondie , élevée de 
20 mètres au-dessus du fond du fossé qui l'environne. La lar- 
geur de ce fossé, prise à la moitié de sa profondeur, est de 

10 mètres , et sa hauteur de 6. Le périmètre de cette motte est 
de 200 mètres à sa base, et son sommet, couvert de bois taillis, 
a 17 mètres de largeur. Cette petite forteresse, construite à 

11 mètres seulement du bord du coteau, dont la pente escar- 
pée est inaccessible , dominait la vallée du Loir sur une grande 
étendue, et, quoiqu'elle ne fût protégée au sud (côté de la 
plaine) que par son fossé, avait cependant l'avantage, par la 
hauteur du lieu où elle était placée , d'être un point retranché 
fort important pour les bandes normandes, pendant le cours 
de leurs dévastations dans la contrée. 

II. 

Château de la Chartre. Vareer , CarceÊ^is, €Vf~ 
strun* , C<v#f eifttm 9 aujourd'hui nommé la Ti- 
ff ne du Château. 



Le château de la Chartre n'était éloigné que d'environ iOO 
mètres du point retranché que nous venons de décrire. Quoi- 
que si rapproché , et situé sur le bord du même coteau , sa 
position était cependant plus avantageuse. La motte sur la- 
quelle son donjon avait été élevée , se trouvait à sa partie 
orientale. Elle était protégée au sud-est par un fossé qui la 
séparait de la plaine , et le reste de son contour était défendu 
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par la pente presque perpendiculaire des coteaux du Loir et 
du vallon de Gérigondi. 

Indépendamment de ces moyens naturels de défasse, il pa- 
rait qu'elle était entourée , à sa base, d'une forte muraille, 
dont un reste se voit encore au côté nord. D'après la disposi- 
tion de cette forteresse , il est évident que les autres, murs 
d'enceinte et leurs tours étaient situés & l'ouest du donjon. Il 
existait encore f il y a cinquante ans , quelques restes d'une de 
ces tours, au centre de laquelle se trouvait un puits qui servait 
non-seulement à se proourer de l'eau , mais au moyen duquel 
on communiquait avec les nombreux souterrains pratiqués au- 
dessous du château. Tous ces souterrains sont superposés les 
uns aux antres sur plusieurs rangs , et leur ejrtrée était fermée 
par des portes ; on voit encore quelques-uns des énormes 
gonds qui les supportaient. Aucun de ces souterrains, qui ser- 
vaient de caves et de prisons , ne se prolongeait au delà de 
l'enceinte de la forteresse;. en sorte qu'ils ne peuvent être 
considérés comme voies d'évasion ou de ravitaillement / ainsi 
qu'on en remarque sous quelques autres châteaux du moyen 
âge. On voit maintenant, du côté de la vallée du Loir, la po- 
sition et la largeur de quelques-unes de ces caves ou prisons , 
par suite de ce que le coteau a été entamé , et que la coupure 
qu'on y a faite a été assez profonde pour les mettre à décou- 
vert. Il y en a qui se trouYentà plus de 12 métrés au-dessus du 
sol inférieur (1}. 



(i) A l'occasion de ces souterrain! , nous se devons pas omettre de signa- 
ler celui qui a été creusé dans le flanc gauche du coteau du Loir, à 5oo 
mètres enyiron du château de la Chartre. Les dispositions qu'on y remar- 
que peuvent fournir aux antiquaires une foule d'interprétations diverses. 
Son extrémité la plus rapprochée de la ville n'en est éloignée que de 3 à 400 
mètres nord-est ; sa direction est celle de la route de M on to ire qu'il suit 
sur une longueur de plus d'un quart de lieue , et sa hauteur 'moyenne, 
au-dessus du fond de la vallée, est de 3o mètres. Dans les parties non com- 
blées , où Ton pénétrait encore il y a quarante ans , on voyait , d'après le té- 
moignage de quelques hommes dignes de foi, que sa largeur moyenne n'était 
que de trois mètres, et que , du coté de son entrée vers la Chartre, on trou- 
vait , de 10 mètres en 10 mètres enyiron, une chambre circulaire de 19 pic4s 



JËxcepté le pan de muraille dont nous venons de parler et 
nne petite portion de bâtiments très-anciens, qui faisait partie 
du château , et qu'on appelle la Chapelle , nul vestige de cette 
forteresse n'existe aujourd'hui ; tout a été détruit et arraché 
jusqu'aux fondations mêmes , en sorte que toute trace de son 
existence a disparu , et le terrain sur lequel elle avait été con- 
struite est en pleine culture et couvert de vignes. 

Au sud , et en dehors de la première enceinte, il en existait 
une seconde, dont la longueur était d'environ 160 mètres et 
la largeur de 80. Elle était défendue par un fossé allant pa- 
rallèlement au premier de l'est à l'ouest. Ce second fossé abou- 
tissait , vers l'ouest , à celui du point retranché normand , situé 
près du bord du coteau du Loir; et, vers l'ouest, au sommet 
du coteau du vallon de Gérigondi. 

L'ensemble de ces deux enceintes, qui ne renfermaient pas 
moins de deux hectares de superficie, a la configuration 
d'un triangle allongé , dont la base qui est à Test , et le côté 
nord, sont protégés par des coteaux à pentes les plus déclives, 
et le troisième, qui était au sud, par deux fossés de phis 
de 20 mètres d'ouverture. 

Quant à l'âge relatif de ces deux points fortifiés , il nous 
semble que celui qui était couronné d'un donjon est d'une 
époque postérieure â l'autre. Notre opinion , â cet égard , est 



de largeur. Le c6lé de chaque chambre qui faisait face à la vallée , était 
percé de 6 à 8 trous ronds de 10 à i5 centimètres de diamètre , et ces trous se 
prolongeaient jusqu'en dehors delà roche. Au milieu de l'intervalle qui sé- 
parait chaque chambre, il avait été creusé un puits d'un mètre d'ouverture. 
On ignore s'il existait à son autre extrémité de semblables dispositions. 
Ainsi que nous tenons de le dire , ce souterrain peut se prêter, par sa singu- 
larité , comme la plupart de ceux qu'on trouve dans les coteaux du Loir, à 
toutes les conjectures que chaque antiquaire est le plus disposé à adopter. 
L'un y verra un sanctuaire druidique , un autre un lieu de refuge pour 
toute la population du pays menacée d'un danger commun} un troisième, 
une retraite où les premiers chrétiens de la contrée assistaient en secret au 
service divin , etc. Ces diverses conjectures peuvent être plus ou moins fon- 
dées, mais comme elles sont toutes dénuées de preuves, on ne devrait 
jamais les présenter avec un caractère de certitude, comme on a le tort de 
le faire trop souvent. 
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fondée sur leur position respective. En admettant que ces 
deux positions empruntassent au relief du sol des moyens 
semblables de défense, on n'aurait pu» élevé une seconde 
motte si rapprochée de Vautre , pour y construire un donjon ; 
on l'aurait , au contraire , implanté sur celle qui existait déjà. 
Mais leur position n'étant pas la même, on dut choisir de pré- 
férence celle qui était la plus forte pour y construire un 
château fortifié. 

A l'appui d'une preuve qui nous parait si évidente , nous 
ajouterons que si le château et son donjon avaient existé au 
moment des invasions des Normands , nul doute que ces enva- 
hisseurs ne s'en fussent emparés, et conséquemment ils n'au- 
raient pas construit une seconde forteresse si rapprochée de 
celle où ils pouvaient se maintenir avec plus de sécurité. 

On ignore la date précise de la première construction de ce 
château; seulement, on ne peut douter qu elle ne soit fort an- 
cienne, et même d'une époque assez rapprochée de celle où 
le camp retranché normand fut établi, puisque les évéqijes du 
Mans, Sigenfroy, Avesgaud et Gervais de Chàteau-du-Loir 
le possédèrent. Le premier occupa le siège épiscopal de 960 
à 994, le second de 994 à 1036, le troisième de 1036 à 1055. 

On prétend même que ces évoques y faisaient renfermer les 
clercs qui avaient mérité leur disgrâce. Le premier événe- 
ment militaire qui soit connu, concernant le château, c'est la 
prise qui en fut faite par Foulque d'Anjou, sur l'évéque 
Avesgaud. 

Le dernier château de la Chartre fut démoli par ordre 
d'Henry IV, après la prise de Vendôme sur les ligueurs, 
en 1589. L'abaissement successif qu'a subi la motte du doa- 
jon, depuis cette époque, n'est pas moins de 10 mètres; et 
les travaux de démolition de la forteresse , n'ont amené ia dé- 
couverte, dit-on, que de quelques monnaies de divers règnes 
de la monarchie. Il y a peu d'années , le propriétaire d'une 
portion de terrain situé au delà du vallon de Gérigondi et en 
face de la motte du donjon, trouva, en la faisant niveler, des 
portions de cottes de mailles, et des fragments de lances et 

d'épées. 

8 



m. 



A environ un kilomètre nord de l'église de Poncé , et eur h 
partie la plos élevée du coteau qui hit face à le vallée du Loir, 
M toit encore les restes d'un antique donjon démoli en 1*16 
par ordre de Louis XIII. Ces restes ne consistent plus qu'en 
trots pane de murs de la base, dont on pente peine reconnaî- 
tre l'épaisseur primitive, par suite de ce qu'ils ont été entamés 
de lotis oôtés lors de la destruction. De ces trois portions de 
mra espacées les unes des autres de quelques mètres, une seule 
est restée en place. Ce donjon, de forme ronde, était situé sur 
une motte de terre dont les deux tiers étaient entourés d'un fossé 
de 7 mètres d'ouverture et de six de profondeur. 

Ce fossé se prolonge circulairement du sud à l'ouest , et au 
nord (côté de la plaine) , sur une longueur de 83 mètres , et 
le reste du contour, qui est de 57 mètres, était protégé vers 
Test par r extrême déclivité du coteau. La hauteur moyenne de 
la motte, à partir du fond du fossé, est encore de 15 mètres. 
On ne peut guère préciser, d'après la destruction presque en- 
tière de ce donjon , quel était son diamètre ; Quoi qu'il en 
soit , en considérant le sommet de la motte tel qu'il est aujour- 
d'hui , et ce qu'il a dû perdre en superficie par l'éboulement 
naturel des terres , on peut présumer que ce monument n'a- 
vait pas moins de 30 mètres de circonférence. L'emplacement 
du château qu'il défondait est devenu incertain , par suite de 
l'extraction complète de ses fondations et du nivellement qu'a 
éprouvé le sol sur lequel il avait été construit; cependant, 
l'examen des lieux fait présumer qu'il était à l'ouest et assez 
près de la tour. 

L'assiette de cette forteresse était bien loin de présenter des 
caractères de défense extérieure aussi puissants que ceux de 
plusieurs autres châteaux forts de la contrée, qui tous , géné- 
ralement, étaient protégés sur deux ou trois côtés par des 
coteaux dont la pente rapide les rendait inaccessibles. 

L'on a fait remonter & l'époque gallo-romaine la construc- 
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lion de ce donjon , à cause de son ciment et de* briquet à re* 
bords qu'on y m trouvées (1). 

On s'est trompé, à cet égard, en Oe que tf abord le omette» 
de sa maçonnerie est le méàte que celai de tons les Tiens mttrs 
de forteresses du moyen Age, e'est-tVéire qtie ke pierres em* 
ptoyées sont de tontes les formée et de tentée lee dim sessions, 
contrairement à ee qui arait lien dans lee oo n stmcU o ns 
towainei. 

Quant au* briques à rebords, ele ne se trouvent qu'à plue 
de 100 mètres vers le sud, et c* n'est qn'à partir de ee point 
jusqu'au bourg de Poncé, et ensuite vers Teneet , sur une 
aeeea grande surface , qu'on lee rencontre souvent ihondnm* 
ment mêlées à des fragmente de poterie antique* 

Les substructions y sont également nombreuses , car lee 
murs du pare du château sont en partie construits arec éH 
pierres qui en proviennent. On y remarque également des 
morceaux d'ancien ciment employé comme moellon avec des 
fragments de briques à parement. 

En 1789, on a trouvé, entre le bourg de Poueé jns le tour 
des Roches , des monnaies gauloises en or, en argent et en 
cuivre * semblables à celles qui avaient cours A Rome avant 
lee empereurs. Les monnaies d'or représentent une tête 
casquée; au revers, la figure d'une victoire. Antérieurement 
on en avait trouvé beaucoup d'autres 9 de méoie espèce* snr 
un assex vaste terrain, nommé le champ du Trésor (2). 

Les monnaies en argent représentent! d'un çôjé, une tête 
casquée , avec des ailes , et suc le revers, un c^evsl mal figuré^ 

Les médailles en brome ne sont empreintes, .que d'qn, seul 
e6té , et présentent l'image grossièrement figurée de Je Urçve 
allaitant deux enfante ; le revers est creux, sans aucune $gnre« 

Depuis cette époque > on y a rencontré des médailles romai- 
nes. Ces différentes découvertes indiquent 91e 09 lien a été 



(1) Dict. statistique de la Sstthe , art. Poncé. 
{*) Le champ du Trésor comprenait l'etfisrte <pi4 s* tfOtvttatf* k 
du nouveau château et l'ancètnne forteresse» 
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habile dés ta plus haute antiquité, et que, pendant l'occupation 
romaine , il est devenu un vicus fort important , auquel aura 
succédé le bourg de Poncé. 

Nous avons précédemment émis l'opinion que plusieurs don- 
jons avaient été élevés sur d'anciennes mottes normandes ; par 
exemple , celui de Poncé que nous avons cité. En effet, pen- 
dant que les Normands occupèrent et dévastèrent les riches 
contrées du Loir et de la Braye , on voit qu'ils y multiplièrent 
les retranchements ou lieu de rarement , de manière à com- 
muniquer de l'an à l'autre avec facilité. 

Or, si nous comparons la distance (tfi kilomètres) qui 
existe entre celui de la Ghartre et ceux de Trôo , de Bonne- 
veau et et de Raillé , à celle des autres camps retranchés du 
pays , on reconnaîtra que la position de Poncé dut indispensa- 
blement être fortifiée comme un point intermédiaire qui les 
ralliait tous les ans aux antres. 

IV. 
VMaaln die &*m*é mu tarai» 4e Cénmr, 



Le plateau sur lequel on remarque les restes de ce camp 
est situé au nord-ouest et près du bourg de Songé. Il fait une 
sailKe semi-circulaire au nord-ouest et à l'ouest sur la vallée 
de la Braye ; il est limité au sud par celle du Loir, et au sud- 
est par un ravin qui descend dans cette vallée. D'après eette 
disposition du sol , il forme une espèce de promontoire en- 
touré de coteaux à pentes rapides , excepté vers le nord-est et 
le nord , qu'il tient à la plaine. Sa configuration est celle d'un 
ovale irrégulier , dont on peut évaluer la superficie à six hec- 
tares. La position de ce camp qui» par son élévation, domine 
presque tonte la contrée, offre au spectateur de rares et ma- 
gnifiques points de vue , propres à observer tout le pays à de 
grandes distances ; et comme elle est d'un accès difficile , elle 
a dû être occupée militairement à toutes les époques de 
guerre dès la plus haute antiquité; aussi néchappa-t-elle 
point à la tactique des Romains pour la fortifier aussitôt qu'ils 
en reconnurent la nécessité. 
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Voici la description que le comte de Caylus a donnée de cef 
camp dans ses Antiquités gauloises , et que non* ne reprodui- 
rons ici que pour faire mieux comprendre combien elle était 
incomplète et inexacte. 

q Le camp de Sougé , dit-il , est situé dans le baa Vettià- 
» mois , auprès du village de Songé, sur la rire gauche da la 
*■ Braye, à une lieue au-dessus de son confluent avec le Loir. 

» Sa position est très-avantageuse. Il est placé à l'extrémité 
» d'un coteau escarpé de trois ce tés, ce qui fan** une farte* 
a resse naturelle. Le côté dn nord , qui csMinniqne à la 
» plaine, «st défendu par un fossé de 43 toises de longueur 
» sur 7 de largeur ', et 15 à 18 pieds de profondeur. Les 
* terres produites par cette excavation ont été jetées en de- 
x> dans du camp , pour former un rempart de 11 à 15 pied* dq 
» hauteur , vers le milieu duquel on a laissé une ouverture d(e 
» 5 toises de largeur , pour Ventrée et la sertie* 

a Suivant le plan levé avec la plus grande exactitude , et que 
» je dois aux soins et à la politesse de M. Haute-Clair > sous - 
a ingénfeur des ponts et chaussées de la généralité d'Orléans 
a (et membre de la Société des Arts du Mans), remplace-? 
» ment contient en superficie 6,000 toisée carrées, d'où l'on 
s peut estimer la quantité de troupes qp'il pouvait contenir, 
a La position de ce camp ne peut être plus avantageuse ; il 
» commande toutes les hauteurs voisines , et domine sur une 
a étendue de pays très-considérable le long des bords da 
s Loir et de la Braye , et même au delà de ces deux rivières* 
a Les coupures que Ton voit au milieu de l'espace que ce 
» camp occupait autrefois , sont modernes et ne méritent 
a aucune attention ; cependant , il faut convenir qu'on ne dit 
a point, dans le pays, qu'on y ait trouvé des médailles ni 
a d'autres antiquités : on se contente de l'appeler , par tr$4i- 
a dition, le camp de César» comme on nomme tous «eux des 
a Romains ; mais la disposition de ce camp est absolument 
a pareille à celle que cette nation guerrière choisissait de pré- 
a féreace, sur une montagne escarpée, et commandant sur 
j> une rivière, d 

Depuis environ un siècle , époque où le comte de Caylus fit 
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lever le plan de ce camp , le fossé qui , selon lui, le sépare de 
ht plat*» , a subi un comblement qui eo a réduit la proton* 
deur i 10 pieds; le rempart ne s'élève plus qu'à un métré sut 
dessus du sol , et l'ouverture qui était au milieu de sa longueur 
a presque disparm. 

In comparant la description que nous venons de reproduire 
ares les restes encore appréciables de ce camp , on voit que 
le plan qu'en avait levé le sous-ingénieur Haute-Clair est tout 
i Mt incomplet, en ne qu'il n'en représente que la moitié. 
Ce eowingésrieur , étranger à la caetramétation des Romains , 
n'avait pas remarqué qu'à environ 160 métrés > à Vest du fossé 
dent il donne les dimensions , il existe un rempart en partie 
détroit, avec une large et légère dépression en dehors, qui 
est un ancien fessé presque comblé. Ce dernier fossé est pa- 
rallèle an premier , et l'un et l'autre renferment une surface i 
peu près carrée» Des travaux semblables de défense qui exi- 
staient an sud et au nord de oc carré, ont presque entièrement 
disparu. D'un autre cété, il est évident que le comte de 
Ceytes n été induit en erreur par le rapport du sous-ingé- 
nieur JlmtorClair. , si en parlant des coupures qu'ob remarque 
eu milieu i$ Vetpacê qus ce eamp eccupetf 4 û a voulu déef- 
gner le retapait en partie détruit et son fossé presque oomMé ; 
ee que nens ne croyons pat, puisque nous voyons qu'il con- 
sidère comme unique emplacement de ce camp , la partie 
occidentale du plateau comprise entre le fossé dont il parle et 
le bord des eetanax de la Braye et du Loir, et sur laquelle on 
temaeque, en effet, de légers accidents de sol qui peuvent 
lire pris peur des coopères modernes. 

Voici la forme et l'étendue de oe camp* Il te composait 
d'abord d'une première enceiate carrée, dont chaque côté est 
d'environ 160 mètres , située à l'est du plateau , et entourée 
d'en rempart et d'un fessé semblables i celui qui existe 
enccro. 

On peut présumer que l'espace de ao à 40 mètres qui ré- 
gnait entre ces travaux et la crête des eoteeux latéraux servait 
d'esplanade. 

La aseende enceinte s'étendait depuis le fossé occidental 
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du carré , jusqu'aux talus semi-circulaires des coteaux de la 
Braye et du Loir , en sorte que cette arrière-partie du camp 
affecte la forme d'un fer à cheval. Malgré que cette dernier* 
partie fût puissamment protégée par la déclivité de cas 
mêmes coteaux, on doit présumer que des travaux d'art y 
furent ajoutés , mais aucune trace incontestable de ces travaux 
ne s'y remarque plus. 

La première partie de ce camp » c'est-à-dire celle qui 
forme le carré, contient une superficie de deux h ee to ee 
soixante ares , et la seconde est d'une étendue à peu pré* 
égale. En admettant que la première fut occupée par de l'in- 
fanterie et la seconde par de 1a cavalerie , on peut avancer 
que ce camp pouvait contenir 15 à 1,600 hommes au plus 
avec les approvisionnements et autres objets indispensables 
pour un campement (1). 

Les circonstances désastreuses , pour nos contrées, qui 
donnèrent lieu à rétablissement militaire de Songé, ainsi 
qu'aux huit ou dix petits camps du même ordre qu'on rencon- 
tre sur différents points de notre département, sont totalement 
inconnues. Rien de ce qui concerne leur occupation et les évé» 
nements militaires qui s'y rattachent n'est parvenu jusqu'à 
nous. C'est une lacune dans notre histoire qfti nous prive de 
la connaissance de Faits sans doute du plus haut Intérêt. 

Indépendamment de ce que la forme de ce camp est ceDe 
que les Romains employaient pour se fortifier, l'existeMe 
d'une voie romaine destinée à le mettre en relation avec le 
Mans , ne laisse aucun doute sur son origine (SI). Dise scories 



*à< 



(i) Suivant Polybe, les dimensions du terrain pour le campement aVeme 
légion rapportée à nos mesures actuelles, devaient Itre d'ouvirott 16 hec- 
tares. Or , le camp de Songé n'ayant que 4 hectares So «ras 4» ssjsjeeêeie , et 
la légion romaine étant composée de 6,eoo hommes , Il détient évédens) épie 
cet établissement militaire ne pouvait renfermer que i5 à 1,600 hommes. 

(a) On présume que cette voie, que nous avons explorée avee |f. l'abbé 
Voisin sur la pins grande partie de sa longueur , n'a pas été achevée dans 
sa partie nord-est. C'est du moins une tradition dans le pays, qui jusqu'à 
ce jour te trouve confirmée par l'absence de tout vestige depuis le grand 
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plus ou moins nombreuses que nous avons trouvées avec 
M. Fabbé Voisin , sur le chemin de Sougé à Artins , indiquent 
que cette voie avait été prolongée jusqu'à ce dernier endroit 
pour mettre le camp en communication avec la voie de Tours 
à Chartres, qui y passait (1). 



I%mt , commune de St-Mars-de-Locquenay , jusqu'aux environs du Gné- 
de-l'Aune, où, conformément à sa direction antérieure vers Sougé , elle au- 
rait dà déboucher dam celle du Mans à Orléans. Ce qui viendrait à l'appui 
de cette tradition, c'est que 4a mauvaise qualité du sol qui existe entre ces 
deux points, ne permet guère de croire quelle y ait été détruite plutôt, et 
avec plus de soin que sur ses autres parties. 

Quoi qu'il en soit, nous n'affirmerons rien à cet égard , et nous ne repro- 
duisons cette opinion que comme une provocation a de nouvelles et plus 
profondes recherches. Cependant , si ces recherches étaient infructueuses , k 
quelle circonstance devrait-on attribuer la cessation des travaux de cette 
voie? Il nous semble qu'on en trouverait la cause dans des revers éprouvés 
parles armées impériales, revers qui auraient été suivis d'assez près de l'a- 
néantissement complet de la puissance romaine dans l'Armorique. Si telle a 
été la cause pour laquelle cette voie n'a pas été achevée , on ne petit douter 
qu'elle ne date, ainsi que l'établissement militaire de Sougé, que de la 
dernière période de la domination romaine dans nos contrées. 

(f ) Un savant fort distingué , qui s'est occupé de la direction de cette 
voie , dans son histoire archéologique du Vendômois , dit : oc que la voie de 
» Tours à Chartres , en sortant d' Artins, où Ton rencontre de vastes amas 
a de scories, allait au bourg de Sougé où elle entrait dans la vallée de la 
» Braye , en tournant au bas de la base du plateau où se trouve le camp , et 
» reaaotttait ensuite cette vallée par la rive gauche, etc. » 

U est vrai que le mâche-fer antique est abondant au nord du bourg 
d' Artins , mais sa dissémination est telle , qu'elle ne peut indiquer exacte- 
ment la ligne que suivait cette voie après y avoir passé le Loir. On ne peut 
douter qu'après avoir franchi cette rivière , non peut-être sur un pont 
comme le dit cet auteur , car ils ont toujours été fort rares dans le centra et 
l'ouesfdc la Gaule sons la domination romaine , mais plutôt par un gué en- 
core fréquenté qui existe à l'est et près de l'église. Elle traversait la vallée 
du Loir 5 mais an lien de se diriger sur Sougé , n'allait-ello pas plutôt 
at tein d re le sommet du coteau droit du Loir, à l'est et près du village de la 
VUlelée, qui est éloigné dans cette même direction d'environ trois kilomètres 
du camp , et suivre ainsi, à partir d'Artins, la ligne de l'ancien chemin de 
Paris qui , d'après l'opinion générale dans le pays , lui a succédé. Si nous 
voyons dans une multitude d'endroits que les voies romaines ont été prises 
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V. 
Camp retranelré normand de B#nnevau. 



C'est à V ouest, et à 245 mètres du bourg de Bonnevau, 
qu'on trouve ce point retranché. Quoique situé sur la pente 



pour servir de limites aux communes, lors de leur formation, de même nous 
▼oyons celle de Tours à Chartres, d'après cette direction , délimiter celles 
d'Artins, de Sougé et de Bonnevau , du territoire de Trôo. Elle traversait 
ensuite les landes de Celle et la commune de Savigny , où elle est encore 
très-visible en beaucoup de localités , surtout près de son point d'intersec- 
tion avec l'ancien chemin de Vendôme à St-Calais , non loin du village de 
la Poulinière , où Ton peut encore estimer que sa largeur n'avait pas moins 
de 18 à ao mètres. 

Indépendamment que la direction que nous indiquons est conforme au 
système que les ingénieurs romains ont constamment suivi dans le tracé de 
leurs voies , il est impossible de croire , à moins de ne pas connaître les en- 
virons du camp de Sougé , que la voie de Tours à Chartres , en sortant 
d'Artins, eût été dirigée de manière à aller contourner la base du plateau 
sur lequel il a été établi pour remonter la vallée de la Braye, ensuite gravir, 
on ne sait en quel endroit, sur le sommet de son coteau gauche, et de là 
obliquer presque à angle droit , afin de rejoindre , à une grande distance, 
la ligne de l'ancien chemin de Paris. C'eat lui faire faire une déviation 
immense que rien ne peut justifier. Ce tracé, qui n'est sanctionné par l'exi- 
stence d'aucun débris antique sur la ligne, n'a sans doute été adopté que 
d'après l'opinion que cette voie ne pouvait être antérieure à rétablissement 
militaire de Sougé ou que les camps romains étaient tous situés sur de 
grandes voies. Ces deux suppositions sont loin d'être fondées ; car , pour ce 
qui regarde la première , il est certain , d'après la largeur de cette voie et 
l'importance des deux cités où elle aboutissait, qu'elle a été une des pre- 
mières qui furent construites en Gaule , conséquent ment bien plus ancienne 
que les petits camps {castra temporanea) de Tordre de Songé , qui n'ont do, 
pour la plupart , leur origine qu'aux guerres intestines des derniers temps 
de l'occupation romaine. D'un autre côté , il n'est pas rare de voir de» em- 
placements de petits camps comme celui de- Songé , éloignés de plusieurs 
lieues des grandes votes militaires; nous pouvons citer celui de la lande 
Vion , arrondissement de la Flèche , qui se trouve à environ deux lieues de 
la voie d'Angers à Jublains , dans sa partie la moins éloignée de ce camp $ 
celui de Domfront , arrondissement du Mans , est situé à une lieue de la 
Quinte, où passe la voie du Mans à Jublains, Enfin celui de Bois~Frélon , 
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inclinée du coteau de la rive gauche de la Braye, il n'en do- 
minait pas moins toute la vallée sur une très-grande étendue. 



commune de Ternay r arrondissement de Vendôme , est distant d'environ 
9 kilomètres de la voie de Tours à Chartres. 

Ce petit camp, de forme presque carrée , dont chaque côté n'a tout au plus 
que tao mètres de longueur, est situé dans une position admirable qui de- 
mine la vallée du Loir, depuis Montoire jusqu'à Songé. Jl se trouve au 
S. S. 0. du château du Bois-Frélon , et n'en est éloigné que de 8 à 900 
mètres. D'après ces divers exemples, il n'est donc pas étrange de voir celui de 
Sougé éloigné de trois kilomètres do la voie militaire de Tours à Chartres. 

Bu reste, nous sommes convaincu qu'une exploration bien dirigée sur la 
ligne de l'ancien chemin de Paris, depuis Artins jusque sur le territoire do 
la commune de Celle , où feu M. Ciré, géomètre expert àSt-Calais, avait 
remarqué , il y a plus de 3o ans, la voie qui nous occupe , justifierait nos 
présomptions. Nous avons déjà été à même de rencontrer un semblable état 
.de choses dans la recherche que nous avons faite de celle du Mans à 
Orléans , sur l'arrondissement de Saint-Calais , où nous avons reconnu que 
sur tous les points où cette voie ne se trouve pas confondue avec l'ancien 
chemin du Mans à Saint-Calais qui lui a succédé , elle le côtoie d'assez près > 
où si elle s'en écarte , c'est fort rarement au delà de 6 à 600 mètres. 

Quanta la direction de la voie de Tours à Chartres, depuis la commune 
des Haies jusqu'au bourg d'Artins , arrondissement de Vendôme, le même 
auteur assure qu'elle y entrait entre la commune des Hermites et celle des 
Haies, et qu'elle débouchait dans la vallée du Loir , par la gorge , à l'issue 
4e laquelle est bâti , sur le penchant du coteau, le château de Bois-Frélon, 
presque en face de la ferme des Fins. 

Présumant, d'après la forme du sol de cette contrée , que cette direction ne, 
pouvait être celle que les Romains avaient donnée à cette voie , surtout par 
Bois-Frélon s pour arriver à Artins , nous avons eu recours à l'obligeance de 
BL Ducbéne , géomètre expert à Ternay , pour rechercher sa véritable ligne. 
Ce géomètre s'ejt adjoint M. Fougère, instituteur à Ternajr, Ces deux ex- 
plorateurs Vont suivie pas à pas partout où elle est encore reconnaiasable. 
Us ont commencé leur recherche près de l'Estre-Sanlue , commune des 
Haies, où elle est apparente , et ont reconnu son passage à l'est et à environ 
60 mètres de.ee lieu , puis à travers les champs en ligne droite jusqu'au che- 
min des Hermites à Artins, qu'eUe atteint à aa5 mètres sud du Petit- 
Etang. Elle se trouve presque partout confondue avec ce chemin jusqu'à 
Rocentuf et la Croix- Val. Avant d'arriver à Rocentuf , elle passe au Châ- 
teUier , près duquel il existe un camp romain de forme quadrilataire , où 
l'on a trouve beaucoup de briques à rebords et de fragments de poteries ro- 
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Le périmètre de sa motte est de 73 mètres à la base, et le 
diamètre de son sommet tronqué est d'enyiron 14, Sa hantent 



maines. Depuis quelques années , elle a été arrachée aux enyiront du Châ- 
tellier; mais il en existe encore 3 à 400 mètres de longueur parfaitement 
conservée, ayant une largeur de i5à s 8 mètres. Depuis la Croix-Val jus- 
qu'au bourg de Ternay , ils n'en ont découvert aucun vestige ; mais à par- 
tir du bas Ternay, où l'on voit de nombreux débris antiques, ils Font re- 
trouvée se dirigeant en ligne droite jusqu'à la Jarretière , où elle tourne la 
cote et oblique du côté d'Artins, en passant par Coeflee ; puis elle entre dans 
les prés où ils n'ont pu distinguer la ligne qu'elle suivait , sur les 4 » 5oo mè* 
très de longueur qu'elle avait encore à parcourir pour arriver au bourg 
d'Artins. 

D'après cette direction sanctionnée par l'existence des scories en place , on 
voit que cette voie était loin de déboucher dans la vallée du Loir, par Bois- 
Frêlon , presque en face de la ferme des Fins, puisqu'elle y arrivait à plus 
d'une lieue vers l'ouest de ces deux points. 

Cest ici le lieu de rappeler une règle dont on ne devrait jamais s'écarter. 
Elle consiste à ne pas convertir ses conjectures en» assertions. Sa pratique 
consciencieuse serait avantageuse à l'archéologie , en ce qu'elle provoque- 
rait de nouvelles recherches pour éclaircir les questions douteuses. 

Un tort non moins grave , de la part de quelques archéologues , et qui 
rend à juste titre leurs productions suspectes , sous le rapport de la vérité, 
c'est que , ne pouvant tout voir par eux-mêmes, et voulant cependant faire 
preuve de leurs découvertes , ils écrivent sur des données fort incertaines , 
ou d'après leurs propres suppositions ; d'où il résulte , malgré leur soin de 
revêtir ce dont ils parlent du prestige de la vraisemblance , une foule 
d'erreurs que la science finit cependant , tôt ou tard , par rectifier. C'est 
dans la destination qu'ils attribuent à certains monuments , dans l'indica- 
tion des localités antiques et dans les lignes qu'Us font suivre aux anciennes 
voies que Ton rencontre le plus souvent ces sortes de méprises. Cest ainsi 
qu'ils induisent en erreur un lecteur étranger à la contrée, et que l'éloigne- 
ment prive de tous moyens de vérification. Ces réflexions vont trouver de 
nouvelles applications dans les faits suivants. 

Le même auteur assure qu'au pied du camp de Sougé , a l'ouest , dans la 
vallée de la Braye , 11 existait une bourgade romaine «... Que dernièrement 
en y avait découvert une quantité considérable de petits bronzes à l'effigie 
de Telricus et de Victorinus. Il existe en ce peu de lignes une erreur de 
plusieurs kilomètres sur la position de cette prétendue bourgade j car si Ton 
admet que c'est au milieu de son emplacement que les petits bronzes ont été 
découverts, il devient évident qu'elle n'était pu située à l'ouest du camp, 
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àu-desarus da fond du fossé qui l'environne est de 7 mètres , et 
Couverture de ce fossé est de 6 mètres de largeur. 

dam la vallée de la Braye , puisque le lieu , où ils ont réellement été trou- 
vés , est situé sur le flanc droit du coteau du Loir, au nord et assez prés du 
bourg de Songé. Ce lieu s'appelle St-Àrnadou. D'un autre côté , si la bour- 
gade romaine était située au pied du camp dans la vallée de la Braye , ce qui 
est fort problématique, les petits bronzes n'ont donc pas été découverts sur 
son emplacement. Tout ce qu'il y a de certain , en ce qui concerne les petits 
bronzes , c'est qu'au mois de septembre 1844 > un paysan trouva , en bêchant 
dans sa vigne , située à St-Amadou , un pot de terre grossière renfermant 
3,500 quinaires des deux Tetricus et des deux Victorinus. 

Passons maintenant à un autre genre d'antiquités qui est également de- 
venu le sujet de nos remarques. L'auteur du Dictionnaire statistique de la 
Sarthe ayant réuni dans le même article la description des antiquités de 
Songé à celle du dolmen de Lavenay , nous allons suivre son exemple $ mais 
à l'occasion de ce dolmen , nous devons prévenir d'avance que nous sommes 
loin de contester l'existence de bon nombre de monuments qui rappellent 
le culte druidique ; que cependant nous avons été à même de recon- 
naître quelques méprises faites par des antiquaires qui ont considéré cer- 
taines réunions de grosses pierres comme des autels ou des temples celti- 
ques, selon qu'elles simulaient des enceintes , des allées, ou qu'elles étaient 
superposées , ou bien d'après leur forme et leur orientation; nous croyons 
donc devoir signaler une de ces méprises , surtout lorsque l'objet qui y a 
donné lieu est si rapproché du camp de Sougé. 

Le prétendu dolmen de Lavenay est situé dans un champ à 35 mètres 
ouest delà route de St-Calais à Château-du-Loir, et à environ 100 mètres 
nord de la petite rivière de Tusson. 

Voici ce qu'on lit dans le dictionnaire précité , art. Lavenay : 

a 11 existe dans un champ de la commune de Lavenay un dolmen de 
» moyenne dimension , dont la table et quelques-unes des pierres qui la 
» supportaient sont renversées. » 

Dans le désir de connaître ce monument et d'en donner une description 
plus détaillée, nous avons dû le visiter; mais qu'elle a été notre étonnemenr, 
au lieu de voiries restes renversés d'un. autel , nous n'avons trouvé que neuf 
poudingues rapprochés les uns des outres , dont tout au plus trois ont 1 mè- 
tre 70 centimètres de longueur et 80 centimètres sur leur plus grande facc # - 
Les six autres sont d'une dimension beaucoup plus petite, il y en a mémo 
qui ont à peine 5o centimètres de hauteur. Ces neuf cailloux occupent un 
espace à peu près circulaire de 5 mètres de diamètre. En les examinant , il 
est facile de voir qu'en raison de leur petite longueur , aucun d'eux n'a ja- 
mais été implanté en terre pour servir de snppoit à une table d'autel. Du 
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Ce point fortifié a été entamé de 6 métrés vers l'efest , ea 
sorte que le fossé a disparu de ce côté , et pour soutenir le* 



reste , parai cet neuf poudingues , il n'y en a pas un qui ait la forme plat* 
et la grandeur convenable pour servir à cette dernière destination. Ce dont 
on ne peut douter, c'est que l'auteur du dictionnaire n'avait pas visité cet 
amas de cailloux , car il ne l'aurait pas qualifié du nom de dolmen. Indé- 
pendamment que tout dément l'usage qui leur est attribué , c'est que sur 
tous les points du pays rien n'est plus commun que d'en rencontrer de sem- 
blables à la superficie du sol , même le plus élevé , et plus particulièrement 
sur la pente des coteaux. 11 est arrive , et il arrive encore tous les jours aux 
cultivateurs de les arracher, lorsqu'ils ne sont pas trop gros , et de les réunir 
dans une cheintre, et quelquefois au milieu de leurs champs, sur lesquels 
on les rencontre , soit en tas , soit formant des allées ou une simple 
ligne, selon que le hasard préside à ces genres d'arrangement. C'est ainsi 
qu'il existe , dans l'arrondissement de St-Calais , une innombrable quantité 
de ces sortes d'amas de pierres qu'on pourrait tout aussi justement qualifier 
du nom de monument druidique que celui de Lavenay. 

Nous regrettons de ne pouvoir borner ici nos remarques aux fausses indi- 
cations et méprises que nous venons de signaler; mais la découverte d'anti- 
quités que nous avons faite nous-méme entre Marolles etSt*Cyr-de-Sargé, 
étant devenue , de la part de l'auteur de l'histoire archéologique du Vende- 
mois , le sujet de différentes erreurs , nous allons , par une digression que* 
nous sommes obligé de faire, nous transporter des environs du camp 
de Sougéà ceux de Saint-Calais, aûn d'y établir des faits et des positions 
de Heu dans toute leur vérité. 

En partant de la voie d'Orléans au Mans, l'auteur dit qu'il est présumable 
qu'elle franchissait la Brave a son point de jonction avec la Gratine , en race 
de Sargé , et où l'on a trouvé sur l'emplacement de St-ftlartin un vaste amas 
de ruines. De là , la route se dirigeait sur le Mans par $t-Calaia. 

D'abord , cette voie que nous avons découverte longtemps avant de la 
faire connaître au public , et fait lever géométriquement depuis St-Cyr- 
de-Sargé jusqu'à la Janverie , commune de Maisoncelle, arrondissement de 
St-Calais, d'où M. l'abbé Voisin l'a suivie jusqu'au Mans, comme on peut 
le voir par nos deux mémoires réunis et rédigés à cette occasion , ne fran- 
chissait point la Braye à son point de jonction avec la firaisne , en face de 
Sargé ; c'était à 180 mètres nord de cette jonction qu'elle traversait ces deux 
rivières par un gué connu sous le nom de gué de la Charrière. L'on sait que 
les Romains n'étaient pas dans l'usage de construire des ponts sur les petites 
rivières, et que leurs voies étaient toujours dirigées de manière à les franchir 
à l'aide d'un gué. Ce n'est point non plus à St-Cyr-de-Sargé , mais bien sur 
le territoire de cette commune et près d'une demi-lieue du bourg, où noue 
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«erres que cette coupure avait mites à découvert, il a été élevé 
«a mur d'environ 9 mètrei de hauteur* Entre ce mur et va 

corps de bâtiment qui lui fait face, et qui sert de logement au 
fermier du lieu, il existe une cour à peu près carrée, d'envi- 
ron 14 mètres de largeur, dont Taire est en contre-bas du 
sommet actuel de la motte de 10 mètres. A la base du mur qui 
est en regard du bâtiment, on remarque une arcade qui pré- 
cède rentrée de deux caves latérales qui se dirigent sous la 
motte en divergeant un peu. L'arcade, ainsi que les portes 
d'entrée et les voûtes dee deux eaves, sont construites en 
calcaire crayeux , et ont la forme ogivale de la dernière moitié 
du Xv* siècle. Elles sont ornées de moulures et de figures 
qu'on remarque dans le pays â toutes les constructions de 
cette époque. La chute des voûtes et l'éboulement des terres 
ont encombré ces deux caves assez près de leur entrée, en sorte 
que nous n'avons pu mesurer leur profondeur; cependant on 
nous a assuré, sur les lieux, qu'elle n'était pas de plus de 15 
mètres. Le bâtiment qu'habite le fermier, et qui leur fait face, 
se trouve en dehors et au nord de l'enceinte de l'ancienne for- 
teresse , et est du même style , d'où l'on peut conclure que le 
vieux château de Bonnevau, ruiné pendant nos dernières 
guerres contre les Anglais , ne fut pas relevé , et que les con- 
structions qui existent aujourd'hui n'ont été faites que posté- 
rieurement pour servir de simple habitation au châtelain, car 
il n'y fut ajouté ni mur d'enceinte ni fossé. 

Il est â remarquer que quelques portions de mur de ce 
bâtiment ont été construites en appareil moyen ; mais comme 
l'usage de cet appareil a cessé dès le xm* siècle , on ne peut 
douter qu'il ne provienne de la démolition d'une construction 
antérieure â cette époque. Ainsi , le premier château de Bon- 
nevau peut être du x e ou du xr siècle , et ce fait est d'autant 
plus probable, que la villa Franke de Matovall, qui était située 



avons découvert remplacement de l'ancien St-Martin , sur lequel nous avona 
signalé l'existence de débris romains. 11 est également contraire à la vérité 
de dire que la vole passait à St-Calais , car la Ugne qu'elle suit sa traversant 
son territoire en est écartée d'environ un quart de lieue. 
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sur remplacement actuel du bourg de Boimevau * ayant été 
rainée par les Normands , ses dépendances auront changé , 1 
cette époque, de possesseur; et comme la propriété n'était 
assurée , dans ces temps de désordre et d'anarchie , qu'à 
celui qui était assez puissant pour la défendre, on doit présu- 
mer que l'un des détenteurs du domaine de cette villa y fit con- 
struira une forteresse pour se maintenir dans sa possession. 

On ne retrouve presque plus de vestiges en place de l'anti- 
que château fort de Bonnevau , sinon quelques rares portions 
des fondations du mur d'enceinte dont l'épaisseur paraît être 
de 2 mètres. 

Cette enceinte avait environ 300 mètres de circonférence ; 
tout cet emplacement est entièrement soumis à la culture de* 
puis 80 ans , époque où ce qui restait de eette ancienne for** 
teresse fut démoli , en sorte qu'aujourd'hui on n'en aperçoit 
aucune trace à la superficie du sol. 

Quant à la position de la motte normande relativement à 
l'enceinte du château fortifié, elle se trouvait au nord-est 
et en dehors du mur de cette enceinte» et n'en était séparée 
que par son fossé. Nous ferons remarquer que si le donjon de 
cette forteresse n'a pas été élevé sur la motte normande , c'est 
que la partie du coteau où elle se trouve est très-inclinée , 
tandis que l'emplacement sur lequel ce donjon fut construit, 
ainsi que le château , présente un plan plus horizontal. Cette 
dernière disposition du sol était plus avantageuse à la forte- 
resse, en ce qu'elle n'était pas commandée de si près par la 
partie supérieure du coteau , et qu'elle était en même tempe 
plus convenable pour y établir les logements destinés aut 
gens de guerre. 

VI. 



Camp retmnefctf nermani *e 1» Bne f eemm«M* 
die ft*vl*méHMur-Br*ye (Iieir-et-€lter)# tuI**!- 
rement nommé tartte de te B»« 



Cette petite forteresse , située sur l'extrémité inclinée d'un 
coteau que limite au sud le vallon de Valean ou Valliam, 
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et à l'est la vallée de la Braye , se trouve éloignée de 2550 
mètres sud du bourg de Savigny. 

La forme de sa motte est un peu oblongue et entourée d'un 
fossé de 8 mètres d'ouverture et de 6 mètres de profondeur. 
Son plus grand diamètre est de 30 mètres à la base , et sa hau- 
teur, à partir du fond du fossé, est de 8 mètres du côté de 
l'ouest et de 20 vers l'est, à cause de la pente du coteau. Le 
centre de son sommet présente encore une dépression d'un 
mètre environ de profondeur et de 14 de largeur , y compris 
le parapet qui lui servait de couronnement. De tous les simples 
points retranchés que nous venons de décrire, et qui nous 
restent à décrire , pas un ne présente cette dernière disposi- 
tion. Cependant , parmi ceux dont la motte a été rasée ou seu- 
lement abaissée , quelques-uns avaient peut-être leur sommet 
entouré d'un semblable parapet, mais nous n'avons obtenu 
aucun renseignement positif à cet égard. 

Lors de l'ouverture de l'antique chemin de St-Calais à Mon- 
toire, il a été fait à la partie sud de ce retranchement une 
coupure qui a envahi, de ce côté, toute la largeur du fossé. 

VIL 
Camp retranché normand du enamp des lié- 
dons 9 vulgairement nommé le eh&teaa de 
Monthodon, commune de Savlgny-sur-Braye. 



La position du champ des Hédons comme point d'observa- 
tion était très-importante, en ce qu'elle domine tous les envi- 
rons. Elle avait encore l'avantage d'être resserrée vers le 
nord-ouest par le vallon de Boisbeneret, et à Test, par la 
vallée de la Braye , ce qui la rendait facile à défendre et la 
mettait à l'abri de toute surprise. 

La petite forteresse qui y avait été établie était située sur 
le bord du talu escarpé de la vallée de la Braye, à 1220 mè- 
tres sud-est du bourg de Savigny et à 250 sud du lieu de 
l'Augerie, où se termine l'angle de jonction de cette vallée avec 
le vallon de Boisbeneret, La motte de ce point retranché était 
d'une forme légèrement ovale , et avait 65 mètres de circonfé- 
rence. Elle était entourée d'un fossé de 6 mètres d'ouverture. 
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Bile a élé rasée il y a environ 80 ans, et les terres provenant 
de sa destruction ont été employées à combler presque tout le 
fossé. La partie de ce fossé qnî n'a pas subi un remblai com- 
plet se trouve du côté de l'est, et présente encore 15 centimè- 
tres de profondeur. 

Il existe une tradition parmi les habitants du pays, qui 
rapporte qu'il y avait autrefois un château fort sur cette motte. 
Malgré la conviction où nous étions que cette opinion était 
sans fondement, et qu'elle n'avait sa source que dans le nom 
de château que porte cette petite forteresse , nous n'avons pas 
hésité à faire des recherches sur son emplacement et sur toute 
la surface du champ des Hédons ; mais ces recherches, quoi- 
que répétées , n'ont amené aucune découverte , soit en sub- 
structions , soit en pierres éparses à la superficie du sol, soit 
en fragments de mortier , qui puissent en aucune manière 
justifier cette tradition. 

Indépendamment de toute absence de matériaux de l'espèce, 
ce qui achève de démontrer que ce champ n'a jamais renfermé 
de château fortifié, c'est que toutes traces n'en auraient pas 
encore disparu, en raison de ce que son sol rocailleux, et de 
la plus mauvaise qualité , n'est cultivé que depuis un assez 
petit nombre d'années. 

Il est présumable que c'est d'après cette tradition qu'un au- 
teur assez moderne (1) a pensé que c'était sur cette (2) motte 

(l) Dict. statistique précité , art. Sl-Calals. 

(a) On ne compte pas rnoins de seize transformations que le mot Mato- 
vall a subies depuis le vi # siècle. Nous allons citer les plus remarquables. 
Dans le cbartrier de l'abbaye de St-CaJaU on j trouve Madoall ; on Ut 
Matovall sur deux monnaies du vn e siècle j saint Siviard écrit MadoaJis $ 
Cordcmoi , Matual ; Mabillon , Madwal } Adrien de Valois , Madualis; et , 
dans la Gallia christ iana , cette villa est nommée MarevaUis. 

Nous adoptons le mot Matovall comme le seul qui n'a pas subi d'altération. 

Nous ne connaissons l'étendue du domaine de Matovall que par les di- 
verses concessions et réserves qui en ont été faites par les rois de la pre- 
mière race. D'après les chartes où ces concessions et réserves sont mention» 
nées, il se composait du territoire des communes de Bonnevau, de Celle, 
de Bessè, de la Chapelle- Huon , de Saint-Gervais de Vie , du Petit-Savi- 

9 



— I9d — 

^fe'af&it existé la YilU nommée Matovall , qui servit pendant 
ptutrfeufs siècles de résidence aux rois mérovingiens lorsqu'ils 
séjournaient dans cette partie de notre province. 

Gomme cette opinion ne nous parait pas sontenable sous 
quelque point de vue qu'on l'examine, nous allons démontrer 
àoû peu de fondement. D'abord , l'absence complète de tout 
espèce de vestige de construction dans le champ des Hédons 
et dans ceux qui l'environnent , ensuite la forme élevée de la 
petite motte de ce point retranché qui n'a pu servir de base à 
un édifice quelconque, sont des preuves incontestables de 
l'erreur où cet auteur est tombé. D'un autre côté, si Ton fait 
attention que la villa de Matovall était composée de nombreu- 
ses habitations , comme l'étaient celles qui existaient sur les 
immenses domaines appartenant aux empereurs romains , et 
dont les rois mérovingiens s'emparèrent lors de leur conquête 
en Gaule, et que ces sortes de villas étaient toujours situées 
comme celles des grands propriétaires gallo-romains , au mi- 
lieu d'une plaine fertile ou au pied d'un riche coteau et près 
d'une rivière , on reconnaîtra que ni l'une ni l'autre de ces 
conditions ne se rencontrent dans le champ des Hédons , ni 
même dans ceux qui l'avoisinent. 

Puisque nous avons été amené à entrer dans des détails en 
quelque sorte étrangers à notre sujet, en démontrant que ce 
n'était point dans le champ des Hédons que devait être la villa 
de Matovall > nous nous trouvons conduit , par cette circon- 
stance, à reproduire ici toutes les principales hypothèses, éga- 
lement hasardées , auxquelles ont donné lieu son emplace- 
ment; puis mus ferons connaître celle qui nous en a procuré 
la découverte positive. 

Cordemôi est un des premiers historiens qui en ont parlé , 



jny , a?ec celui des communes désignées dans la note n° 9 » qui furent don- 
nées en 5a8 par Childebert I er au fondateur du monastère d f Anisole. 

Sigebert, roi d' Australie et neveu de Childebert , donna également , peu 
de temps après , à l'abbaye de St-BIédard-de-Soissons, le territoire des 
communes ci-dessus désignées, excepté Bonnevaa et ses terres qui restèrent 
au fisc; 



et H l'indique sur remplacement de l'ancien château de Saint» 
Calais (1) ; bon nombre d'auteurs ont adopté eeNe hypothèse* 

Adrien de Valois dit que c'était à Laval, département de la 
Mayenne (2). Cette dernière hypothèse a également été adop- 
tée par plusieurs écrivains : 

La première de ces deux hypothèses e*t réfutée par tant 
Biviard, qui vivait au vu* siècle et était l'un des successeurs 
de saint Calais. Il nous apprend que cet anachorète » dont il a 
écrit la vie, établit son monastère dans en Ken entièrement 
désert , et éloigné de tontes habitations. 

« A cujus libet accessu secretus in altitudinem 9t$ mi 4 
triventium eonversatione remoim*. s On ne peut donc douter , 
d'après ce texte, que cette villa ne fftt affleura qu'à 8t*Calaie« 

La seconde hypothèse prouve évidemment que sdu talent 
et ceux qui ont partagé son opinion , n'ont pas fti attention 
au nom de deux rivières mentionnées dans la charte de fonda» 
tion du monastère d'Anisole, le plus ancien document eà il 
soit fait mention de la vida Pranke de Matovftll. 

Ce sont celles de Bria et d'Anisoh, dont* le» noms y sent 
fréquemment répétés , soit comme point de départ de le Hostie 
qui séparait la portion du territoire aliéné en fàvetar de t*** 
nachoféte Karileph de celle réservée au isc royal , etft etavsfte 
jalon de cette limite. 

Rien n'était cependant plus propre à les éclairer sur cette 
question que le nom et la position -de ces deux rivières, 
puisqu'aucune de ce nom n'existe aux environs de Laval , tan- 
dis qu'elles se trouvent dans le haut Maine , et y ont con- 
servé l'une et l'antre leur antique nom , sans pres^a'aecune 
altération. 

En examinant les aberrations où sont tombés ees divers au* 
leurs , sur le lieu et le genre d'emplacement qu'ils ont assignée 
à ce manoir royal , on voit que celui qui Fa indiqué dans te 
champ des Hédons , commune de Savigny-sur-Braye, comme 



* 

(i) Histoire des Francs depuis les Gaulois jusqu'en 987. Paris , 1687-89; 
(?) Notice sur les Gaules, art* MaduaUs. 
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celui qui Ta placé à Saint-Calais, avaient pareillement l'opinion 
que c'était une forteresse, 

Qaant à l'hypothèse d'Adrien de Valois, elle est fondée sur 
le rapport qu'il avait trouvé entre le mot Matovallis et ceux 
de Vallis-Guidoins (Laval). 

On ne peut douter que l'analogie des noms ne soit (fane 
grande ressource dans les recherches dont il s'agit , cependant 
il ne faut accorder d'infaillibilité à ces sortes de rapports entre 
les noms, que lorsque des preuves d'une autre nature vien- 
nent les confirmer; et c'est ce qui a lieu pour l'hypothèse 
Suivante. 

. M» l'abbé Voisin, qui s'est beaucoup occupé do celte 
question, a pensé , d'après ses savantes recherches! que cette 
villa était située à Bonnevau , département de Loir-et-Cher (1). 

Il se fonde sur l'analogie qui existe entre le nom de Bonne- 
vau ou Bonavallis , que cette commune porte dans tous les 
anciens titres , et ceux de Madoall, Madvallis (2), employés 
pour la désigner par des auteurs contemporains de l'époque 
où cette villa existait , et sur divers documents historiques , 
qui tous sont en faveur de son opinion. Malgré un si grand 
nombre de preuves qui devaient parattre suffisantes, c'était 
encore aux yeux de plusieurs antiquaires un problème k ré- 
soudre ; parce que cette identité de noms n'était pas sanc- 
tionnée par la découverte sur les lieux de débris antiques qui 
donnassent matériellement à l'hypothèse un caractère incon- 
testable de vérité; cette découverte nous était réservée. 

Depuis longtemps nous présumions que le vieux château de 
Bonnevau avait peut-être été construit sur une partie de l'em- 
placement de la villa de Matovall. A l'effet de nous en assurer, 
nous y avons fait faire des recherches , en notre présence, au 
commencement d'octobre 1844 ; ces recherches ayant été sans 
résultat, nous les avons ensuite dirigées sur le bourg même 



(i) Notice sur Matovall j Blois 1839, in-6°. Polyptyques de l'Eglise 
du Mans , p. 164, in-8° , 1844 » chez Monnoyer. 

(2) Le nom de Matovall est composé de deux mots , le premier celtique , 
et le second latin, qui signifie bonne vallée. 
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de Bonnevau , où nous n'avons pas tardé à rencontrer de* 
fragments de briques antiques à parements , que des travaux 
de déblaiement , assez récemment faits , près de l'église , 
avaient mis à jour. D'après cette découverte, il est donc d'une 
évidence incontestable que le bourg de Bonnevau se trouve 
sur le lieu même où la villa de Matovall a existé. Ainsi sanc- 
tionnée, l'hypothèse de M. l'abbé Voisin est devenue un fait 
positif dont il a enrichi notre histoire. 

Si nous examinons maintenant la position de ce bourg, nous 
la trouvons semblable à celles où nous rencontrons dans le 
pays les restes des autres villas gallo-romaines (1). II est situé 
à l'extrémité d'une vaste plaine , sur le haut d'un coteau fer- 
tile, d'où l'on découvre, vers le sud, l'ouest et le nord, un 
vaste et magnifique horizon; au bas de ce coteau, la rivière 
de Braye serpente au milieu d'une riche prairie. 

vm. 



CfcAteau fin* de »mTi*my-m*M*-M*+T* 



L'ancienne forteresse de Savigoy-sur-Braye est située au 
sud-ouest et à environ 60 mètres de l'église. Son ensemble, 
qui n'occupe pas plus de 45 ares de superficie , a la configura- 
tion rectangulaire , et consiste dans une double enceinte de 
douves d'environ 10 mètres de largeur chacune. Il existe, ai* 
centre de la douve intérieure, une élévation de terres rapport 
tées , de forme carrée , de la hauteur de trois mètres au-dessus 
du sol environnant» Cette élévation , qui est entourée par une 
forte muraille d'un mètre 80 centimètres d'épaisseur et de 35 
mètres de face, s'élevait encore, avant la révolution , à plus de 
5 mètres au-dessus de l'aire intérieure de cette petite enceinte* 
Cette muraille est entièrement détruite aujourd'hui jusqu'à 
cette base. L'intervalle qui séparait les deux douves , qui sont 
presque comblées , était d'environ là mètres de largeur , seu- 



(t) Celles des champs de Vaurooset et des Mergers , commune deSt-Cyr- 
de-Sargé , sont à peu près dans la même position 3 voir les mémoires sur kl 
voie romaine du Mans à Orléans j Saiat-Calais , 1 843 , in-ff» , 6 et %j pages , 
chez Pelletier. 



lement gur trois côtés, attendu que la douve extérieure , au 
Ijeu de former un carré par Fait, comme la douve intérieure qui 
baignait le pied de la muraille , se prolongeait vers l'est jusqu'à 
une distance de plus de 60 mètres, d'où l'on peut conclure 
que l'emplacement qui se trouve entre les deux douves vers cô 
point 9 est celui où les bâtiments destinés au logement du 
châtelain devaient avoir existé. On ne découvre en cet endroit 
aucun vestige de cette antique habitation, on remarque seule- 
ment que le sol y présente une certaine élévation qui est peut- 
être due à un amas de décombres recouverts par quelques 
centimètres de terre végétale , sur laquelle l'herbe croit en ce 
moment. 

Les quatre angles de cette forteresse étaient flanqués de 
chacun une tour à encorbellement, dont la largeur intérieure 
est de 2 mètres 66 centimètres , ainsi qu'on peut encore le voir 
par ce qui reste de celle du nord-est. On reconnatt facilement, 
par le genre de maçonnerie et la nature des matériaux em- 
ployés, qus cm tovrs furent réparée» et disposées pour l'usage 
du canon à l'époque où l'artillerie fut employée , dans les for- 
teresses , comme moyen de défense. Dans chaque tour , il j 
avait trois canonnières dont l'ouverture était à 20 centimètres 
au-dessus du pkineher , et disposées de manière à pointer les 
bouches à feu dans trois directions , en sorte que l'artillerie 
de ces quatre tours avait portée sur tous les points qui en- 
vironnent cette forteresse. 

Au milieu de Penceinte inférieure s'élevait un donjon carré, 
dé 8 mètres de largeur à l'intérieur , et dont il reste encore 
deux pans de mur de 8 mètres environ de hauteur; leur 
épaisseur est d'un mètre 66 centimètres. On remarque, à 3 et 6 
mètres au-dessus de leur base, deux trous carrés qui traver- 
saient de part en part chaque façade du donjon , et dans les- 
quels il avait été enfermé, au milieu de la maçonnerie , des 
pièces de charpente de 30 centimètres «féquarrissago. Il est 
présumable que c'était dans le but de lui donner plus de soli- 
dité. Quelques vieux murs du château de Mondoubleau offrent 
kt même particularité* 

Cette forteresse appartient évidemment à la catégorie do 
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celles qui furent élevées au moyen âgo sur les ruine? d'an- 
ciennes habitations fortifiées , pendant la dernière période dp 
l'occupation romaine; car sa position n'est nullement sem- 
blable à celles dont on faisait choix, dans les siècles suivants , 
pour l'assiette d'un fort. Située au bas do coteau gauche de là 
Braye, elle en était dominée de très-prés, et n'avait pour toute 
défense extérieure que sa double ceinture de fossés remplis 
d'eau. Cette position , qui n'a rien de l'âpreté des sites abrup- 
tes où l'on remarque les citadelles du moyen âge , jointe à la 
forme carrée de son donjon et du plateau artificiel sur lequel il 
avait été construit , nous représente parfaitement une de ces 
villas gallo-romaines qui furent fortifiées à l'occasion des inva- 
sions barbares , et dont le genre de fortification n'aurait 
éprouvé aucune modification lors de sa reconstruction au 
X e ou au xi* siècle. 

Le genre de maçonnerie du donjon et des murailles, en 
blocage sans revêtement, appartient évidemment à Tune ou 4 
l'autre de ces deux époques. 

Nous devons faire remarquer que cette forteresse ne pré- 
sente aucun indice qui puisse faire supposer que dans le cours 
du moyen âge elle ait été détruite et ensuite reconstruite, 
comme l'ont été plusieurs châteaux forts des environs. Nous 
en puisons la certitude dans le genre de matériaux employés 
dans la confection des murs. Si l'on tient compte des caractères 
architectoniques pour déterminer l'époque de la construction 
d'un édifice , ceux des matériaux employés ont une égale va- 
leur dans la contrée. Bien que l'art de se fortifier y soit resté 
stationnaire du X e au xv e siècle , il n'en fut pas de même du 
choix des matériaux employés aux constructions; par exem- 
ple , toutes les forteresses élevées depuis les invasions nor- 
mandes jusqu'au xn e siècle, sont construites en blocage com- 
posé de pierres siliceuses de grosseur variée , tandis que les 
châteaux forts reconstruits ou réparés depuis cette époque, le 
furent en grande partie avec des pierres calcaires appareillées. 
Le château de Savigny , comme la plupart des autres forte- 
resses de la contrée , a été démoli vers le commencement du 
xvif siècle. 
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On a trouvé, il y a peu d'années, anx environs de cette for- 
teresse, une monnaie en argent de Jean Conrad. 

IX. 

C»mp Mfawaefcé Mrnu4 ma »««te Sf-CtHerine. 

— m m — c de B»vl«iiy-ftur-Bt>»ye. 

ta motte de ce point retranché est située sur le coteau «an- 
che de la Braye et à environ 2000 mètres nord-est du bourg 
de Savigny. Elle n'est éloignée que de 500 mètres nord du 
chemuid Epuisé, et se trouve placée sur la partie culminante 
d une ancwnne lande dite de Ste-Catnerine , couverte autrefois 
debrayères et aujourd'hui en pleine culture. Il n'existe, près 
d* cette petite forteresse, aucun accident de terrain propre 
à favonser sa défense, sinon le profond vallon au fond duquel 
coule le ruisseau Ecoute ,'il pleut, encore en est-il distant de 
plus de 500 mètres vers l'ouest. 

Avant le rasementde cette motte, lequel ne remonte qu'à 18 W, 
elle avait 23 mètres de diamètre et 2 de hauteur au-dessus du 
sol environnant. Le fossé qui la circonscrivait en avait quatre 
de largeur et un de profondeur. 

U régnait autour de la motte un rempart de trois mètres de 
hauteur à partir du fond du fossé. Ainsi elle présentait à son 
centre une dépression en forme de cuvette , d'environ deux 
mètres. Ce fossé n'ayant point été creusé à plus d'un mètre de 

n'a° amr^ 0n Î 0i ? n C ° DC,Ur ° *" * PetU Cam P r «™<*« 
n a jamais été achevé. 

Du reste placé au milieu d'une plaine, il n'eût été protégé 
de tous côtés que par son fossé, et n'aurait pu conséquem- 
ment semr que de point d'observation. onse q«em 

X. 

«•mp retranekë »or.u« Md de „ oliyole# 

renient eHA*e»u de M n «» lal . * 

Rah», ^ M -T ««■«•!•, commune de 

*■•*»?, dép»r«e meirt de la Surine. 

déZîlé „ n , , Part,C , UUer ' enU * e Ce " e8 dont «»• «vons 
déjà parlé, que la forme du sol qui l'environne vers l'est et le 
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nord , avait permis d'y fairo des travaux d'art en terrasse- 
ments, qui suffisaient» en cas de besoin, à un déploiement de 
forces assez considérables. Cette forteresse est située presque 
à l'extrémité de l'angle d'un coteau très-élevé , fermé, au nord , 
par la vallée de la Braye , et , à l'est , par le vallon de Montjoie. 

Sa motte, de forme conique et arrondie, est séparée de la 
plaine au sud-ouest et à l'ouest par un fossé dont la largeur 
moyenne est de 6 métrés et la profondeur de 7. Son périmè- 
tre à la base est de 140 métrés, et sa -hauteur au-dessus du 
fossé , de 33. Ce fossé , qui ne la circonscrit que sur les trois 
quarts de son contour , aboutit vers l'est à un emplacement 
dont le développement s'étend à l'est et au nord, jusqu'au 
bord des talus du vallon de Montjoie et de la vallée de la 
Braye, et contient en superficie 44 ares environ. L'aire de 
cette espèce de plate-forme est sur le même plan que la base 
de là motte ou le fond du fossé. A partir de l'extrémité sud du 
fossé , et en dehors de sa ligne , on remarque les restes d'une 
levée ou rempart en terre , d'environ 40 mètres de longueur , 
destinée à protéger la plate-forme du côté du midi. Les côtés 
du nord et de l'est de cette plate-forme étaient inaccessible* 
par l'escarpement très-élevé et presque perpendiculaire des 
talus de la vallée de la Braye et du vallon de Montjoie. 

A l'autre extrémité du fossé , au côté du nord , on voit un 
reste d'épaulement d'environ 20 mètres de longueur qui part 
également de la partie extérieure de ce fossé , s'étend sur la 
plate-forme parallèlement à la levée, dont il n'est éloigné que 
de 8 mètres. L'un et l'autre de ces travaux servaient à proté- 
ger l'arrivée au fossé delà motte. Cette motte, dont le sommet 
n'a pas plus de 8 mètres de diamètre , est entièrement couverte 
de bois taillis et de plusieurs arbres verts qu'on y a plantés 
depuis quelques années. 

Au côté nord de l'emplacement que nous désignons sous le 
nom de plate-forme, on voit encore quelques détins d*one 
ancienne chapelle qui était sous le vocable de sainte Catherine. 

On lit dans l'Annuaire de la Sarthe de 1815, page 19 , a que 
» le» reêtes du château de Montjoie forment un carré long, 
» et qu'à l'un des angles de ce carré se trouve une motte , etc. » 
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» Brcnaille; que rentrée des cours était pavée en grosses 
» pierres y et qu'il avait été habité, sous les rois mérovingiens, 
l par un officier inférieur du fisc de Matovall... Que , près de 
x> trois fontaines qui donnent naissance à l'Ànille , on observe 
» plusieurs souterrains et les ruines du château deBrenaille; 

* que , suivant la tradition , les druides possédaient un éta- 
» blissement en ce lieu, et que, pour le remplacer, on crut 
» devoir y bâtir , au vi« siècle , une chapelle dédiée à Saint- 

* Christophe (1). » 

Avant de faite connaître le peu de fondement de tQut cet 
amas de conjectures, nous devons dire que le village des 
Bourdinières , qui ne compte plus aujourd'hui que deux 
maisons , était composé autrefois d'un bien plus grand nom- 
bre d'habitations, en raison des foires qui s'y tenaient avant 
la révolution , le lundi de Pâques, et des nombreux pèlerinages 
faits à la chapelle St-Christophe. 

Ce qui nous confirme dans cette opinion, c'est la rencontre 
que nous avons faite , sur deux points assez éloignés l'un de 
l'autre , de quelques débris de maisons tombées en ruine et 
démolies. Ces débris, consistant en pavés assez modernes et en 
fragments de mortier d'une faible dureté , se rencontrent d'a- 
bord dans un champ situé â environ 250 mètres sud-ouest du 
village , et ensuite à 6 mètres au sud du bord extérieur du 
fossé de la motte. 

Ce sont probablement ces derniers débris qu'on aura pris 
pour ceux de l'ancien château de Brenaille , habité autrefois 
par un officier inférieur de Matovall. 

Quelque peu probable que soit la haute antiquité à laquelle 
on fait remonter la première fondation de la chapelle Saint- 
Christophe, nous ne chercherons point à la contester; nous 
nous bornerons à faire connaître que celle qui existait au 
moment de la révolution , était située dans le champ nommé 
maintenant le champ de la Chapelle, et que sa démolition , 
commencée en 1794, et ensuite interrompue, a été achevée il 



(f) Dict. statistique précité , art. Brenaille. 
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y a environ 15 ans. Sa distance de la motte était de 130 mètres 
sud , et 250 nord du hameau des Besnardières. 

Quant au prétendu pavage de l'entrée des cours du fabu- 
leux château de Brenaille , nous n'avons rien vu qui y eût le 
moindre rapport ; seulement, le chemin qui conduit des Bour- 
dinières vers la forteresse , est empierré grossièrement depuis 
le village juqu'à une distance de la motte d'environ 200 mè- 
tres, et nous ne doutons nullement que cet empierrement, 
qui aboutissait seulement au champ de foire , n'ait été pris 
pour le pavage de l'entrée des cours du château. 

a Pour ce qui concerne un établissement druidique près du 
» château de Brenaille et des trois fontaines qui donnent nais* 
» sance à l'Anille, et où Ton a remarqué plusieurs souterrains, » 
il y a d'abord pour l'établissement druidique une supposi- 
tion gratuite que dément toute absence sur les lieux, et même 
dans les environs de Peulvans , do dolmens ou autres vestiges 
problématiques du culte druidique , et qu'il faut reléguer 
parmi les conjectures hasardées par des auteurs auxquels la 
science de nos antiquités nationales était en quelque sorte 
étrangère. En second lieu , il y a erreur topographique pour 
la position du lieu des Trois-Fontaines, erreur qui démontre 
que ceux qui l'ont commise n'ont pas visité les lieux, car ils 
auraient vu que les Trois-Fontaines, situées à 250 mètres au- 
dessous du bordage de Chaillou , sont éloignées de deux kilo- 
mètres de la forteresse, dans la direction de l'est. On a en* 
core joué de malheur en indiquant les sources de l'Anille aux 
Trois-Fontaines , puisque l'Anille , qui n'est cependant qu'un 
bien faible ruisseau dans cette contrée , n'est jamais à sec à 
plus d'un kilomètre au-dessus de l'endroit où le très-minime 
cours d'eau des Trois-Fontaines s'y réunit. 

On voit par la charte de fondation de l'abbaye de St-Calaw, 
dont la date remonte au vi< siècle , qu'à cette époque on pla- 
çait les sources de l'Anille aux Teilleux , d'où l'on peut inférer 
que les auteurs de ce document avaient des connaissances plus 
exactes de la géographie de cette contrée que ceux qui , dans 
ces derniers temps , ont indiqué ces mêmes sources aux Trois- 
Fontaines, puisque les eaux de la vallée des Teilleux tombent 
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dans TÀnille au-dessus de celles de* Trois-Fontaines. Mous 
ajouterons, pour compléter ta réfutation de ces deux indica- 
tions également fautives, que les premières sources qui alimen- 
tent presque continuellement cette petite rivière , sont très- 
près de St-Christophe , et situées sur le flanc et même jusque 
sur le sommet des coteaux , tel que celui du Pâti-du-Gouffre , 
qui n'est éloigné que de quelques centaines de mètres nord- 
est du village des Besnardières. 

Quant aux souterrains que Ton observe, dit-on, dans ces 
lieux, nous nous sommes assuré qu'il n'en existe aucun. 

On remarque seulement une cave qui avait été creusée sons 
la motte de la forteresse , et qui maintenant se trouve comblée 
(>ar suite de l'éboulement des terres. La supposition qu'on a 
ftrite, que ce simple point retranché avait été le siège d'un 
Château fortifié, est également sans fondement, et c'est ce que 
ttbus avons été à même de reconnaître par l'abaissement con- 
sidérable que sa motte a subi devant nous en 1832 ; sa démo- 
lition n'a mis à découvert aucune espèce de substructîons qui 
eussent un rapport quelconque , même avec celle du plus 
thnple donjon. 

Il nous reste à parler d'une prétendue chaussée qui avait été 
faite , dit-on, à Test du château , « où Ton pouvait retenir les 
» eaux de l'Anille, ce qui la rendait imprenable (1). » 

Ii est difficile de se persuader qu'on ait pu supposer sérieu- 
sement que cette chaussée a été faite dans le but de rendre 
imprenable cette forteresse de ce côté ; car , en admettant 
même que la pente du fond du vallon aurait permis d'y retenir 
les eaux sur 1 kilomètre de longueur , le passage n'en était pas 
moins facile au-dessus comme au-dessous de l'endroit où l'eau 
aurait été retenue, et ce passage pouvait même s'effectuer 
assez prés de la motte , puisque cette chaussée, dont on voit 
encore les restes , est située tout au plus à 50 mètres au- 
dessous de la forteresse. 

Nous qui avons examiné les lieux , nous n'avons vu dans 
cette chaussée que celle d'un ancien étang mis à sec depuis 

(i) Dict. •Utwtlque précité , art, BrenaUU. 
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de nombreuses années, tel qu'on en remarque plusieurs dans 
quelques râlions du pays. 

Quant aux traditions qu'on a mises en avant pour appuyer 
toutes ces conjectures , nous pouvons affirmer qu'elles n'ont 
eu d'autres sources que dans l'imagination de ceux qui les ont 
publiées , et cela est si évident , que les habitants des environs 
de St-Cbristophe , que nous avons interrogés à cet égard , les 
ignorent complètement. 

XIII. 

CHAteau de Saftnt-Calalg, 



On est étonné que parmi le grand nombre de documents 
historiques que nous possédons concernant la province du 
Maine et particulièrement l'arrondissement de Saint-Calais , 
aucun d'eux ne fasse mention de la date , même approxima- 
tive de la construction des nombreux châteaux forts du 
moyen fige qui existent dans cette contrée; il faut cependant 
en excepter celui de St-Calais , que l'on sait avoir été con- 
struit dans le cours des années 1016 à 1036 , par Guillaume , 
seigneur de cette ville , qui en obtint l'autorisation de Herbert 
dit Eveille-Chien (1), comte du Maine. 

Ce château est situé à l'est et près de la ville , sur un plateau 
fort élevé qui est limité au sud par le vallon des Ripes , et à 
Touest par celui de l'Ànille. 

Aux moyens naturels de défense que cette position offrait , 
il avait été ajouté un profond et large fossé qui entourait de 
toute part l'ensemble de la forteresse. 

Son enceinte peut être divisée en deux parties : celle qu'oc- 
cupe la motte du donjon est à l'est , celle où se trouvait l'em- 
placement au milieu duquel le château avait été construit, est 
à l'ouest. 

La première est circulaire , et la seconde a une configura- 
tion trapésiforme. Chacune d'elles renferme une superficie 
d'environ 65 ares. 



(i) Gs surnom loi Tenait sans demie du goût qu'où doit supposer qu'il 
avait pour les expéditions nocturnes. 
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La motte, sur laquelle on voit encore un reste de la tour, 
consistant en deux pans de mur de 1 1 mètres de hauteur , eet 
remarquable par sa grosseur. Son périmètre à la base est de 
210 mètres, et sa hauteur, au-dessus du sol environnant, est 
de 16. La largeur de son sommet, quoique considérablement 
diminué par l'éboulement naturel des terres et parce qu'il a 
été entamé pour combler le fossé du côté du nord, est de 
26 mètres. On peut encore reconnaître aujourd'hui , à l'aide 
de quelques restes de fondations de la tour qu'on retrouve en 
place, qu'elle avait extérieurement ce diamètre. Lo fossé qui 
la circonscrit et qui se prolonge autour de la partie du plateau 
oit était le château , a 30 mètres de largeur et 6 de profondeur. 
Il y avait au bord intérieur de ce fossé une forte muraille qui 
achevait de protéger cette formidable enceinte. 

D'après un plan visuel des lieux, pris vers la fin du xvu* siè- 
cle, sur lequel figurent des restes de constructions du château 
qui ont disparu depuis cette époque, on reconnaît facilement 
qu'il n'était pas éloigné de plus de 30 mètres de la motte. Ce 
château communiquait avec l'intérieur de la ville au moyen 
d'un souterrain qui aboutissait au bas et au côté nord de 
l'ancienne rue des Salins. On pouvait encore le parcourir , il 
y a 50 ans, sur une longueur de plus de 60 mettes; mais on n'y 
pénètre plus , attendu qu'il a été clos depuis cette époque par 
un mur construit intérieurement à 10 mètres de son entrée. 
Ce souterrain est de 2 mètres de largeur , et a été voûté , sans 
art , avec de petites pierres de toutes formes. À voir la forme 
du plein cintre de sa porte d'entrée , on reconnaît quelle a 
été construite, ainsi que la voûte, avec des matériaux et un 
genre de maçonnerie semblables à ceux qu'on remarque dans 
les restes de la tour du château ; ce qui doit faire supposer 
que cette voio souterraine est de la même époque. 

Le château fort de St-Calais a été démantelé et presque 
démoli vers 1630, par ordre du gouvernement. Comme la plu- 
part de ceux de la contrée, il parle plus à l'imagination par sa 
position pittoresque et imposante , que par le souvenir de faits 
remarquables ; car rien de mémorable qui s'y rattache n'est 
parvenu jusqu'à nous. Cependant , on ne peut douter que ces 
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petites citadelles n'aient été le théâtre d'événement* militaires 
assez importants pour avoir causé quelquefois leur ruine» 
c'est du moins ce que dee réparations qui leur ont été faites ou 
leur complète reconstruction, k des époques fort anciennes. 
Tiennent nous révéler. 

Il est présumable que le donjon de cette forteresse a été 
élevé sur une ancienne motte normande qui préexistait en ce 
lieu , et à laquelle des travaux de terrassements additionnels , 
pour en augmenter toutes les proportions , auront été faits * 
lors de sa construction, avec des terres provenant du fossé 
qui circonscrit l'enceinte où était situé le château ; car aucune 
des mottes que Ton observe dans le pays ne présente des 
dimensions aussi étendues. Nous fondons notre opinion , â l'é- 
gard de la préexistence d'un point fortifia à St-Calais , sur la 
position systématique des autres camps retranchés normands 
dans le pays; car , en se reportant aux considérations généra- 
les que nous avons précédemment développées , on reconnaî- 
tra que les Normands , qui occupèrent si désastreusement cette 
partie du haut Maine, durent, pour plus grande sécurité 
pendant leurs divers cantonnements sur les bords de l'Anille, 
y construire un retranchement intermédiaire entre ceux de 
Brenaille et de Bonnevau. Notre présomption â cet égard nous 
parait d'autant plus fondée, que cette simple mesure les 
rendait maîtres du littoral de cette rivière dans toute sa 
longueur. 

XIV. 



Ciump mtrMMfcé nerMAMë de Rallia, vulgaire- 

■aeat » at* e CMftuvIn. 



La butte Chauvin est située â l'extrémité nord du territoire 
de la commune de Ruillé , et non , comme on le dit ordinaire- 
ment, sur celui de Vancé. 

Ce qui doit avoir accrédité cette dernière opinion, c'est sa 
proximité du bourg de Vancé , qui ne s'en trouve éloigné que 
d'environ 800 mètres sud. 

Cette petite forteresse , placée sur le point culminant d'un 
plateau limité au nord-est par le vallon nommé les Vallées > 

10 



•I m tkffté *t à Pétft par te vallée du Kusson , dominait nne 
mu gftode étendue de pays. » 

8c motte, Ai forma arrondie, a 119 mètres de circonférence 
i m bâte, et te diamètre de son sommet, qui a été tronqué , 
est d'environ 20 mètres. Elle était séparée de la plaine par un 
foteé de«t m ne peut plus guère reconnaître là largeur et la 
profondeur , attendu qu'il a été comblé presque entièrement 
avee lee terres provenant de l'abaissement de la motte. Sa dé- 
faite consistait, vers le sud» en son fossé, et, des autres cA- 
és, elle était suffisamment protégée par la déclivité rapide des 
deux coteaux* 

La Voie feomaine du Mans à Bougé , qui déKmite sur une 
aéseï grande longueur les communes de Vancé et de Rutilé , 
passe à *i mètres est de ce petit retranchement. 

Oit ne s'est pas moins trompé sur sa destination primitive 
que sut celle des autres monuments de l'espèce dont nous 
avorts parlé. BRe estdeveftue, comme celle de Brenàîlle, le sujet 
0e conjectures aussi hasardées qu'inadmissibles. On a pensé 
cprïl avait existé autrefois des ruines sur cette motte, attendu 
qtie lé géographe Jaillot les avait marquées sur sa carte âû 
Aoeète du Mans (1). Ensuite , on a émis l'opinion que c'était 
pem èt wi tin monument de l'ancienne religion druidique ou 
«le vigie (êœptorëtorto) qui correspondait au camp romain de 
feugè? enfhl , qu'elle pouvait être une borné posée au moyen 
âge entre le Maine et l'Anjou vendômois. 

L'examen attentif que nous avons fait du sommet de cette 
motte, im§ a tMvaioeii qfce Mita avait commis nne erreur 
en y indiquant des réNf» C'est èfc o e r e s'abuser que de croire, 
surtout d'après la forme de ce monument , qu'il peut avoir servi 
«* <*M*drt*di*ja* \ car* indépendamment que cette motte avec 
son feeté dépeeeoMtrevoe semblable opinion , rien de ce qui 
je rattache aux rites de cette religion n'a été trouvé dans ses 
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(f) Dict. statistique précité, art. Vancé. 

Ce géographe a commis nue semblable erreur , eu faisant figurer dbe rui- 
hes sur la butte du château de Domfront , canton de Coolie ; bous satens 
pMfttement qu'il tfy eu â jamais existé. 



environs. On ne pont non pins admettre que ce point rotfen* 
ehé att §ervi de vigie qui pût correspondre au camp de Sougft, 
en ce que la forme circulaire de son retranchement n'a jamais 
été en usage chez les Romains. En dernier lieu, la conjecture 
qui en fait une borne posée , au moyen âge, entre le Heine et 
l'Anjou vendémois, est également dépourvue de vérité. Ifops 
avons précédemment démontré que l'hypothèse qui Mi es 
ces tombelles des Hmltes de division* territoriales, était sans 
fondement. Cependant , nous ne prétendons pas uun tss tbrqtm, 
lors de la réunion de la ehâtetteuie de YaMé m duché de Vek*- 
dôme, cette petite forteresse n'ait été prise» de en éésé* pour 
un point déHnritattf entre les totree du Maine et eeVés As entas 
ehàtellenie; mats toujours est-il certain qaTetb eiktaU anté- 
rieurement à cette séparation, et que sa première destinai**! 
n'était point celte d'une borne. 

Nous ajouterons que parmi les traditions populaires qui se 
rauaohent 4 «e point retranché , il en eutste dont du pm* dét- 
oourrir l'origine. Ces traditions rapportent qu'elle était abtrm- 
fois fréquentée par des enchanteur* es des fées» que ces fées 
s'occupaient à forger et è réparer les instrumente dont les 
campagnards fout usage? que pour obtenir ces testament* ou 
les faire réparer, H ne s'agissait que de déposer, nu ptud es 
la butte, la quantité d'argent que valait l'instrument qu'on 
désirait ou que devait coûter la reparution d'an autrui que si 
l'on déposait trop d'argent , on r e tr ou v a it le budemaii le 
surplus sur Musti um e u ti mats si, au contraire, ou n'en dépo- 
sait pas assez, soit pour l'achat, soit pour la réparation , on 
n'obtenait rien , et qu'enBn tout l'argent provenant de ces tra- 
vaux était enfoui au sein do la butte. On ne peut douter que 
ce ne soit la dernière partie de ces traditions qui détendu*, 
il y a environ 50 ans, le propriétaire de cette motte à ftrttu 
creuser une cave à sa base, dans l'espoir d'y rencontrer du 
trésor. Quant à la fabrication d'instruments aratoires par les 
fées du lieu, ii est certain que tout ce qui s'y rattache a eu an 
source dans l'eiis t o ne e d'une antique forge è bras dont on 
remarque encore l'emplacement au n or d o u e s t et ad pied 
même dé ce point retranché. 
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MOYEN D'ÉTABLIR UNE PRONONCIATION UNIFORME 



grammairiens déplorent ananknement les difficultés 
que les nationaux, ainsi que les étrangers, rencontrent lors- 
qu'ils étudient les éléments de notre langue écrite. 

Tous reconnaissent que non-seulement la prononciation varie 
selon les contrées et selon les époques, mais encore que les 
règles qui régissent notre orthographe sont remplies de bizar- 
reries et de contradictions (1). WaiUy fit en 1780 un très-grand 
nombre de remarquée sur noire orthographe ; &\on il proposa 
tireras* modifications pour faciliter la prononciation et intro- 
duire quelque uniformité dans la manière d'écrire nos paro- 
les ; aucun succès ne couronna ses efforts. On a de tout temps 
cherché i améliorer et à simplifier les règles du langage; ce- 
pendant, depuis Ramus, dont la grammaire date de 1570, les 
améliorations partielles qui ont été adoptées , ont pour la plu- 
part augmenté les anomalies et multiplié les embarras. Faut-il 
en conclure, qu'il y a impossibilité de faire concorder la pa- 
role arec l'écriture? Notti ne le pensons pas ; nous croyons 
même avoir trente le moyen d'obtenir ce résultat : ce pro- 
cédé, sans rien changer à l'orthographe des lettres, se prête- 
rait à toutes les améliorations et modifications que l'Académie 
et rUmrersité Tondraient autoriser ; il se bornerait i indiquer 
4es lettres qui perdent leur Valeur alphabétique et celles qui 



' (i) Lee règles de 1» grammaire invoquent à leur appui tantôt l'étyroologic 
et tantôt Tuasse 5 dan* telle circonstance la prononciation fait loi ; dane 
telle autre, c'est l'euphonie on le génie de la langue, etc.. Ces bases ne 
présentent rien de 6xe, et l'on ne doit pas être étonné d'y rencontrer une 
multitude de contradictions évidentes, soit à l'occasion du redoublement 
des lettres, soit relativement à l'emploi des accents, du trait d'union, du 
tréma, de la cédille, etc... M. Aragoa dit à la tribune législative, séance du 
ai mars 18S7 : « Oui, les enfants ont de l'aptitude à apprendre une langue 
» qu'ils entendent parier; mais si on veut parler grammaire, je soutieoa 
» qu'elle est plus hérissée de règles abstraites que l'algèbre elle-même. » 
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no sont qu'orthographiques. Cette indication avilirait pour 
foire connaître la valeur de chaque syllabe et la prononcia- 
tion des mots. Tous ceux qui savent lire auraient bientôt ac- 
quis celte connaissance : ainsi , peu à peu, la bonne pronon- 
ciation se propagerait arec une tendance naturelle à l'unifor- 
mité. Il est évident qu'on ne peut prétendre réformer le lan- 
gage et l'orthographe, comme on a effectué la refonte des 
monnaies ; il faut opérer graduellement et constamment pen- 
dant de longues années, et peut-être même des siècles (1). 
Mais en attendant une réforme complète, on aurait entre les 
mains un mode très-simple d'indiquer la prononciation de 
chaque syllabe, sans avoir rien changé aux lettres qui com- 
posent les mots. 

En examinant avec attention la valeur alphabétique des 
lettres et leur emploi dans l'écriture usuelle, on remarque 



(i) C«tte prévision est très-probable ; pour t'en convaincre, tt se&t de 
compulser les antécéde nt » de notre langue; en 1676, Bereln, avocat à 
Rouen , proposa de remplacer les voyelles 01 par celles ai , chaque Ibis que 
les premières équivaudraient à un o ouvert, conmme on le pratiquait alors 
pour les mots j'aisiois lis Fbahçois, qui s'écrivent aujourd'hui, j'aimais les 
Fbaiiçais; Beraîn échoua : Voltaire reproduisit cette proposition, et fit 
observer cette orthographe dans l'impression de ses ouvrages; cependant, 
cette substitution ne fut bien en vigueur que lors de la révolution , et 
l'orthographe dite de Voltaire n'a été généralement admise que depuis le 
mois d'octobre 1790; alors le sieur Colas , prote de l'imprimerie nationale, 
la mit en pratique dans la typographie du Moniteur. L'amélioration proposée 
par Berain n'a donc été bien autorisée que 1 14 ans après sa conception. 
MM. de Port-Royal imaginèrent, en 1660, la nouvelle appellation des 
lettres de l'alphabet; ce ne fut qu'en i835 qu'elle fut admise dans le 
dictionnaire de l'Académie , c'est-à-dire, 175 ans après. 

TVailly , en 1798 , voulut inutilement faire adopter la locution eupho- 
nique iirriB-Q0ATaE~s-Yiux : aujourd'hui on peut la lire dans le diction- 
naire de l'Académie au mot qoatsb ; cette innovation a donc été repoussée 
pendant trente-sept ans. L'adoption du mot VACissuriVT, la prononciation 
de cdut AciteoN, et l'orthographe des mots tiçau, ■rauTtas, ont été 
longtemps en discussion avant d'être constatée. 
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<pa bfM^vp d'entre elles changent de deetiotUon selon 
frafgsptiou des note (1) dans lesquels elles sont employées : 
qu'on m peut reconnaître leur signification qu'en les lisant » 
cette lecture efle-mtoe ne pourant avoir lieu spontanément , 
il est dope nécessaire de chercher en dehors de l'acception 
de? mots , le moyen de reconnaître la râleur des lettres qui 
les composent. Les syllabaires nous apprennent qu'avec le 
secoure de la cédille et des accents , on a signalé les valeurs 
acciden tell es de beaucoup de lettres; mais si l'emploi de 
quelques signes a suffi pour indiquer les variations de cer- 
taines lettres f pourquoi ne pas étendre leur usage de manière 
à m fit» hisser d'indécis, et même pourquoi ne pas admettre 
quelques nouveaux signes pour en former un système complet. 
C'est ce mode que nous proposons , afin de pouvoir toujours 
reconnaître quand les lettres conservent ou non leur valeur 
alphabétique. 

Le mot d'accentuation ne pouvait convenir à ce système de 
signes ; nous y avons substitué celui de tildition , qui dérive 
mot tilde (2) , emprunté de l'espagnol ; ce mot a toutes les attri- 



Ifrat atww, en 1839, composé un syfobaife d'après ces 
données , ft était disposé paf tableaux ; il fat mis à l'épreuve (3) 



(O.Ces faleurs accidentelles se remarquent dans loi moU mebtoi, 
narres; il ms8Bmt a ils ufTfeussRT : la première syllabe du premier mot se 
prononce iu«, et celle du second lia, quoique toutes deux soient écrites 
mih : les deux dernières syllabes du quatrième mot sont écrites absolument 
de, la même manière que celles du mot akseiit; cependant celles-*! se 
prononcent ae-sam, tandis que celles du quatrième mot se prononcent 

(a) Le mot tilde a été employé rers 1809 dans l'ami, a«x tamçAia, par 
M. Marie j ce mot signifie un signe quelconque placé sur des lettres pour 
différenciât les roU ou le* modifier. Voici le texte espagnol : « Tilde s 
m virgulitaànota que se pone sobre alguna letrapara significar ahrevialura 
» m bu**, ô dùttnfiuar (a <fe otra, 6 para expticar et acento. p 

(3) |a syllabaire mis à l'épreuve était divisé en trois parties : i° écriture 
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dans le* deu* écoles primaires communales de la rille du 
Mans. Les résultats furent satisfaisants (1) f ils prouvèrent qn* 
l'indication des râleurs accidentelles des lettres suffisait po* 
ne laisser aucun doute sur la prononciation d'une syUebfe 
quelconque 9 sans s'inquiéter de l'acoeption do mol dont elle 
fait partie. Cette méthode permet ans enfants , ainsi qp'aix 
adultes, d'apprendre à lire en très-peu de temps (9), 

L'étude du syllabaire n'étant plus entrâtes par l'incertitude 
qui existait à l'égard des râleurs accidentelles des lettres» les 
instituteurs auront tout le loisir d'expliquer k leur? éléyes l>c. 
ception des mots» surtout de ceux écrits arec quelques tettrw 
qui perdent leurs râleurs alphabétiques. L'orthograpbç de cet 
mots étant connue» on pourra facilement les lire sans le se* 
cours des tildes ; dès-lors ces signes peuvent être négligés, 
Telle doit être la transition de l'écriture tildée à l'écriture 
usuelle. 

La connaissance des râleurs accidentelles des lettres n'é-> 



Mgullêfi ou dont toutes lit lettres eeueetvsnt mur vsAetjfs âlfjMÉMsle^sss | 
»°i w ifrs i l i Hg w lUn ou smtsnsi usmsHs a— • «mm», inH^ast Iss leSsm 
qiup ^ A ^ UlirfT«lM«alp h>h i t1>y i»»>i>ai <lin ada rtottor» tttdéaà 
récriture usuelle noo tildée. Dopait cette époqu* ce ftjUabeira * été 
amélioré et simplifié, et alors qualifié de méthodique. 

(t) L'épreuve du syllabaire tilde a eu lieu au mois de juin 1S&9, en môme 
temps dans f école Mutuelle communale dirigée par M. Ûalac, et dansTI- 
cokprisaaireo^ frères daUt>oetrtn#sbrétiettBe,soiis la dffeeUoftdu su- 
périexr H, Surin. Cette épreuve ■*• eusse* qu'au* l»e«M *miTéfls4s*ftea», 
et sans que, dans chaque école , les élèves aient interrompu leurs études 
ordinaires* Ces enfants étaient âgés de cinq à septs ans ; les cinq moniteurs 
employés dans cet essai , ont été instruits dans huit leçons , {I y en a eu en- 
viron cinquante pour les autres élèves. 

(3) Quoique avec le syllabaire méthodique les entants puissent appren- 
dre à lire en très-peu de temps, cependant vu les exercices religieux , ceux 
de calligraphie , de calcul , de chant , etc. , dont ou les occupe dès le com- 
mencement de cette instruction , il convient de supposer que les jeunes 
élèves emploieront une année pour l'étude du syllabaire; mais on doit espé- 
rer qu'après un mois <T étude , matin et soir, les adultes pourront seuls se 
perfectionner dans la lecture. 
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tant le résultat d'aucune règle qui ne soit surchargée d'excep- 
tions , les grammairiens ont habituellement soin de recomman- 
der l'usage de bons dictionnaires (1) ; ce sont des aide-mémoire 
de la plus grande utilité. On pourrait y inscrire presque toutes 
les exceptions qui surchargent les grammaires et en rendent 
l'étude très-fatigante. Tout ce qui s'écarte des règles n'étant 
plus soumis au jugement , dépend uniquement de la mémoire, 
et peut-être inscrit dans un dictionnaire ; dans ce cas , celui- 
ci serait le complément de la grammaire. 

L'emploi des tildes et l'usage des bons dictionnaires , con- 
duiront donc promptement à l'uniformité de la prononciation. 
Mais ce progrès , comme toute révolution, nécessitera la suc- 
cession de plusieurs générations. Il faut beaucoup de temps 
pour détruire les effets de la routine. En songeant aux pa- 
rents et aux nourrices qui donnent aux enfants les premières 
leçons du langage, on reconnaît combien sont fortes et nom- 
breuses les adhérences de cette routine, et que, pour les com- 
battre victorieusement , il faut créer un syllabaire normal qui 
soit le vrai type de la prononciation , et qui soit en vigueur 
dans toutes les parties de la France. Ce syllabaire serait de la 
plus grande utilité. dans l'Afrique française où vont s'aglomé- 
rer des individus de toutes les nations. Le besoin de l'unifor- 
mité du langage se fait sentir de toutes parts. Les écoles 
normales paraissent dirigées vers ce but. Malgré cette impor- 
tante institution dans chaque département, la prononciation 
cherche encore le régulateur qu'elle doit suivre , et l'on con- 
tinue de remarquer avec peine , qu'elle varie de l'est à l'ouest 



(t) Les attributions des dictionnaires sont, non-seulement, d'indiquer 
l'orthographe , le genre et l'acception des mots , mais encore leur pronon- 
ciation, les diverses locutions dans lesquelles on les emploie , et de donner 
tous les détails nécessaires sur les verbes irréguliers. Wailly a dit, page 5t i > 
qu'en fait d'orthographe , pour se décider si on doit s'en rapporter à l'usage 
ou si on doit consulter l'étymologie j il dit qu'on engage ordinairement les 
élèves à consulter les dictionnaires , quoique ceux-ci aient l'habitude de 
changer leur orthographe à chaque nouvelle édition. Si on ouvre la gram- 
maire de Landais , on y voit à chaque instant qu'il invite de recourir à un 
dictionnaire. 
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de la France, et du sud au nord; qu'à Paris elle change se- 
lon les quartiers , les tribunes, les sociétés, suivant les gram- 
mairiens , les lexicographes , etc. Les autorités littéraires font 
leurs efforts pour faire disparaître cette anomalie (1) ; si mon 
travail pouvait les seconder, je m'estimerais heureux d'avoir 
contribué , si faiblement que ce soit, A l'établissement de cette 
uniformité. 

Le système des tildes n'a pas seulement pour objet de faci- 
liter l'étude du syllabaire, de constater la 
tuelle et de l'indiquer ; sa mise en pratique ai 
mité du langage ; ce système donnerait enc 
disserter par écrit sur les voix que représen 
d'indiquer celles qui sont adoptées par l'Académie , usitées sur 
les grands théâtres, et autorisées par l'Université. Cette cor- 
respondance nécessiterait peu d'écriture , quelques tildes 
ajoutés aux syllabes en discussion , suffiraient souvent pour 
donner tous les éclaircissements désirables. Les tildes peuvent 
être utilisés pour remplacer la prononciation figurée en usage 
dans fa plupart des dictionnaires. 

Les principes énoncés ci-dessus sont la base du syllabaire 
méthodique : sa rationalité ne laissera aucune idée confuse 
aux enfants ; la prononciation des mots, leur acception et leur 
orthographe, se graveront profondément, et sans effort, dans 
leur mémoire. Le nouveau syllabaire est composé de deux di- 
visions , elles sont résumées dans les tableaux synoptiques ci- 
joint. Nous y avons ajouté les titres de chacun des exercices 
du syllabaire. 

(■) L'enseignement primaire se Itou Te plut on moins empreint de la dm- 
vaiso prononciation de chaque localité- M. Taillafer remarquait en 184G 
• que ce 11 'est pas seulement dam quelque! établissements que la manière 
> de lin est détestable, c'est surtout les point* de la Fiance. » Ce reproche 
pouvant étic adressé à toute* les école*, roéene i celles de la capitale, il est 
évident qn'tl provient d'un vice radical qui ■ ta principal source dans les 
bizarreries de l'orthographe. Le syllabaire méthodique faisant connaître la 
valeur de chaque sjtlabe , extirpera le rire don l se plaint H. Tailleferj et 
d'accord avec les écoles normales, i] fera disparaître les mauvaise* habitude* 
et introduira l'uniformité dans la prononciation. 



EXERCICES DO SYLLABAIRE MÉTHODIQUE, 

WBMIÈHS DIVISIOH. 

Mmereiees ie leéture mvee lettres eonservafii leurs valeurs 

alphabétiques. 

Tabtoa*. 

1 Alphabet écrit avec trois différentes formes de lettres. 
Û Appellation des consonnes simples on alphabétiques. 

3 Lettres simples et combinées , et voyelles nasales , dispo- 

sées selon l'usage. 

4 Voyelles simples , combinées , nasates et équivalentes. 

5 Syllabes directes. 

6 Emploi des syllabes directes. 

7 Syllabes inverses. 

8 Emploi des syllabes inverses. 

9 Syllabes complexes. 

10 Emploi des syllabes complexes. 

lt Consonnes inséparables et syllabes diverses. 

1 2 Emploi des consonnes inséparables. 

13 Texte élaboré écrit avec lettres conservant leurs valeurs 

alphabétiques* 

DEUXIÈME DIVISION. 

Exercices de lecture avec lettrée qui perdent leure valeur* 

alphabétiques; mage des tildes. 

14 1 Valeurs diverses des consonnes non tildée*. 

15 9 Usage des trois accent» sur les voyelles •# sa # *r» •* 

16 3 Lettres dormantes. 

17 4 Diphthongues. 

18 5 Valeurs de l'y. 

19 6 Cédille et tréma. 

20 7 Articulations mouillées des consonnes e» *» k* h +* «• 
SI 8 Valeurs egeptionaeilês de quelques lettres soit natio- 
nales , Mit étrangères. 

99 9 Liaisons et élisions. 

33 10 Texte élaboré présentant successivement les diverses 

valeurs accidentelles des lettres tant çn français qu'en 

latin. 
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DE L^ARMONIUM, SON HISTOIRE, SES MtOGltËS. 

Réfutation des objeeUoas de M. Dam, eu. — L'bitfwwûwi tempéré «a 
instruments de musique anciens et modérées. -* Aon emploi éens- la 
musique d'église et de selon. — Se grande utilité peur l'ense i g n e m ent 
du chant et de rbennoeie (1) ; 

Pau M. BOYEH, 

Ancien professeur de rhétorique an collège do If «as, officier de l'0aWersH4, membre de U 
Société dTAgrievltare , Menées et Arts de U Smrthe , de ta Seat** F lr a ne aise poar k coa 

.Mo^l^SoeieyiUeamaaw.eetsmrdrim aoeme sa», 



De tous lee raeénaienU de musique , il n'en Ml aoeun qui 
soit arrivé aura file que rbraomm» à m tel degré de per- 
fection, et qpi ait obtenu um vogue aussi rapide* On pctot 
assurer, mésae, qu'elle ira longtemps ea et oissnnt , pur lee 
sentants ettoru dm fréteurs qu'une noble émulation oacête 
sans cesse à essayer de gonranui petr facitionn s iïi sn l s etir un 
tafrumcm dont ou ne pent calculer lea déc lin ées, si l'on con- 
sidère l'iumcnce progrès qu'a a fait ea si pca tfatoéeei aar 
ton origiae est due à ce petit jouet d'enfant que l'en honora 
du nom de lyre métallique, et dont les sons potfcnta rssaom 
blaieat» de loin* A eens de la ebanterette don violon. 

Bientôt on imagina de rempiaeer le veut de le feauehe par 
ea petit soufflet, auquel on adapte va davier d'une octave» 
dont te* touchée faisaient entendre » pat une combinaison tout 
à fait ingénieuse, dee accorde agréables» de U le non» cTae- 
cordéon donné à ne nouvel a»u«*ement d'ceAai» «Uifà per- 
fectionné. 

Ce petit instrument flatta l'oreille, et l'intérêt qu'il excita 
lui fit faire un pas de géant. Bientôt il prit la forme d'un joli 
piano à um, quatre, cinq et même six octave* , tyvee deux 



(i) Cette notice a été lue par Fauteur dans la séance du 17 mars de 1* 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts de U Sarthe. 
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pédales pour faire mouvoir les soufflets. H conserva encore 
son premier nom d'accordéon. Quels laborieux essais ne firent 
pas les facteurs pour tirer de l'appareil si simple d'une petite 
lame de cuivre» mise en vibration par le vent, un son har- 
monieux et surtout expressif ! 

Alors on commença à concevoir l'espérance d'être dédom- 
magé de la perte de Y harmonica de Franklin , instrument 
vraiment céleste, que sa désespérante fragilité a fait trop tôt 
abandonner, et p'us encore, peut-être, l'effet extraordinaire, 
et comme enivrant, qu'il produisait sur le genre nerveux des 
personnes qui , par leur sensibilité, pouvaient le plus contri- 
buer à sa propagation. Cet instrument n'ayant presque pas été 
répandu dans les provinces, nous croyons devoir , comme 
pour mêler un épisode à notre sujet , en donner ici la descrip- 
tion, qui servira, d'ailleurs , de point de comparaison pour 
mieux juger Yharmamum , auquel nous reviendrons bientôt. 

La physique avait fait observer, depuis longtemps, qu'on 
frottant légèrement , avec le doigt , le bord d'un verre hu- 
mecté d'eau , on en tirait un son charmant , et qu'en versant 
de l'eau dans ce verre, on allongeait graduellement la corde 
sonore, de manière à faire descendre diatoniquement , de 
l'aigu au grave, tous les degrés de la gamme, suivant la quan- 
tité d'eau versée. 

Cette découverte engagea des artistes à fixer, sur une ta- 
ble , un certain nombre de verres , mis ainsi d'accord avec de 
l'eau; et, parcourant légèrement, avec les doigts des deux 
mains , les bords de ces verres harmonieux , ils étaient parve- 
nus , avec l'exercice et l'étude , à jouer des airs , même à plu- 
sieurs parties. Mais cette exécution devait nécessairement être 
difficile et lente. 

Le génie de Franklin imagina de tirer un meilleur parti de 
la sonorité du verre, soit par la percussion, soit par le frotte- 
ment. Nous avons vu de petits pianos de son invention, à trois 
octaves, dont les marteaux, au lieu d'attaquer des cordes mé- 
talliques comme celles de nos pianos, frappaient des lames 
de cristal. Les sons en étaient doux , purs et d'une justesse par- 
faite; la précision du mécanisme permettait et facilitait une 



— 157 — 

exécution Imitante et rapide (1). Cet harmonica k percussiéft 
a été abandonné, sans doute, à cause de sa fragilité. Cepen- 
dant, il en est resté pariai les jouets d'enfant une imparfaite 
image dans ces petites bottes sonores où sont ajustées nie on 
deux octaves de lames de verre , snr lesquelles , à laide d'une 
petite baguette armée d'une boule de Hége, on s'amuse» avec 
un peu d'art , à jouer différents airs. 

L'harmonica par le frottement était composé de cinq oc* 
tares de coupes de cristal , d'un diamètre gradué suivant la 
proportion de l'échelle diatonique. Ces coupes étaient enfilées 
et solidement fixées sur un axe de fer posé horizontalement 
dans une petite caisse d'acajou, d'environ un Brtètre de long 
sur trente-trois centimètres de large» allant en diminuant 
suivant le diamètre des coupes. Cet appareil , ainsi ajusté 
sur son pied , recevait un mouvement circulaire par le 
même moyen qu'une roue de rémouleur. Une petite bande 
d'étoffé était étendue sur toute cette série de verres : on l'hu- 
mectait légèrement avec une fine éponge imprégnée de vinai- 
gre , pour obtenir plus facilement de beaux sons par ce mor- 
dant; puis les doigts, guidés par un clavier figuré sur un 
papier placé en avant des verres, en tiraient, à la faveur du 
mouvement de rotation , des sons délicieusement nuancés par 
la pression que la sensibilité de l'artiste savait graduer, sui- 
vant ses inspirations (2). Nous n'avons jamais rien entendu 
d'aussi enchanteur que cet instrument justement nommé har- 
monica, comme étant l'harmonie par excellence. 

Mais quand, par une pression peu mesurée, ou par quelque 



(i) J'ai tu et touché ces différentes espèces d'harmonica , a Paris , chez un 
physicien nommé Beyer, qui en était fort amateur ; il avait connu 
Franklin $ et je rois encore écrit , en grosses lettres , sur le devant de sa mai- 
son , ce vers de Turgot , en l'honneur du tarant Américain : 

Kripuit cœlo fulmen Keptramque tyrannis. 

(a) Un père Golardeau , religieux au courent des Minimes de Toi rs , bon 
physicien , et très-habile facteur d'orgues , fabriqua on harmonica de ce 
genre, sur lequel j'aimais beaucoup à m'e*ercer dans ma jeunesse. 
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iàsb e nx acridsnt , un verre se fêlait on se brisait, ladiftenké 
d'en obtenir un semblable pour la qualité du son, et la presque 
tepossiblité dé l'intercaler sans m briser d'autres , en 1m 
autauèiaet pour loi faire plaœ, a forcé de renoncer an» 
etrumeat qu'on n v a pat assez étudié pour apprendra àlerè* 
parer (l) , chose certainement regrettable, nais cette perte eat 
compeni ée par Y harmonium , armé déjà i an étonnant degré 
de perfection ; et §i lee eons de raarmoaioa surpassaient, par 
leardoaeenr et lenr charme mélancolique, ceux de ITiarmo*- 
wmm , ile n'en avaient pas l'intensité ravissante. On jonait eor 
Pan dee ave tendres, des morceaux d'harmonie veloutée, d'an 
mouvement lentf sor l'antre, on peat diversifier bien davan- 
tage le fente et te mouvement de la mnsique qae l'oa vent 
exécuter C'est un véritable et joli petit orchestre. 

Far la variété des dispositions intérieures, des gravures 
acoustiques, on est parvenu à modifier le son des anches de 
l'harmonium , de la même manière que les diverses formes des 
tuyaux de l'orgue modifient le son de leurs anches. Ainsi , 
fharmonlam possède» comme l'orgue , les jeux de fléte, bourg- 
eon , basson , eor aaglais, clairon, clarinette, hautbois, fla- 
geolet, srvec des registres de ferté et d'expression. Et cepen- 
dant , quoiqu'il Imite ces instruments , ses sons ont un tel mor- 
dant , que, de loin , on les croirait Mes, nuancés par le moyen 
d'un archet, sur un excellent violon on sur la meilleure basse. 

C'est donc un orgue sans tuyaux qui, sous la forme d'an 
petit meuble de moins de quatre pieds de long , sut moins de 
deux pieds de large, preArit fefet d'un orgue i tuyaux , six 
fois plus grand et plus cher. Ses registres , rangés le long du 
clavier, et à la proximité de la main, donnent à l'artiste l'inap- 
préciable avantage de varier ses jeux A volonté , çt dis char- 
mer, par les plus agréables surprises, lee oreilles de ses audi- 
teurs. L'improvisateur reçoit de cette variété de jeux , et des 



(f ) Le» de ftxplmfott de la poudrière de Greaelfe, eu 179$ , les harmo- 
nies du fau bour g 9*tat-6erm*iû eurent presque tons des verres fêles. J'en 
aifiipluttam dmtephpfde&B^yer,uu^lneputrép«rérr 
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couleurs ravissantes qu'elle prête à ses mélodieux préludes, 
des inspirations qui enflamment son génie, lui donnent une 
inépuisable fécondité, tour à tour, la flûte et le hautbois font 
dialoguer leurs accents enchanteurs, auxquels répond bientôt 
un grand choeur d'un effet grandiose ; ou bien encore , l'instru- 
ment prête au chant l'accompagnement d'un orchestre qui a 
le rare avantage de joindre un bel ensemble à l'accord le plus 
parfait. 

Il n'est donc pas surprenant qme l'harmonium , borné à 
cinq octaves, et si ravissant dans sa simplicité naïve, ait 
excité la jalousie de l'orgue à tuyaux, si fier de sa force et de 
son mécanisme mystérieux , et qu'un artiste célèbre , en même 
temps que bon écrivain , ait , dans l'excellent ouvrage qu'il 
publie sous le titre de Rtvu* i$ la nm$iqm r$ligiêu$e , jugé , 
pour l'emploi qu'on en peut faire , l'harmonium si inférieur à 
l'instrument qu'il doit favoriser spécialement , pniequ'tl y ex«- 
celle, et que, dans ses voyages par toute la France , il cherche 
à le propager avec un zélé aussi agréable au clergé que profi- 
table aux facteurs dont il sert si bien les intérêts» 

Mais si l'orgue qui décore nos temples et contribue si puis- 
samment à l'empire que le culte divin exerce sur las cœurs , 
▼eut, ajuste titre, être regardé comme le roi des instruments , 
il ne doit point porter envie an modeste harmonium , qui n'est 
point son rival» mais qui est, an moine, son très~digne auxi- 
liaire* Il peut, en effet, très-bien figurer an choeur pour ac- 
pémpagfter et soutenir le chant , et même remplacer l'orgue à 
tuyaux dans les petits temples et dans les chapelles qui ne 
peuvent y consacrer qu'une somme modique, et où il occupe 
une si petite place, tout en y rendant un si granit service. 

Pour l'apprécier avec une parfaite impartialité , et dans le 
seul intérêt de Tait et de la musique religieuse , il faut avoir 
me égale connaissance, «me égale pratique des deux instru- 
ments , et, de plus, être, comme nous , dans une position tout 
& fait désintéressée. 

Exposons donc, avec franchise, notre opinion dans une 
cause assex importante, puisqu'elle intéresse le cnite sneré et 
le bonheur réel de l'homme sensiblo et cultivé. 
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Écoutons d'abord le savant et célèbre auteur (1) de la Revu* 
de la musique religieuse. 

t Il n*est bruit , dans les journaux, depuis deux ans, que 
» de ces instruments (harmonium, orchestrion, mélodium, 
» qui diffèrent peu entre eux). Plus de deux cent mille francs 
» ont été dépensés par leurs inventeurs pour faire annoncer 
» les brillants effets , la merveilleuse puissance , l'extraordi- 
» naire variété de ces orgues de nouvelle espèce , qui occu- 
» pent moins de place qu'une petite table , et qui rivalisent 
» en majesté, au dire des amateurs, avec les instruments 
» grandioses qui décorent nos temples. » 

Réponse. Ces amateurs sont des enthousiastes qui exagèrent 
leurs propres impressions : je n'ai jamais lu ni entendu rien 
de semblable. Continuons. 

« Je connais d'honnêtes personnes qui , en lisant dans leur 
» journal que l'harmonium était installé à Saint-Roch, i 
» Notre-Dam*-de-Lorette, ont naïvement cru qu'on avait 
» démoli les grandes orgues de ces paroisses. » 

C'est là une plaisanterie que personne n'aura la naïveté de 
prendre au sérieux (2). 

(t) M. Danjôu , organiste de la métropole de Paris. 

(a) Quoique M. Danjou critique sans ménagement, avec un agréable per- 
aifflage , mais arec use trop visible partialité , l'objet de nos amours , noua 
ne devons , cependant , le réfuter qu'arec les plus grandi égards , ayant dit , 
à notre sujet, des choses beaucoup trop aimables dans sa Revue religieuse, où 
il s'exprime ainsi (avril tS45) : « IVousavions cité dernièrement M. Lacroix, 
» organiste de Bordeaux, comme le doyen des organistes de France ; il existe 
» un autre artiste respectable qui peut disputer à M. Lacroix cet honneur pea 
» envié , c'est M. Boyer , organiste ( honoraire ) de St-Benoit , au Mans ( et , 
a dans sa jeunesse, de la collégiale et de la cathédrale) , ancien professeur de 
» rhétorique au collège de cette ville , officier de l'Université. M. Boyer eat 
» auteur d'un poëme sur l'educitioh , et de plusieurs écrits sur la musique. 
» Parmi les élèves de H. Boyer, on remarque M. Martin, aujourd'hui mat~ 
» tre de chapelle de St-Germain-1'Auxerrois , a Paris, et dont M. Boyer 
* cite , dans son poëme de l'Education , une fort belle pièce de vers latine, 
a Un maître de chapelle qui est, en même temps, an latiniste distingué, 
» est une exception trop rare pour que nous ne la citions pas. Nous sommée 
9 heureux d'adresser à M. Boyer l'expression de notre respectueuse syrapa- 
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h J'en connais d'autres qui ont repoussé l'acquisition d'un 

* orgue à tuyaux, pour doter leur église d'un de ces jolis bî- 
9 joox ett' palissandre, qu'on installe au lutrin au milieu des 

* serpents» » 

Mais , si ce joli bijou remplit le but qu'on se propose , 
l'orgue à tuyaux a-t-il le droit de s'en offenser ? On ne toi 
dispute point sa supériorité. 

'« De grandes manufactures ont été formées , elfes construis 
» sent et expédient beaucoup de ces instruments, le clergé en 
9 achète un grand nombre. » 

Cette rogne est en faveur de rfiarmonium. 
' r If est donc de notre devoir d'apprendre à nos lecteurs c* 
» que nous pensons de ces orgues , et si elles peuvent être 
utiles au progrés de la musique sacrée. a 

Voilà le véritable état de la question : voyons donc ce que 
M. Danjou va nous apprendre. 

* D'abord, nous repoussons absolument l'orgue expressif 
t> pour l'accompagnement des voix , et surtout des voix 
» d'hommes. Le timbre mordant , le son perçant des jeux à 
9 anches libres, ne pourra jamais s'unir convenablement avec 
9 la voix. Employer , comme on l'a fait, ces instruments pour 
9 accompagner les chœurs dans les églises , c'est ihanquer de 
9 goAt ou d'expérience. j> 

Réponse» On pourrait, i plus forte raison, en dire autant 
de l'orgue à tuyaux, dont les trompettes, clairons et autres 
jeux d'anches couvrent la voix ; mais l'accompagnaleur intelli- 
gent n'a-t-il pas à sa disposition , dans Fun et l'autre instru- 
ment, des jeux doux qu'il lui est facile d'employer , et d'en 
proportionner le mélange à l'espèce , à la force , à la quantité 
des voix? Noos avons entendu à St-Eustache l'orgue à tuyaux 
du chœur exciter tellement l'émulation des voix des fidèles qui 
remplissaient l'église, que tous les jeux d'anches réunis ne les 
couvraient pas , et produisaient un effet admirable* 



9 thie pour sa personne et pour ses ouvrages, où respirent des senti monts 
9 d'honnêteté, de délicatesse, de piété, qui font aimer Fauteur sans le 
» edanaUre. » 
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f CflfMUdflilt <cq«^Ai|0 leprotofitaur un BeQ |ip«B eiiO«ftif de 
9 l'Wfrç à toyM»)s U nnodfeité dq pw de |'wgw otpstftif 
I eçt, 4*nf| beaucoup 4« ça* , «m exçnw plausible, m»is U 
» ne faut pas , du moins , que cet instrument sqite des neay- 

» ftéri», cat$$i*mei on réunions <fc *°ff ***"»**> «t il 
* PW* «OOWpa^çr ta cantiques, » 

Voilà une concession qui nous parait wip cpn^dictiw 
mafiifèste *vec ce qui 4 été furftticé (t) ; car si rhwmpmwn 
peut icçQpp^gn^r 4M c^RUqqea , duns de nombreuses reli- 
sions de voix féminines, pourquoi n/aççompagneraU-il p%s 
aussi bien toute fmtrç raparçqe? Jfeqtef}4<W»*noaa: pas *ox 
messes e( s{du(s solennels du ancré cœur du Mans, de* iqop- 
çeftux choisis dps grains p^Uros, exécutés» dans mt gW>4« 
perfection, avec raçcpnipagnenieqt de l'harmonium qui rem- 
place un qnatupr d'orchestrp » et fqit entendre toutes les nqan- 
ces d'expression que peut désirpr le goût |q plus exquis T 

Il nous souvient avec plaisir d'avoir fait uqe expérience qui est 
encore bien plus à l'avantage de l'harmonium. Un improvisateur 
célèhre , M* de Pradel , payant par notre ville , nous é(om\a 
car le phéppmène extr^ordmaîre de tragédies mitées , sur-lp- 
champ, en, trè^-bQna yws* Nous fûmes tellement ravi dp cet 
e&PTt <te ff^oif» > que nous qf ptyw* upns refawp j) la vive îq- 

stance qu'il nous fit, après avoir entendu qptre harmonium» 
^'improv^er pne niélpdje quj dev^jt s? marie? ajeç une d* ses 
iwpinrt}°w i c « <1<W l»w exéputi[rae* dans la tragédie 4e la 
Jfgft <k S, /efliMqplûfs ? qui lu} fut demandée. Au moment 
^ je mwlyr * W le PW 1 d'être i^wolé, croit vo^r |es oiaux 
Qqyerfs et les ap$e<} venir qu-^evant de lui , r^rmomnm > 
alw* 9 p| ^jaloguer f fq mélqdies %vec l*s nccepta 4fi j<W du 
smM mf<lK« Li^rum^t Mcbé qpx yeu* des spectateurs , 



(t) Noos a^ons fait plusieurs fois l'expérience de l , ac$Qmpaçaemau,t de 
l'harmonium pour des cantiques et des motets à plusieurs parties, exécutés 
par un chœur nombreux de jeunes filles qui ne sont point musiciennes, 
nais qui , dirigées, par u.ne genoim,* ajpsj recowma^aJOa pat ton talent 
musical <jue par sa pjitien^e ^ chantent a^ec autant de justesse que 4'aW 1 *- 
ble , étant guidées et soutenues par un bon harmonium ; 
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leur causa, par ses sans, qofiQTP trèt-frea «HUM» V*9 IW" 
prise agréable dent ila »e purent d'abord, expliquer le 
mystère, ei <|vh a laissé de l'harmonium mie ioiprwian pxù 
proHf e son empire sqr les copra. 

Continuons les objections : 

« Placer l'harmonium ait lutrin ponj soutenir le chant du 
» choeur et des fidèlça, c'est en faire une application gro- 
* tesqtie et tout à fait condamnable. » 

Noqs avons obtenu préc 
an salut solennel qui attir 
chapelle de la Visitation, '. 
de Sales. H. l'abbé B|in, n 
drale , a accompagné toute 
monium qui produisait l'effi 
majestueusement le plaio-c 
remplissaient l'oreille d'une 
seul , ensuite , un taîutû 
veille arec les sons pur 
une justesse parfaite, malf 
fois répété , et la chalet 
l'affluence d'un si grand no 
l'harmonium, tandis que ce 
corda les jeux d'anches de 
bune. C'est une remarque 
l'harmonium ; la qualité la 
tuyaux, est donc de conseï 
" cord sous les influences i 
qu'au contraire, les jeux d 
que les cordes du piano, s 
les variations de l'atmosphc 
" phénomène qu'il serait trot 

M. Danjou continue : 

a C'est pour cela que nous devons blâmer très-énergique- 

■ b ment l'exagération des diverses annonces , où il est dit que 

. 9. las harmonium aonl de» iaalrumeata d'une grande pnia- 

j> sauce, et qui produisent l'effet d'uo orgue de seize pieds. * 

- Si quelque enthousiaste a avancé cela, î) a eu tort : pour 



— bi- 
nons , qui|parlons ici dans le seul intérêt de l'art , nous disons 
franchement la vérité sur un instrument qui , dans nos vastes 
basiliques , n'a point la puissance de nos grandes orgues, mais 
qui, dans une enceinte même d'une certaine étendue, touche 
et subjugue les cœurs. 
Cependant, ajoute notre critique : 
« Nous reconnaissons la convenance de cet instrument 
» surtout dans les salons , et sous les doigts des élèves qu'ils 
9 peuvent préparer à toucher, plus tard, de grandes orgues. » 
N'est-il pas évident que Ton veut écarter l'harmonium des 
églises , dans les chœurs desquelles nous croyons, nous, qu'il 
peut très-bien remplacer l'accompagnement de plusieurs in- 
struments, et faire honneur, non-seulement à de jeunes élè- 
ves, mais à d'habiles maîtres? 
Voici une observation sérieuse : 

c L'usage de l'orgue expressif, lorsqu'il existera de bonne 
» musique pour cet instrument , habituera nécessairement les 
» pianistes à l'emploi de ce style lié, qui est complètement né- 
» gligé de nos jours. » 

Nous nous rapprochons ici de l'opinion de notre savant 
critique; cependant, s'il n'a point écrit lui-même pour cet 
instrument, de grands artistes tels que MM. Miné, Fessi, 
Desjardins et autres, ont déjà pris l'initiative. Mais il n'est pas 
exact de dire que le style lié soit complètement négligé ; est-ce 
que les élèves de notre conservatoire ne sont pas rendus 
familiers avec les fugues de Bach , d'Handel et autres œu- 
vres célèbres qui offrent les plus beaux modèles de ce 
style lié, dont l'éloge annonce dans notre adversaire un 
goût solide et des études profondes ? Outre cette musique 
sévère qui est du premier ordre , quelles excellentes études 
pour l'harmonium que les admirables cantabile, largo» an- 
dan te, et en général tous les morceaux du style large que nous 
trouvons à choisir (1) dans les sublimes productions d'Haydn, 



(i) Rien n'est aussi délicieux que ces morceaux exécutés avec le hautbois 
pour le dessus , le basson pour la basse , les deux forte et le jeu dépression, 
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d'Hulmandell , de Clementi , de Beethoven , Mozart et tant 
d'autres encore» où l'expression pathétique , les ravissantes 
mélodies , et Y harmonie liée , viennent nous délasser des diffi- 
cultés fatigantes ; ces morceaux sont , d'ailleurs , infiniment 
mieux appréciés, mieux sentis sur l'harmonium , aux sons 
soutenus et prolongés à volonté, que sur le piano aux sons 
secs et fugitifs , tellement arides, malgré tous les prestiges de 
la plus belle exécution, que l'on se refuse à revenir au piano 
après avoir touché l'harmonium. 

M. Danjou continue : 

« Nous ne croyons pas que l'harmonium , dans son état 
» actuel, soit appelé à jouer un rôle important dans la musi- 
» que de notre temps. Plusieurs imperfections qu'on y remar- 
» que encore , arrêtent son essor. Par exemple , l'inconvé- 
9 nient inévitable pour, l'exécutant de souffler lui-même, le 
9 manque de prestesse des sons , et, plus que cela, le timbre 
9 monotone et pénétrant des jeux, empêcheront cet instrument 
9 de se propager autant que le piano, s 

Si l'harmonium ne peut l'emporter encore sur le piano, 
nous ne croyons pas que ce soit par l'inconvénient de souffler 
toi-même. On en contracte aussi facilement l'habitude que de 
faire mouvoir les pédales du piano, qui ont été plus nombreu- 
ses qu'elles ne le sont aujourd'hui. Les pianos organisés ont eu 
une grande vogue, et s'ils ont été abandonnés , ce n'a pas été 
parce que l'exécutant était , de même , obligé de souffler avec 
le pied, mais parce que le petit bourdon adapté au piano tenait 
bien son accord , et que les cordes métalliques du piano ne 
pouvaient le garder de même , et qu'il fallait sans cesse réac- 
corder r instrument pour pouvoir s'en servir (I). 



et accompagnés d*un seul violon. Les sons de ces deux instruments te marient 
admirablement , et quand les intentions des deux exécutants sympathisent 
bien , l'effet est enchanteur. 

(i) Ce mélange de l'orgue et du piano était fort agréable, et je me suis plu, 
dans le temps que je faisais des éducation* païUiultéiei, à ee mp es er des 
diras pour ces deux instruments, qui plaisaient beaucoup à ceux qui Te- 
naient juger, par eux-mêmes, de ce mé lange . Hait il as peut guère être 



L'harmoàica de Franklin n'a point , tioA plus, été délaissé 
i catisô dtf moturement obligé du pied pour faire tourner les 
verres sur ëut-ittêmes, mais, comme nous Pavons dit , à 
cause de la fragilité de ces verres. 

Le défaut dé prestesse est fm reproche plus vrai; mais H 
vient souvent tfc rtiauquéffusagë et d'exercice pour fournir le 
veut nécessaire. Nous sommes persuadé , au reste , que les 
fréteurs parviendront aussi bien à doritiet cette prestesse à 
l'harmonium qu'on est parvenu ft là donner à l'orgue & Myaux, 
qui a souvent, encore» ce même défaut ô^allétcr, surtout 
dans le* bfciée*. 

ffotts ton Uvoàé une preuve dâbs nôtre bel orgue de Saint- 
Jtiliëù du Mails <|ui Manque essentiellement de cette preéteteé 
qtt'dtt âUf ait dé commencer par lui donner, dans les différente* 
tépafttloÉé qu'il a WWes. ' * 

il éw également à désirer , et il est trèfc-possîble que tes 
faétéurs d'harmonium parviennent A en àdontfr le sérc, que 
Ton trouve on peu strident. Quant i lé monotonie qui lui 
#M reprochée , oh la éèrfig* en souffla At arec adresse , 
à¥ëc aH, et par la variété des jeu*, surtout par te fegî»- 
tire d'expression qui exige de l'éludé et le sentiment de son 

«HpM 

L'opinion dU critique v4 se rapprocher ici de la nôtre. 

« Mais sf on remédiait à plusieurs des inconvénients sigâa* 
* lés , ri quelques grands maîtres écrivaient de bonne musique 
il ptttif feet objet spécial , ftous pettsôns que l'orgue expressif 
É pëHItetibiifté Uè tarderait pas à détrôner le piano... » 

Voici un aveu précfeMc qui rtoos permet dé concevoir de 
hautes espérances sut l'avenir de l'harmonium. Mais le piano 
ne sera pas détrôné pour cela; car malgré les admirables pro- 
grès qu'il a faits depuis vingt ans , sa perfection ne sera at- 
teinte , selon flous , que lorsque Ton sera parvenu à fabriquer 



ptailif » * q«» frar othrt é qui un tyttéaw d^ftidt to fend né ts n ntï te » et qnl 
»éptiYn» jmifct m f«t«te jmtvr renittre tftMttttftlfeoNttt dfeeettl, *r*c 



4* piano* utimUèi emm ri d4§ft«HHy4 n»f«i) a«» !*§»-» 

*earagatt*nt d'une médaille d'or. 

Maintenant que l'on est parvenu à trempe* des fcofdtt qui 
ne cassent presque jamais» si l'on arrive I ebttttir dUne tétte 
eor de une puissance du son égale * celle de* thto toMto >, 
l'bfreiUe né sera plus blessée par ta discortfatoee prtfctjttë habi- 
tuelle de l'une de ces trois fcordès qui ne conservent jAUUé 
longtemps ta pureté de leur unisson* et l'on anta eetufuis 
l'Immense avantage non-seulement d'un sort unique et pur* 
omis encore de attire facilement, et OU pëtt <f instants* 
d'accord ttn instrument qu'il su si lltfleiM et ti long de tteft 
accorder j ceux qui le touchent en dttt f «tëfettit M UdUfàgt 61 
la science ; car , la partition du piano èët utté opération ttll*- 
tete , qui exige autant d'etpéfienee qUe de justesse ditis f o- 
reille , opération très-importante , puisque t'est d'dlH» qtté 
dépend le charme de tons tes tnorteadi que Von exécuté. 

Nene disons que le piano est ettfeOïe IdiU de sa peffectiofi; 
«tais lorgne lui-même n'ësMl pas susfcëptiblë flotte fcOfaifdé- 
«eblement stopliM? Quelque génie MpÀtietilr fle UWâvfcfr'M 
pas i itn jour , le moyen do substituer â dette fortt de tuyaux, 
nnseul tuyau pour chaque jeu! 

Cela est impossible, sa sont éfcriès les facteurs âniquèl* houa 
avons communiqué cette idée. Mais qui eût osé pfréditë, Il y a 
quelques années, l'art de résdiner les distattëeà par lès prodiges 
d'une locomotion si rapide , et tant d'antres merveilles aussi 
incroyables qui en enfanteront de pins grandes encore , si Dieu 
nous accorde de jouir des bienfaits de la pàii, SOUrtie de 
toutes prospérités T 

Après avoir auguré le perfectionnement de ftotré haf md- 
nium , M. Danjou , fidèle à sort penchant pour lui interdire la 
musique Religieuse, ajoute : 

a Mais, dans aucun cas, l'orgue expressif ne pourra cou- 
jd tribuer au progrès de la musique sacrée; c'est un instrument 
a de salon* de concert* qui n'a Ht tft gratité fit M majesté 
a nécessaires à l'église, s 

M. Danjou ne peut parler, sans huinedr f de notre harmo- 
nium. Pour nous, en osant prendre la défense de ce faible 



*9» 
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opprimé, nous professons la plif grande estime pour le graad 
artiste dont nous partageons , assurément, l'affection pour les 
orgues à tuyaux , puisque nous en avons fait établir deux 
dans notre ville du Mans. Il doit donc être persuadé de notre 
impartialité dans l'intérêt que nous prenons à la propagation 
de l'harmonium. Voici comment s'exprime M. Danjou , dans 
son numéro du mois de juin dernier ( 1846 ) : 
a On a débité dans les journaux toutes les billevesées ima- 

* ginables au sujet des orgues expressives , et aussitôt le clergé 

* s'en est coiffé. On en a empli les églises , les chœurs, sans 

* savoir si cet instrument , aux sons maigres, stridents (1) et 
» monotones , était convenable ailleurs que dans un salon ott 
» une très-petite chapelle. » 

H. Danjou finit par se rapprocher, ici, beaucoup de notre 
opinion, car l'ambition de notre petit et modeste instrument 
est facile i satisfaire; les salons et les petites églises lui for- 
ment un assez beau domaine , en attendant qu'il prenne un 
plus grand développement, comme nous croyons que sa desti- 
née l'y appelle. M. Danjou est trop porté au progrés de l'art 
chrétien, pour ne pas demander que l'harmonium soit admis 
dans les psallettes, où il convient merveilleusement à l'enseigne- 
ment de la musique d'église. Nous avons entendu un maître de 
chapelle s'en servir avec le plus grand succès dansées leçons. 
Quelle peine, en effet, n'épargne-t-il pas au maître qui, tout 
en accompagnant ses élèves, peut faire mille observations 
utiles! Quelle justesse acquièrent les voix! avec quel plaisir 
les oreilles se forment à la belle harmonie ! Quelle facilité offre 
l'harmonium pour former des élèves organistes , que l'on ré- 
clame de toutes parts l 

Que M. Danjou , nous l'en supplions , nous permette de citer 
encore de lui ces derniers mots : o Mais, nousrépondra-t-on, 



(i) Si les sons de l'harmonium paraissent, en effet, un peu stridents, 
dans les dessus seulement, à l'oreille de celui qui les touche , ils imitent par 
là même , entendus à quelque distance, le mordant de l'archet sur les in- 
struments à cordes. 



» nous ft'avens pat de ressources, et la pauvreté de nos église* 
» ne nous permet pas de songer aux orgues de grand prix. Eh 
s bien, si vous n'avez pas de ressources, n'ayez pas d'orgues, s 
If. Danjou est trop bien intentionné en faveur dn culte 
chrétien , pour ne pas dire avec nous : c Si vos ressourcée 
a sont bornées, au Keu d'acheter des orgues dont le moindre 
» tous coûtera cinq à six miNe francs, ayez un harmonium qui 

* ne vows coûtera quêtait cents francs, pour que le bon insti- 
» tuteur, déjà initié au chant, et même à la musique mstremcu- 

* taie , embellisse votre office en réglant vos voix, s Tri est le 
partage qui convient i notre modeste et aimable petit hataso- 
mum , qui sera apprécié partout où il sera admis. 

On ne bannira donc point des temples un instrument que 
nous croyons éminemment propre à la musique sacrée, et dont 
les conquêtes iront toujours en croissant , en raison de son 
perfectionnement; car, pourquoi n'en construirait-on pas sur 
une (dus grande échelle? Pourquoi la dimension des anches ne 
serait-elle pas doublée , et la puissance du ton considérable- 
ment augmentée? Alors, rivaux sans jalousie, Targue i tuyaux 
et l'harmonium, entendus tour à tour de la tribune au ehesur , 
captivant , par cet heureux dialogue , les oreilles des Wèks , 
concourraient également à l'ornement du culte divin. 

Nous n'en devons pas moins affirmer , qu'à son deg ré de 
perfection actuel , l'harmonium , à cause de son volume peu 
embarrassant, et surtout à cause de la modicité de son prix , 
convient parfaitement aux petites églises et aux chapelles , 
non-seulement pour l'accompagnement, mais encore pour 
jouer le plain-cbant de la main gauche, avec les jeux graves 
qui y correspondent , et en faisant des accords plaqués de la 
main droite avec tels jeux que l'on voudra eufployer pour ne 
point couvrir le plain-chant. 

Chaque jeune prenant que la moitié du clavier, cette dispo- 
sition est on ne peut plus favorable, non-seulement pour l'exé- 
cution du plain-chant, qui est ainsi trée-satisisisante, mais en- 
core pour divers morceaux de musique dont ce partage des jeux 
est extrêmement propre à faire ressortir les gracieuses mélo 
die*. L'harmonium, sous des mains habiles, est une vraie 



peéet&Ke»pln*riebeqtie laharpedaDinridjeileeHélMNMi 
rataient connu f ils l'auraient nommé la lyr$ d'/snstf • 

Pour estimer l'Aannonttfai à ea juste valea*» peur assigner 
la rang qu'il doit oeeaper parmi cette multitude d'instru- 
que l'homme a ai admirablement inventée pour ahartnar 
oreille, cspriaser l'iniaie variété deé. mouveamte de son 
feue* al toutes laa nuances des sentiment* qu'alla veut r e n dre , 
il aat indispensable , après l'avoir comparé ateo laa mairie 
mente modernes » de le cempnrtr enears aaee Je* *n* frnat e *<i 
•nets**, ei d'abord» avec ceai de son genre , c'estr4-dfrt 
«vno lia ntctrumsats qai rendent le aan à laide da vent* 

Il n'est rien de plus difficile que de parler an jugement 
bien motivé sur la musique dea aneions» ainsi que sur la degré 
da perfeéteen dea instruments dont elle ftnsait usage. Las 
savant* praticiens (car ceux-là seuls peuvent faite autorité 
dans nette oaaaa si intéressante ) , sont d'opinions trèanlireraaai 
La pbpart jageot de la perfection où l'art était patvmm 
et daa moyens qu'il employait» par las effets étonnants que 
rUstaire noua en atteste : Terpandre apaitent une séditkia 
avec Sa lyre, David «aimant les fureurs de Sail, les prodiges 
d'Àmpfaiea, d'Orphée et d'une fbule d'aatraa dont la célébrité 
ne peut être tfévoqoée en dente. 

Gaa tarants sont surtout déterminée dans leurs jogoaaénts 
par la puissant» analogie de-la perf ection Où lès anciens avaient 
«porté lea autres arts , dont lea monuments , dont les œuvres 
admirables cpd tisue en restent > sont des preuves irrécusables. 
Ainsi, à l'aspect; des chefs-d'œuvre de sculpture antique * an 
ne peut douter que la peinture , dent à ne Mua reste rien» ne 
fût sa rivale, après avoir été son modèle* de même qu'à la 
lecture d'Homère, dea poètes lyriques, et surtout à la lecture 
de nos poésies sacrées qui , en tant d'endroits , noua représen- 
tent la musique et tous ses instrumenta formant de sublimes 
concerta à la louange de l'Éternel , ne doit-on paa droite à la 
perfection de tout oe qui exerçait sur lee Ames un si religieux 
empire? 

On doit donc nécessairement conclure que la nraeiqëe et ses 
instrumente étaient portés à une trètfrande perftètkm , par 
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rapport au tetopsetaui peuples qui exietaiuht atott» Il p*mt 
d'ailleurs , que la poésie jouait le principal rôle» que te voit 
qui e* était l'organe dominait toujdrts , et que les instruments 
ne faisaient que l'accompagner, mdMom «torts, comme ledit 
Horace, soutenir lés chœurs. Aloré» ee n'est plut la lyte do 
Terpandre ni la harpe de David qdi agissaient comme cause 
première , nais c'est à la sublimé poésie, secondée par une 
musique qui lui était subordonnée , qu'on doit rapporter lu 
prodige des ravissements attestés* 

La poésie et la musique n 'éta ie n t douo qu'une Inertie ehssu 
dans l'antiquité» La musique instrumentale ne parait pas avoir 
formé , d'abord , uh art distinct * capable de prochrire, à lut 
seul» du grands effets, du moins si Ton en juge par la iimptt* 
cité des formes qui nous ont été conoervies dus instruments 
qu'il employait , parmi lesquels nous n'eb voyons aucun qui 
puisse être comparé à l'harmonium dont la puissance ré-* 
suite évidemment de la simultanéité des sons qu'il peut foire 
entendre , de manière à nous charmer 1 , tour i tour* put 
lue pins délicieuses mél odi e s, tftipar lsé plus bènnenieti 
accords* 

Les instruments les plus bruyants que lu tant de la bouche 
pût foire résonner, tels que lès trompettes, les clairons, le* 
cornets qui affectaient mille formes diverses» nu ffcisafct eitea*- 
dru qu'un seul son i la foie de même nature, ne peuvent 
supporter la comparaison arec un instrument qui varié à ve«- 
J on té ses voix, ut forme, à lui seul, les plus harmonieux, les 
ptue bridants concerts. La voix de l'homme, qui est assurément 
lu plus beau de tous les instrumente, puisque tous la piuw i nm 
pour modèle» ne peut produire par la seule *o«uttntffc* ce 
charme longtemps soutenu qui résultera de plusieurs voix, 
comme de plusieurs instruments qui s'harmonisent bien 
entre eux. 

Voici quels étaient les instruments à vent dont se servaient 
les Hébreux. Leur culte , le plue magnifique de tous, dut être 
orné de la meilleure musique et des instruments les plus par- 
faits qui existassent atof*. Les Hvres saints notas apprennent 
les noms de ceux qui accompagnaient ces laints cantiques 
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dont la poésie» plus sublime que toutes les autres, nous at- 
teste l'excellence de leur musique. 

Le plus remarquable de leurs instruments à vent était un 
orgue semblable à ceux d'aujourd'hui, mais bien moins con- 
sidérable, appelé Magrapke d'Arachim; il était composé de 
treize tuyaux , sept grands et six petits, disposés sur deux 
rangs. Animés par le rent de deux soufflets , ils parlaient par 
la moyen d'un clavier composé de treize touches, toutes sem- 
blables. Les petits tuyaux donnaient sans doute l'octave des 
grands (i). Le texte de la gravure que nous avons sous les 
yeux, dit qu'un instrument si borné prouve bien que les 
Hébreux ne connaissaient point l'harmonie. Nous croyons bien, 
en effet, qu'un orgue de si peu d'étendue , ne faisait entendre 
que des airs très-simples et n'avait guère d'autre usage que 
de diriger le chant. Plus cette musique était simple , plus elle 
devait bien s'adapter aux divins cantiques qui, prononcé» 
oWrement et avec un saint enthousiasme, étaient facilement 
compris, saisis par la multitude, et devaient produire, sur 
eHe, les plus grands effets. Mais nous ne pouvons croire que 
les musiciens de ce temps fussent étrangers à toute notion 
d'harmonie. Noos croyons, au contraire, avec d'habiles pra- 
ticiens, qu'il fot impossible de mettre la main sur un in- 
atrument à touches, quelque borné qu'il ait été, sans que les 
doigts n'aient formé, par le seul hasard, quelques simples 
accords qui auront donné l'idée de faire parler les autres 
instruments à la tierce, à la quinte les uns des autres. De là, 
nécessairement , la musique en parties, car il est contre toute 
vraisemblance qu'ils s'en soient tenus aux simples uni*on$. 
Toutefois, le Mogrtphe d'Arachim, ou orgue à treize touches 



(f) Les Chinois connaissaient l'orgue à tuyaux dès les premiers temps 
de leur monarchie. On toit figurer dan. l'hisfoire générale de la Chine, par 
le P. Moiracdt Maille, à la date de 991 4 avant l'ère chrétienne, le singk 
quatorze tojtflx, et le siao a sept tajuux. Ces de» orgues étalent portatif» 
etaatw ckner. Voir le» planche, où elles .0 trouvent au t« yel. io-40 de 
VMin. gêner, de la Chine. * 



et à trente tuyaarx, ne petit soutenir là moindre comparaison 
arec notre harmonium à cinq octaves et à douze registres. 

On en peut dire autant du maraskita , espèce de flûte de Pan 
on chalumeau à huit tuyaux inégaux joints ensemble, qu'on 
faisait parler en frottant l'instrument sur le bord des lèvres. 

Le sampunia , dont parle Daniel , était une espèce d'outre à 
laquelle était adapté un tuyau que l'on embouchait pour rem- 
plir l'outre de vent qui faisait parler deux autres tuyaux per- 
cés de plusieurs trous, que l'on fermait ou que l'on ouvrait 
avec les doigts. Deux autres tuyaux , accordés à la quinte, for- 
matent un bourdon. Il est évident que c'était la cornemuse» 
ou à peu près. 

Les Hébreux avaient une flûte nommée abuh, percée de 
plusieurs trous, et assez semblable à notre flûte à bec. Ils se 
servaient encore d'autres espèces d'instruments faits des cor- 
nes de taureau ou en ayant la forme , ou des cornes d'autres 
animaux, semblables à ce que l'on appelle cornets à bouquin , 
tels que nous en avons entendu au temple israélite à Paris, 
qui, sans doute» en a conservé la tradition (1). 

Les cvnches sacerdotales étaient des espèces de grosses 
trompettes, longues et recourbées à leur extrémité, dont les 
prêtres se servaient dans les sacrifices. 

Mais , outre leurs instruments à vent , les Hébreux avaient 
encore des instruments à cordes et d'autres à percussion beau- 
coup plus bruyants, comme les tambours, les timballes de 
plusieurs sortes, d'autres, encore , qu'ils agitaient dans leurs 
mains , et autour desquels pendaient un grand nombre de son- 
nettes , ou qui étaient armés de plusieurs anneaux de métal 
enfilés dans un axe de fer, comme les sistres, instruments 
qui, employés à propos, donnaient à leur musique cette force 
qui exalte les esprits, liais ceux-là n'ont aucun rapport avec 



(t) Je remarquai même que ce désagréable instrument produisait une 
grande impression sur l'assemblée, au milieu de l'excellente musique re- 
cale qu'on y exécutait; ce qui prouve que c'est moins la perfection des In- 
struments que les idées qu'ils réveillent , qui produisent ces grandes 
impressions. 



J'bAmWtUVU *'étW* pw*t <fta»*Ws*b «t ne iMliUK » par 
eux-mêmes, pi harmonie ni mélodie? 

Ifcus nQW arrêteront dpu« pertinent au* instruments 
à çordea qui étaient] tràa*uombreu* ei prêtaient un grand 
charma an ehants sacré*. On les jouait soft en pinçant leurs 
cordes avec les doigts, soif en les faisant vibrer avec l'archet 
à crias fortement tendus , on avec le fUctr%w fait de bais 
dur ressemblant, par ses deux extrémités » à une dent daei mal. 

le p$olt$riuqi avait jusqu'à dix-sept eordea que Ton faisait 
vibre? avec une baguette de chaque main s sa forme était A 
à peu près celle de nos anciens clavecins, h* tofk ne %*p*- 
num était une botte triangulaire avec une rosace é JSHir dans 
le milieu , il avait presque le même nombre de eotdes , et se 
jouait de même* le ncbel ou harpe, n'offre A nés yeux ipte dix 
cordes tendues sur une sorte de petit arneûe carrée , et que 
Ton pinçait avec les doigts. La harpe que l'en met d>rdinai*e 
entre les mains de Pavid , se rapproche beaucoup de la forme 
' des nôtre». Le kinnw à neuf cordes ressemblai! beaucoup à 
nos guitares. La n^apM, flont la forme était plus arrondi?, 
nous présente neuf cordes. Il 7 avait aussi un instrument dont 
les cordes vibraient par le moyen d*une roue tournante , et qni 
se jouait avec un clavier comme la vielle. 

Tels sont les principaux instruments des Hébreu* que nous 
ont offerts ftirker, Monfaucoq, Mersennn et autres (1), très- 
bien résumés par piaipville. Plus religieux, plus magmÇques 
que les autres peuples dans \e culte qu'ils rendaient & la divi- 
nité , leur* instruments noqs paraissent aussi le? plus parfait*. 
QUYid qui composa la plus grande partie de nos psaume» , 
ces chefs-d'œuvre de la poésie lyrique, galorçou qui fit 
construire avec tant de roegni(ïcpnce ce temple 1 l'une des mer- 
veilles du monde» ne durent-ils pas apporter les plus grands 



(t) Il serait curieux de savoir comment ce* savants ont pu connaître {a 
forme des divers instruments 4 e musique que nous voyons dans les plan- 
ches qui orient leurs ouvrages, car l'Ecriture sairçte ne, nous offre guère 
autre chose que leurs noms et leur usage. 
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Imim * I» ewtoft* &* imtrwmii qui ajoutais* pae si 

grande puwiw$ à Iflira ri l i n te divine t 

I** fft*» 4Wt #OTU!*1*» Hébrew , meet refu Ion? ma- 
•NWe de^Kgyptfw qui» tes pfsutiors, UftreutTeuahse après 
la déjuge, le» Gros eurent un genre do musique et dHastni- 
meiife appropriés aussi à leura cérémonies qui aSbetaieat une 
fifltofr fMHVtp* eHérianae , surtout dans leurs théâtres , dans 
leurs jeun olympiques al astres Boaripeeses réufrique pepu- 
IWW. Attaai» veitrou igurer les plaa bruyants data leur mu- 
»ique,et aueup instrument détester* Nons voyoue seulement la 
AAtf de Pana sept tuyaux, al la doubla flûte, qui neee semMe 
. prouver clairement que las anciens savaient unir en s em M e 
plusieurs 9ens, et former , au moins , les première seconde de 
l'harmonie élémentaire. 

Qnwt à taass instrumente à oordts , c'étaient la lyre qui avait 
depuis trois jusqu'à aapl oofdes, al la harpe, sens diverses 
. forme*, maïs soustraits d'une manière si simple, qu'ite ne s'en 
*ervtiaut sans demie que pour aceompagper lears poésies. La 
fmeuse lyra de Py thjigore , laiinthien , avec ses irais modes 
(Qarîeu, Phrygien, Lydien) , n'était qu'on festrument à trois 
fgce* oomme ni) trépied, oftrant trois séries de ah eerdes 
qeftprdéas sur trois tons différents* 

I4W tatias ne furent qaa les imitateurs des Orées. 

Or, qneUe comparaison peut-on établir entre las Instru- 
menta des auoiapa qui» umlgré les effets prodigieux qu'ils opé- 
raient sur des peuples nepfe, faciles à recevoir de vives h»- 
, pressions au rappel des objet* qu'ils chérissaient, ne noms 
aemblml que des ébauchas de nos instruments «pedernee; et 
notre harmonium , dont les sons prolongés et variés à la vo- 
*|qnlé d* (M habile improvisateur , vaviaaani des auditeurs dont 

les Sftnfl émOUft^ a aAnt " dîffirilflg A Amnnvn JEÏ 

Vh^mooiqm, à notre époque où la musiqqe joue un si 
grand rAle dans la civilisation, est une des plus belles con- 
quêtes du génie créateur ; mais il ne fait encore que de paître. 
Nous osons , pour contribuer à son progrés a proposer u^e 
amélioration que les facteurs on{ le plus grand î«*éfét 
d'essayer pour arriver à un degré de perfection qu'il leur eat 



indtapeneabin d'atteindre , et qu'ils atteindront, s'ils poursui- 
vent leur noble bat avec une généreuse constance. 

Tel est le moyen de perfectionnement que nous proposons. 

Le défaut dont il faut contenir, c'est que l'instrument ne parle 
pas arec la m ême précision que le piano. Il faut forcer le vent 
pour lâcher de l'obtenir, et alors on court le plus grand danger 
de briser des lames par cette exagération de pression de l'air. 
Une soupape do dégagement d'air parerait, ce nous semble, à 
ce grave inconvénient, et il faudrait que ce trop plein ftt reçu 
dans un réservoir d'où il pût rentrer dans sa première vote , 
pour nourrir le son et le maintenir sans altération, en four- 
nissant toujours la quantité de vent nécessaire à cette pres- 
tesse , sans laquelle il n'y aura ni chef-d'œuvre obtenu ni 
gloire entière acquise. 

Nous ne doutons point que des essais persévérants, quoique 
fatigants et coûteux, ne finissent par obtenir cette victoire si pré- 
cieuse pour l'art musical, et surtout pour la musique religieuse. 

Du reste, la propagation de cet instrument dans nos tem- 
ples (1), fera éclore, en la même proportion, les talents né- 
cessaires pour en foire un digne usage; et si les facteurs, en 
augmentant la puissance et l'action du vent, peuvent faire par- 
ler la note avec plus de vivacité , l'exécution devenant alors 
aussi rapide, aussi brillante que sur le piano, l'harmonium, 
sans faire oublier le piano , comme celui-ci a fait oublier la 
harpe si touchante et si pure , l'harmonium plus connu , cul- 
tivé spécialement et justement apprécié pour la beauté de 
son harmonie et la solidité longtemps soutenue de son accord, 
jouera un grand rôle dans nos concerts, et deviendra Vàme 
de toute réunion musicale. 

Parlant ici dans l'intérêt de l'art et le vif désir de contribuer 



(t) f* musique sacrée emploie déjà l'harmonisa dans quatre églises, au 
Mans, celles delà paroisse du Pré, de la Cou tare, du Sacré-Cœur et de la 
Providence. Plusieurs curés des environs en ornent le culte divin. Il se ré- 
pand dans les grandes villes, où les daines commencent à sentir qu'il sym- 
pathise mieux que tout autre instrument avec leur exquise sensibilité. 
Mais, nous le répétons, le piano , avec se$ sept octaves et sa promptitude à 
léaliaer toutes les intentions , obtiendra longtemps la préférence. 
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m perfectionnement de rharmdnium , nous signalerons nveé 
franchise on très-grand inconvénient résultant de la construc* 
tionadaello de cet instrument. Noos vantons, avec justice, la 
pureté de ses sons , la justesse et la solidité de son accord; 
mais ces qualités , quoique soutenues et résistant même aux 
variations de la température, ne se conservent pas indéfini* 
ment, surtout si l'emploi de l'instrument exige de fréquents 
déplacements; avec quelque ménagement que ces transports 
s'effectuent, il est impossible que quelque secousse un peu 
violente ne cause pas des altérations sensibles dans l'accord» 
Or, pour accorder une note, il faut, pour ouvrir l'intérieur, 
soulever la lourde masse du mécanisme , fermer , rouvrir en- 
core , jusqu'à ce que vous soyez arrivé à cette fusion parfaite 
des sons qu'on ne peut obtenir qu'après plusieurs tentatives 
fatigantes et périlleuses. De plus, cet accord s'opère en limant 
la lame, soit à son extrémité, pour hausser le ton, sort près 
du clou à vis qui la fixe , pour le baisser , et cet affai- 
blissement de la lame fait désirer- qu'on ait recours à un 
autre moyen d'accord. Très-certainement le génie des facteurs 
inventera de nouvelles combinaisons qui remédieront aux in- 
convénients signalés , et dans dix ans , l'harmonium ne ressem- 
blera plus à celui d'aujourd'hui. De combien de procédés 
nouveaux ne s'est pas enrichi le piano, que Ton croyait, il y 
a peu d'années, avoir atteint sa perfection, et qui en est bien 
loin encore! Il en sera de même de l'harmonium. 

Nous ne pouvons mieux terminer , qu'en engageant les maî- 
tres à mettre sous les doigts de leurs élèves un instrument qui 
leur est si précieux par la justesse parfaite de son accord f si 
propre à former leur oreille. Il n'en est point sur lequel on 
puisse aussi bien leur faire comprendre et sentir les études 
d'harmonie et les morceaux d'expression ; c'est l'instrument 
le plus propre à F éducation musicale. Il convient donc aux sa- 
lons comme aux chapelles. Qu'on le place à côté du piano , 
qu'on les fasse concerter ensemble; loin de se nuire, ils se 
feront valoir l'un par l'autre ; leur fortune n'en sera que plus 
assurée, et leur règne plus durable. 

Ayant émis le vœu que le piano à trois cordes se perfec- 

12 



tionaeMdeveMnttJfliVoflf^ 

no tcbu enfanté par l'imagination , maie motivé par une expé- 
rience dont dm» sommes satisfait* Un facteur intelligent noua 
ayant offert de mettre à six octave* unitôrdes on ancien , mai* 
solide piano à cinq octaves, oetle opération, heureusement exé- 
cutée» nous a offert le précieux avantage d'avoir sons les doigts 
nn instrument dont les notes ne sont jamais discordantes avec 
eUee-mémes , tandis que sur les denx on trois cordes des pia- 
nos ordinaires » il y en a très-souvent une qui trouble la pureté 
de l'unisson et blesse l'oreille. La musique alors perd tout son 
pbarme et ne donne plus un vrai plaisir. Les cordes de ce 
piano à une corde étant de moitié moins nombreuses » ont 
plus d'espace pour leur vibration et résonnent mieux ; il rend 
même au moins autant de son que lorsqu'il avait ses deux 
cordes* Mais l'avantage majeur » c'est qu'on l'accorde en dix 
minutes , et qu'on peut le jouer longtemps sans le réaccorder» 
parce que la discordance des octaves, qui a presque toujours 
lieu dans les pianos dont l'accord est le plus soigné , est peu 
sensible dans la rapidité de l'exécution , tandis que dans les 
pianos à trois cordes , la discordance des unissons est intolé- 
rable » g&te l'oreille et produit le dégoût. 

L'harmonium (I) est indispensable dans les psallettes et les 
maisons où Ton cultive le chant avec soin , parce que c'est l'in- 
strument dont l'accompagnement soutient le mieux la voix. Noua 
avons observé que dans les réunions les plus nombreuses son 
accord n'éprouve aucune variation, tandis qu'A la fin d'une soi- 
rée, dans un salon rempli » le meilleur piano a perdu son accord. 

Il est utile d'ajouter ici , que le pianissimo s'obtient sur 
l'harmonium en ne soufflant que d'un pied, doucement» et à 
cinq ou six mesures d'intervalle. C'est en augmentant ou ep 
diminuant graduellement le vent» qu'on obtient d'admirables 
effets , sans méma recourir au registre d'expression. C'est dans 
le pied que* toute la sensibilité de l'exécutant» comme elle 
est toute dans les doigts du pianiste. 

\ 

(i) Che* Alexandre Debain, rue Reuve-Vivienne , 63. Un excellent 
"harmonium à doute registres ne conte que Seo fr# 
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DISCOURS DE H. LE PRÉSIDENT 

DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS RE LA SARTHB, 

AUX OBSÈQUES DE M. F. ÉTOC-DEMAZY. 

(17mtilB46.) 



Devant cette tombe qu'entourent des parents et des amis, 
là Société d'agriculture de la Sarthe vient prendre sa place 
arec un pieux empressement. C'est pour elle plus qu'un 
deroïr, c'est un besoin de dire ce qu'elle sait des vertus et des 
qualités de celui qui depuis tant d'années figurait au nombre 
de ses membres. 

Doué d'un esprit actif, lécondé et mûri par âes études 
sérieuses, H. Etoc-Demazy avait également su faire preuve, 
dans ses rapports avec ses collègues , de cette douceur , de 
cette aménité de caractère qui n'excluent pas une sage fer- 
meté. À ce double point de vue , il laisse dans cette compa- 
gnie de ces souvenirs qui ne périssent pas. Avec cet amour 
du travail qui le caractérisait , M. Etoc-Demaiy avait fait de 
l'histoire du Maine l'objet principal de ses recherches , et au 
moment suprême où, succombant aune longue maladie» il 
adressa aux siens le dernier adieu, il dut abandonner, près- 
qu'achevé , un ouvrage sur les premiers temps historiques de 
ce pays. 

La Société d'agriculture le comptait parmi ses membres les 
plus laborieux et les plus intelligents ; elle l'estimait encore 
comme l'un des plus sages. Aussi, mérite bien rare , lorsqu'il 
se présentait une de ces questions dont la solution exige la 
rencontre d'une grande expérience et d'un sentiment délicat 
des convenances , M. Etoc-Demazy savait, presque toujours, 
émettre l'avis qui devait être suivi par sa -fermeté mesurée et 
.son esprit de conciliation. Notre collègue possédait les quali- 
tés les plus rares et les plus utiles chez l'administrateur ; il en 
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donna la preuve lorsqu'à plusieurs reprises la Société l'appela 
à l'honneur de la présider. 

Les coups de la mort sont cruels! Quelques mois à peine 
ont passé sur la tombe de M. Cauvin , quand déjà ncus 
avons à déplorer une nouvelle perte. Mémo amour du tra- 
vail , mêmes études historiques , mêmes qualités de carac- 
tère, tels sont les points de rapprochement qui s'offrent 
d'eux-mêmes aux noms de nos deux collègues si regrettés. Ne 
semble-t-il pas que la mort ait eu hâte de réunir ceux dont 
l'existence avait offert une si grande conformité de goûts, 
d'études et de pensées ? 

M. Etoc-Demazy était de ces hommes dont l'absence crée 
un vide au sein des compagnies qui les perdent. Citoyen , père 
de famille , son cœur , son caractère furent les mêmes ; 
aussi 9 en quittant ce monde , a-t-il légué aux siens le plus 
précieux des héritages : l'estime et les regrets inséparables de 
la mémoire de l'homme de bien. 



RAPPORT 

SUR 

LES VACCINATIONS PRATIQUES EN 1845, 

FAR M. «ORBRBT , D.-M. , 1IM6RR TITULAIRE. 



Messieurs, 

Chargé depuis 1830 de la direction des opérations vaccina- 
les du département, c'est toujours avec une nouvelle satisfac- 
tion que je viens ici vous rendre compte du résultat de nos 
travaux. Vous apprendrez avec intérêt que , cette année , le 
chiffre de nos vaccinations a dépassé de beaucoup celui de 
Tannée précédente. 

6,445 enfants avaient été vaccinés en 1844. Cette année , 
nous en avons eu 7,526 , ce qui fait unQ différence en plus 
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de 1,080. Sur 4 ces 7,526, 710 opérations ont été rétribuée* 
par les parents; 6,816 ont donc été pratiquées gratuitement, ce 
qui prouve combien vos vaccinateurs, qui se déplacent tou- 
jours à letfrs frais, apportent de zélé et de philanthropie i 
s'acquitter de la mission que vous leur avez confiée. 

Malgré les mesures prises par l'administration pour que les 
enfants de toutes les classes puissent profiter des avantagea 
de la vaccine, et malgré ses plus heureux résultats, on trouve 
encore des parents qui négligent de soumettre leurs enfants à 

» 

cette précieuse opération. Cependant, depuis bientôt un demi- 
siècle , on a constaté la vertu préservative du fluide vaccin , 
et il appert, aujourd'hui, que presque tous les sujets bien 
vaccinés sont préservés de la petite vérole. Si Ton compte 
quelques individus chez lesquels cette maladie s'est développée 
plusieurs années après une vaccination régulière, le nombre 
en est si minime, comparativement à celui des personnes qui 
sont à jamais préservées de ce fléau , qu'on a peine à com- 
prendre qu'il se rencontre encore des gens qui s'en autorisent 
pour jeter du doute sur les avantages de cette salutaire prati- 
qué. Eh ! mon Dieu , si ce précieux moyen était un privilège 
réservé aux tètes couronnées et à tous ceux qui entourent la 
cour ; si la classe plébéienne, qui n'apprécie pas toujours assez 
les bienfaits de la civilisation, ne pouvait en approcher, qu'ar-^ 
riverait-il alors ? Oh ! il arriverait ce qui advint à Paris au com- 
mencement de la révolution , A l'occasion du précieux tuber- 
cule introduit en France par le savant et philanthrope Parmen- 
tier. Le peuple, qui se défie toujours , ne voulut pas en faire 
usage d'abord; mais il finit par le voler, dans le champ, 
même avant la maturité , quand il crut que ce précieux aliment 
était réservé pour la famille royale et les grands de la cour. 
Il en serait de même, n en doutez pas, pour la vaccine; on 
crierait en regardant comme une infamie la réserve de ce 
préservatif pour une classe privilégiée. 

Loin d'être obligé d'employer des moyens presque coerci- 
tifs pour décider certains parents à faire vacciner leurs 
enfants, vous les verriez, au contraire , vous supplier et 
gémir sur leur avenir et les dangers auxquels ils seraient 



exposés; voa« les verriez» peut-être, se met» sur l'enfant 
vacciné do riche, et le dérober momentanément pour avoir 
du vaocin; Il est un fait certain , Messieurs , c'est que si le 
gouvernement ne fermait pas les écoles aux sijete qui n'ont 
pas subi cette petite opération , il y aurait, parmi le peuple, 
peut-être la moitié des enfants qui ne seraient jamais vaccinés 
ou qui ne le seraient que dans un Age très-avancé. Gela se re- 
marquerait surtout dans les campagnes où l'habitant est encore 
si superstitieux malgré tous les efforts des hommes de bien. 

Nous le demandons à tout homme sensé , y a-t-il , pour l'en-» 
fonce, une maladie plus grave et plus A redouter que la 
variole ? Comment se fait-il alors qu'on trouve encore des 
parents qu'il faut prier pour vacciner leurs enfants? Gomment 
se fait-il aussi que beaucoup de ceux qui ont été heureux de 
profiter de ce bienfait , se refusent A le communiquer A leur 
tour? Il y a ici un égolsme qu'on ne saurait trop blâmer , car 
la levée du vaccin n'est pas douloureuse et ne peut jamais 
nuire A celui qui le fournît. 

Si toutes les maladies contagieuses qui atteignent notre 
espèce , soit dans son enfance, soit avant la puberté, soit 
beaucoup plus tard , avaient un préservatif aussi certain que 
celui de la variole , nous vous le demandons , y aurait-il une 
seule mère qui se refusât A s'en servir pour sauver ses 
enfants? Y aurait-il un homme sensé qui le refusât pour lui- 
même ? Quelle est la tendre mère qui ne tremble pas pour son 
fils à l'idée de la simple rougeole, et qui ne paierait pas bien 
cher" un préservatif de cette affection, bien moins grave que la 
variole T Si la scarlatine , si la coqueluche même , qui règne 
quelquefois épidémiquement , pouvaient s'éviter A l'aide d'un 
moyen aussi innocent que le fluide vaccinal, ne tourmente- 
rait-on pas les médecins pour obtenir ce prophylactique? Car 
c'est en vain souvent qu'on éloigne l'enfant du foyer de la 
contagion; quelques jours, quelques heures et même moins, 
gfeffisent pour être contaminé; déjà le sujet cotre* la maladie 
quand on songe A l'écarter, et quelquefois il en porte le germe 
( qu'on me pardonne l'expression ) dans le lieu qu'on a choisi 
pour l'y soustraire. Eh bien, nous le demandons encore r si h 
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éeienee, 40*011 aeeusé toujours , offrait à la Société m moyen 
qui pAt la préserver de ces désolante* épidémie et d'une feule 
d'antres encore plus graves , qui la moissonnent si souvent 9 
y aurait-il un seul individu qui se refusât à le mettre en pra- 
tique? Non , sans aucun doute , A moins qu'il ne fût absurde 
ou entaché de ces vieilles Idées traditionnelles toujours com- 
pagnes de la plus déplorable superstition. 

De toutes les maladies contagieuses de l'enfance, la variolo, 
sans contredit la plus grave, qu'on ne peut presque jamais évi- 
ter sans la vaccine, qui faisait tant de ravages avant cette heu- 
reuse découverte , la variole, dis-je, sévit encore au xix e siè- 
cle, siècle de civilisation, de sciences et de progrès. Cette année 
(1845) , dans notre département , l'arrondissement du Mans 
nous a offert 67 sujets atteint* de cette déplorable épidémie ; 
à la vérité tous sont guéris, mais ils n'en ont pas moins 
éprouvé une affection dont les suites sont toujours plus ou 
moins lâcheuses. 

L'arrondissement de la Flèche s aussi compté six varioles. 
Trois ont succombé à cette cruelle maladie, et deux sont 
restés défigurés d'une manière désolante. Ces varioles, me 
demanderez- vous , avaient-ils été vaccinés? Ici, nous ne pou- 
vons répondre que dubitativement , parce que (es tableaux 
adressés n'en font pas mention. Mais en supposant qu'ils 
l'eussent été, s'ensuivrait-il que la vaccine n'est pas un pré- 
servatif sûr? Non, sans doute, car sur les 73 sujets atteints 
de la maladie, en admettant qu'ils eussent été vaccinés» il est 
au moins douteux que chez tous l'opération eût été suivie de 
succès. Combien de piqûres ne produisent rien ou sont seule- 
ment suivies de la vaccinelle (faux vaccin)* D'un autre eAté, 
ne sait-on pas que , dans les campagnes surfout , presque la 
moitié des opérations ne sont pas constatées f Et, sur ce nom- 
bre, combien 7 a-t~il de non succès et de fausses vaccines 
sur la valeur desquelles les parents s'abusent; enfin , combien 
y a-t-il de mères qui reculent devant une seconde vaccination? 
Une autre cause qui ne disparaîtra qu'avec le temps , c'est 
l'indifférence do oertaias parents sur la nécessité de cette 
opération à laquelle ils n'ajoutent pas assez de confiance , et à 
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laquelle ils ne soumettent leurs enfants que pour les faire 
admettre aux écoles. Nous ne doutons pas , messieurs , que , 
sans cette condition , les collèges , les pensionnats et les petites 
écoles ne se peuplassent d'enfants non vaccinés , et que bien- 
tôt reparût en France la hideuse maladie qui faisait tant de 
victimes avant la découverte du cowpox. 

9 juillet 1 846. 



TABLEAU 

DES 

VACCINATIONS FAITES PENDANT L'EXERCICE DE 1845. 

ARRONDISSEMENT DU MANS. 

Canton de Ballon 298 

Conlie 361 

■ Ecommoy 387 

Loué 297 

Le Mans 1 er 556 % 

™ ) S* 06 * 

-— — 2« • 90 ' 

3« 315 

Montfort '232 

SiIlé-!e-Guillaume 175 

la Suze 353 

ARRONDISSEMENT DE MAMERS. 

Canton de Beaumont 255 

Bonnétable 275 

la Ferlé-Bernard 158 

Fresnay 292 

la Fresnaye * 221 . Aoa „ 

«• i-/w* / 2,34(5 
Mamers 529 f 

— — - Marolles-les-Braults 371 

■ Montmirail 115 

Saint-Pater 137 

- Tuffé 93 

A reporter,^,* ...,.,,.«..... 5,410 
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Report 

ARRONDISSEMENT DE LA FLÈCHE. 

Canton de Brùlon 

la Flèche 

— le Lude 

Malicorne 

Ma y et , 

Pontvallain 

Sablé ., 

ARRONDISSEMENT DE S*-CALA1S. 



» 5,410 



Canton de Bouloire.... 
La Ghartre. 



Ch&teau-du-Loir 

Le Grand-Lucé 

Saint-Calais * 

Vibraye 

Total général. 
RÉCAPITULATION. 



193 
410 
• 
326 
51 
306 
132 

86 
114 

166 
87 

197 
48 



1,418 



698 



7,526 



Le Mans.... 
Marner s«. . . . 
La Flèche.., 
Saint-Calais. , 

Totaux 



Rétribuées. 


Gratuites. 


Total. 


411 

156 

129 

14 


2,656 

2,190 

1,289 

684 


3,064 

2,346 

1,418 

698 


710 


6,816 


7,526 



NOMBRE DE SUJETS. 



ARRONDISSEMENTS. 



Le Mans. . . . 
Mamers. ... 
La Flèche... 
Saint-Calais. 

Totaux, 



1 ATTEINTS 
lia petite rérole. 


1 DÉFIGURÉS 

OO 1 S FIAMES 

de la petite vérole 


noms 

SB 

la petite vérole. 


67 
6 

D 


2 

» 


» 
9 

3 

» 


73 


2 1 3 
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CORRESPONDANCE 

AVEC LES COMICES AGRICOLES DU DEPARTEMENT. 



DlfttrilMitten 4e* rrtntesu 



*^IHI 



SUJETS PKIMfiS. 
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■ÉMMIÉMÉMIÉ 
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DOMICILE. 
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Concours de Marner s, du 23 «rif 18*6. 



§ 1 er . RACE CHAV ALINE. 



1 cheval de trait 

Id. 
i poulinière 

Id. 
1 poulain. 

Id. 
1 pouliche. 

Id. 

Id. 

Id. 



1 taureau. 

Id. 
1 génisse, 

Id. 



1 agneau 
Id. 



50 f. 

30 

50 

30 

40 

25 

40 

25 

40 

25 



40 
25 
35 
25 



10 
6 



MM. Daigneau 
Hébert 
Moineau 
Grouas 
Lenoir 
Collin 
Robert 
Lama te 
Poisson 
Grouas 



Vesot. 

St-Remy-du-Plain. 

Saônes. 

Marolette. 

Les Méos. 

Contillv. 

Saint-Gôme. 

St-Remy-des-Monts. 

Idem. 
Marolette. 



$ 2. RACB BOVINE. 



Collin 
Brîssard 
Lé pi ne 
Brîssard 



St-Vincent-des-Prés. 
St-Calais-en-Saonnois. 
Mamers. 
St-Calais-en-Saonnois. 



$ 3. BACB OVINE. 

Gatrix 
Girard 



Contres. 
Mamers. 



La Société d'Agriculture de la Sarthe réclame arec instances , de 
MM. les Présidents et les Membres des Comiees agricoles du département , 
la communication de leurs traraux si importants pour le pays , en leur 
rappelant de nouveau que son Bulletin leur est ouvert» 
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I* parapluie et la IiaatcriM. 



Aidons-nous mutuellement ! 

Le fabuliste 
Sur Ce , lit plus d'un vers charmant : 
Je joins un example à sa liste. 
Un parapluie allait boiteux , 
Est boiteux qui n'a qu'une patte. 
Une lanterne oaWe-jatte , 
Séparément , d'un air piteux , 

Boirait sa route. 
C'était un soir des plus obscurs , 

N'y voyant goutte , 
Le parapluie à tous les murs 
Attrappait mainte estafilade , 
Et d'un choc qu'il avait reçu 

Le fin tissu 
Déjà même était tout malade. 
Puis il pleuvait et ventait fort , 
Et pluie et vent faisaient effort 
A travers la vitre cassée 
De la lanterne menacée... 
Heureusement , dans le chemin 
La lanterne et le parapluie 
Rapprochant , se prirent la main. 
Contre le vent, contre la pluie , 
Ainsi l'un trouva son sauveur , 
Et l'autre put dans la nuit sombre 
Dont la lanterne éclairait l'ombre 

Marcher sans peur.... 

C. Bethuys. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT LES DEUX DERKIERS TRIMESTRES DE 1846. 



SÉANCE DU 7 JUILLET 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

La Société vpte une souscription de 10 fr. pour l'érection 
d'une statue à la mémoire de Bufton , dtns la ville de Mont- 
bard, et entend la lecture d'une notice de M. Richelet sur 
M. Thomas Cauvin , décédé au mois de janvier dernier. Elle 
adopte les conclusions de la commission chargée d'examiner 
le mémoire de M. Boulard , a Avantages de l'enseignement 
agricole , etc.; d ordonne le dépôt de ce mémoire dans ses 
archives, et rend justice aux excellentes intentions de l'auteur. 
Prise en considération de la demande d'admission de M. Bon- 
lard au titre de membre correspondant ; lecture du mémoire 
de M. Diard sur les tombelles situées à l'est du département , 
et renvoi au Bulletin. 

SÉANCE DU 21 JUILLET 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

Lettre de M. Chorin , curé do Saint-Victeur , sur le dépé- 
rissement des blés dans la commune qu'il habite , et de M. le 
préfet contenant une demande de renseignements faite par 
M. le ministre de l'agriculture et du commerce , relativement 
à la pèche et au commerce des sangsues. Une commission , 
composée de MM. Edouard Guéranger , les docteurs Mordret, 
Suhard , Voisin et Barbier , est chargée de répondre à cette 
demande. 

Lecture par M. le docteur Mordret de son rapport annuel 
sur les vaccinations, et renvoi à la commission de rédaction. 

Lecture par M. Espaulart d'une notice sur « l'Entrée dans 
la ville du Mans de l'évoque François de Luxembourg , » et 
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/ensuite d'un flémbîré de M. Menard*BourDidtod , • Moye* 
d'établir l'uniformité dans la prononciation etde la constater* » 

Renvoi de ces travaux à la rédaction du Bulletin. 

M. Chàtel, membre correspondant, est admis, au titre de 
membre titulaire, et M. Boulard , au second tour de scrutin * 
comme membre correspondant. 

SÉANCE DU 4 AOUT 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

M. le préfet demande que les chartes et autres pièces 

manuscrites provenant d'établissements religieux supprimés et 

déposées actuellement dans la bibliothèque de la Société, 

soient transférées aux archives publiques du département ; il 

est décidé que la délibération à ce sujet sera mise à l'ordre du 

jour de la séance suivante. À cette question de M. le président 

a y aura-t-il séance publique à la fin de Tannée? » il est 

répondu que l'article 43 du règlement répond suffisamment ; à 

sa proposition de reporter la dernière séance de ce mois au 

25 , l'adhésion est formelle. 

La commission d'agriculture, chargée de la question des 
marnes , demande , par l'organe de M. Edouard Guéranger , 
que les fonds pour frais de port des échantillons , fonds deve- 
nus sans emploi , soient appliqués à des frais d'arrangements . 
jugés nécessaires. 

M. Boulard est admis au titre de membre correspondant. 

11. Boyer lit « sur l'harmonium » un second mémoire qui 
est renvoyé au Bulletin, et M. Bethuys, un fragment de tra- 
duction en vers de la première églogue de Virgile. 

SÉANCE DU 25 AOUT 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

MM. Drouet et Bourdon-Durocher sont nommés commis- 
saires pour répondre à deux circulaires adressées par la 
société royale et centrale d'agriculture , circulaires contenant 
des questions sur la maladie des pommes de terre ; ensuite , 
le rapport de la coroaûs^kxa chargée de donner des renseigne* 
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meut* mla pèche des sangsues ayant été ta, toi conclusions 
ta tont adoptée. 

La commission qui s'occupe du catalogue de la bibliothèque, 
et en outre MM. Dagoneau et Barbier > est invitée à recher- 
cher l'origine dn dépôt dans la bibliothèque des pièces récla- 
mées par M. le préfet. 

MM. Edouard Guéranger , Picquet et l'abbé Lottin sont 
commis pour examiner les brochures offertes en hommage par 
M. Paty , professeur à Paris , membre correspondant. 
- M. le président propose un nouveau mode d'envoi du Balle- 
tin à MM. les maires et les présidents des comices agricoles 
du département ; le dépôt sera fait désormais à la préfecture. 

M. Bethuys donne lecture de la fin de la première églogee 
de Virgile qu'il a traduite en ver* , et reçoit des membres pré- 
sents A la séance les encouragements les plus flatteurs. 

M. de Henoezel présente un échantillon d'une mina d'état* 
dont il a constaté l'existeaoe dans le Morbihan pendant un 
voyage qu'il a fait en Bretagne , et consent à donner sur cette 
mine une note que l'on conservera dans <les procèa-verbaux 
des séances* 

SÉANCE I)U 4 NOVEMBRE 1846, 

fr éê Uknee iê Jf. AnjubauU , premier Yice-Prisîdent. 

VL Hocher offre en hommage à la Société me brochure 
•ayant pour titre a Monnaies françaises. Supplément i l'essai 
sur les monnaies frappées dans le Maine, a Extrait de la revue 
numismatique» 1846. Vote de remerciements k cet auteur. 

Une circulaire de la Société d'agriculture de l'Àrriége fait 
connaître que, pénétré de l'utilité qu'il y aurait pour les 
compagnies savantes» de pouvoir, rapidement et sans frais , 
échanger entre elles les résultats de leurs recherches et de 
4eurs travaux , M. deSalvandy , ministre de l'instruction publi- 
que, emploie ses efforts à vaincre les obstacles qui s'opposent 
à ces commanioatioas. 

. Vm eonmiwsion , composée de MM. Edouard Guéranger et 
Pifié , est cfcar§ée d'examiner un projet de règlement pour 



l'éfebtissemeBt dhm tongrès agricole des réglons vdàinee de 
fa Loin», projet adressé par la Société d'agriculture de Loir- 
et-Çber. 

Lecture par M. l'abbé Voisin don éloge de feu M. le lieute»- 
*ant~oelonel Quentin, membre titulaire. 

Lecture de la douzième notice de If. Desjobert sur les 
jpédailles romaines trouvée* dans le département 

SÉANCE DU 17 NOVEMBRE 1846. 

Présidence de M. AnjubatilL 

MM. Drouet, de Henpezel, Bourdon-Durocher et Dugué 
sont nommés pour l'examen du mémoire unique destiné au 
concours et intitulé t Statistique agricole , industrielle et com- 
merciale du canton de Montfort- le-Rotrou (Sarthe). » 

Lecture (fun travail de M. Salmon, membre correspondant, 
sur l'état de l'agriculture dans te canton de Sablé. 

SÉANCE JWJ 1» wtCEMBB* 184& 

Prêiidence de M. Riobi. 

M. le baron Daurier , membre de la Société d'agriculture 
de Nancy f adresse à la Société m broofcere intitulée : 
m Expérience sur le ael ordinaire employé pour l'ameedament 
des terres f » et M. Sorbier, avocat-général » une antre bre- 
efcure « Biographie de Jea» de la Vaoquerie , premier prési- 
dent du parlement de Paris, » Remeretaeut* & cet auteur. 

M. le président fait connaître les heureux résultats du nou- 
veau mode employé dans l'envoi du Bulletin aux maires et aux 
comices agricoles. 

MM. Dagoneau, Menard-Bournichon et Foulard, sont 
adjoints à la commission chargée d'examiner le mémoire 
destiné au concours. 

MM. Fallu, Anjubault, Barbier, Landel, l'abbé Voisin et 
Espaulart forment une autre commission pour proposer des 
prix à décerner en 1847. 

La Société procède au renouvellement de son bureau. Sont 
nommés : 
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Président, M. Palta ; premier Vice-Président, M. Riobé ; 
second Vice-Président, M. ÀnjubauK; Secrétaire , M. Barbier; 
Rédacteur des Publications, M. l'abbé Voisin ; Trésorier, 
M. Verdier ; Archiviste , M. Blisson. 

Commission d'agriculture : MM. Bourdon-Durocher, Menard- 
Bournichon , de Hennezel, Dagoneau , Pasquîer et Bérard. 

Commission de rédaction : MM. Piquet , Anjubault , Espaa- 
lart et Leprince. 

Commission des finances : MM. Desjobert, Leprince, Dago- 
neau et Bethuys, 

SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1846. 

Présidence de M. Riobé. 

MM. Pallu, Anjubault, Barbier, l'abbé Voisin , Espaulart 
et Endrès, font partie d'une commission qui doit examiner les 
questions soumises à la Société par M. de Caumont, relative- 
ment aux rapports à établir entre les diverses sociétés scien- 
tifiques. M. l'abbé Lochet communique le rapport de la com- 
mission chargée de continuer dans l'annuaire de la Sarthe les 
travaux entrepris par M. Cauvtn. 

Lecture d'une notice de M. Châtel, membre titulaire, sur on 
tableau possédé par l'église de Saint-Benoit et attribué fausse- 
ment à Le Poussin. 

Lecture d'un mémoire concernant l'agriculture , adressé par 
M. Marc , membre correspondant. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE* 

AU BOIS DE JAITllft 1847. 

Cette liste a été dressée et arrêtée conformément aux dispo- 
sitions de l'art. \ du règlement. 

§ I- MEMBRES DU BUREAU. 

Président, M. Pallu. 

Premier Vice-Président , M. Riobé. 

Deuxième Vice-Président , M. Anjubault. 

Secrétaire, M. Barbier. 

Rédacteur des Publications , M. l'abbé Voisin. 

Archiviste-Bibliothécaire , M. Blisson. 

Archiviste- Adjoint, M. Leprince. 

Trésorier , M. Verdier. 

S II. COMMISSIONS PERMANENTES. 
Commission S Agriculture : MM. Bourdon- Durocher , Me- 

NA&D-BOURNICHON , DE HENNEZEL , DAGONEAU, PASQUIER 
ET BéRARD. 

Commission de Rédaction : MM. Piquet , Anjubàult , Espau- 

lart et Leprince. 
Commission des Finances : MM. Desjobert , Leprince , Dago- 

NEAU ET BBTHUTS. 

S UI. MEMBRES NÉS. 

M. le Préfet de la Sarthe. 

Mgr l'Évéque du Mans. 

M. le Maire de la ville du Man*< 

13 
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S IV. MEMBRES HONORAIRES. 

M. MARiGîfH , ex-pharmacien , rue St*Flactau. 
M. Narcisse Desportes , conservateur du Muséum , rue du 
Mûrier. 

S V. MEMBRES TITULAIRES. 
MM. 

Anjubault, Naturaliste et Bibliothécaire de la ville du Mans, 

r*e de Bd-Àir , 42. 
Barbier , Docteur en Médecine, rut de B6aa, 1. 
Basse #, ancien Député, Membre du Conseil général, rue 

du Cornet. 
Bedel , rue du Mail. 
Berard , Correspondant de la Société des Antiquaires do 

France , à Pontlieue. 
Betouys, Avocat, me St-Louis, 13. 
Blisson, Naturaliste et Sous-Bibliothécaire de la ville du 

Mans , rue de Tascber ,21. 
Bourdon du Rocher * , Officier retraité , rue Sainte-Croix, à 

Sainte-Croix. 
Bouvier , Evéque du Mans. 

Boyer, Professeur émérite de rhétorique, à la Cigogne. 
Chatel , Professeur de peinture , rue Neuve-Gar nier. 
Dj0On&mj t Jjige dû Paix , place des Jacobin*. 
Pesjob^it, ex-Receveur 4e l'Euref istrement, rua dn Çayaipé. 
Droubt , Membre du Conseil général , rue Au vray . 
Puwft, ex»Nottire , tertre StUntreou 
Dumas*, Ingénieur en chef des ponts çt ç^fs#^e#, me 

Rayais ^ 

Endrès, Ingénieur des ponts et chaussées, ? W NfltvfeGftraier. 
Espaulart (Adolphe) , rue Garnier. 

EtooDemazy , Membre de plusieurs Sociétés savantes, Méde- 
cin en chef de l'Asile de la Sarthe , 4 l'Asti*. 

Youlard, Membre de plusieurs Acajtëates «TBorticutture, 
place Saint-Germain. 
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GciiAWfâ (Wonard), «-Pharmacien, ma Siinte-Craix, à 

Sainte-Croix. 
Guéranger (Frédéric) , Frofeaseur 4a troisième au Collège, 

r*e 8ain^ Vincent. 
De Hennezel» Ingénieur des Mines, rue Royale, 18. 
Hqujdorrt, Juge au tribunal oiril de première instance , x me 

Mon tau ban. 
Janin , Docteur eu Médecine , Membre de la Société d'Instruc- 
tion Médicale de Paris , Chirurgien en chef de l'Hôpital. 
Landel, ex-Notaire, rue du Bourg-d'Anguy. 
Lepblletieb , de la Sarthe, # f Membre de Y Académie royale 

de Médecine, etc., roe MoaUraban, 5. 
Laminer, Professeur , place du Chàteaa , âS. 
Letrône f Sériciculteur , roe Ste-Ursale, an Mans. 
Lochet , Vicaire à N.-D. de la Couture , rue de la fté- 

footure. 
Lottin, Chanoine» rue de Quatre-Roues. 
Maujduit, Artiate Vétérinaire, me dn Bourg-d'Anguy. 
Menard-Bournichon, #, Chef de Bataillon du Génie en re- 
traite, rue du Petit-St-Pierre. 
Maman, Docteur en Médecine , me de Qaatm-Roaee. 
Fallu, Juge au Tribunal de première Instante, rue Sfeftit- 

Vincent. 
Pasquier, Artiste Vétérinaire, fa* des fessêe-St-PieiTe. 
Piquet , Pro ft sae ar émérite de seconde , à la Croit-de-Pièrre. 
Richelet, Memtam deplu ai e ars Soc* savantes» rne des Arènes. 
Riobé, Substitut du Procureur àm Roi, ma do Doyenné. 
SimAin , Docteur en Médecine , me Bourgeoise. 
P. Surmont, Juge suppléant au Tribunal cirfl det" instance, 

rue Garnier. 
Tourmesac , Chanoine honaraftre , Inspectent des Mo nm a ents 

kîatori^aea , G*aDde*Rae. 
Trotté-Delaroche , Dtreetaar da Comptoir de la Banque 

de France, Membre du Conseil général , place de FÉtaife. 
Vallée (Platon) , Daetaar en Médeekie, Membre cortespon- 

dant de l'Académie royale de Médecine, Membre da conseil 

d'arrondissement, rue de VEteife 



Veembr, Professeur émérite de Mathématiques et de Physique, 

rue des Chanoines. 
ViKCEirr , Vicaire Général , à l'É vèché. 
Voisin, Docteur en Médecine, Membre correspondant de 

l'Académie royale de Médecine , rue de Ballon. 
Voisin (l'abbé), Membre de plusieurs. Sociétés savantes, rue 

de la Tannerie , 83* 

Membres correspondants domiciliés dans le département. 
MM. 

C. I. Beaudoux (dame) , à Beaumont-sur-rSarthe. 

Beauvais de Saint-Paul (de) , Membre de plusieurs Sociétés 

savantes , à St-Michel-de-Chavaigne. 
Bodinde la Pichonnerie , Médecin à la Chartre. . . 

* Bouvet , ancien Principal du Collège , curé de Foulletourte. 
Bruson , Agriculteur à Cormes. 

CaUlard-d'Ailléres , Membre du Conseil général , Maire 

d'Ailléres. . 
Chauvin, Naturaliste , à Pizieux. 

Ckorin, Membre de plusieurs Sociétés savantes; desservant 

de St-Victeur. 
Clinchamp (de) , Auguste , à Changé. 
Clotté f Pharmacien , à la Ferté-Beroard. ■ 
Courtilloles (Emmanuel de) , à St-Rigomer~des~Bois. , 
Crochard (de), *, à Sfr-Michel-de-Chavaigne, 
DelaporU , propriétaire, Maire à Otzé. . 
Diard, Membre de plusieurs Sçciétés. savantes , rue Thoré, 17 , 

à Sainte-Croix. 
Dutertre des Courbes, #, propriétaire à Juillé. 
Frébourg (de) , propriétaire à Coatilly. 
Gendron, #, Docteur-Médecin , Membre du Conseil général 

de la Sarthe , Maire à Château-du-Loir. 
Gétra, Sériciculteur, à Vaas. 

* Goupil, *, Docteur-Médecin, ancien Député, Receveur 
particulier, à la Flèche. 

Gousson , Médecin à Marwn. 
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Dont Guéranger , abbé de Solesmes. 
Guiet, Juge de Paix à Montfort. 

* Latouche, Avocat, Docteur en Droit, rue du Porc-Epic, 

au Mans. 
Le long , ancien Membre du Conseil général , ancien Député , à 

Ch&teau-du-Loir. 
Mailly (comte de) , ex-Pair de France , à Requeil. 
Marc , propriétaire à Sablé* 
Mtgret^Ducoudray, Juge suppléant, à St- Calais. 
Menard de Scillac, Membre du Conseil général, Maire au 

Grand-Lucé. 
Pavet de Courteille, Docteur en médecine, à Yvré4e-P61in. 
Papigny, ex-Membre du Conseil général, à la Flèche. 
Perrochel (le comte Max. de) , ancien Membre du Conseil gé- 
. néral , à St-Aubin-de-Locquenay. 

Pichon, propriétaire, Agriculteur, anciea Maire à la* Guierche. 
Pineau dé Viennay fils, au Val. 
Rexè (baron de) , Membre du Conseil d'arrondissement, à 

- Mamers. 

Saint- Maixent (de), à Saint-Maixent. 

Salmon , propriétaire à Sablé. 

Savardan, Docteur-Médecin, Maire à la Chapelle-Gaugain. 

Triger , * , Géologue et Ingénieur civil , rue Belon , au Mans. 

* Trouvé-Chauvel , Directeur de la caisse commerciale de la 

Sarthe, Membre du Conseil général , au Mans. 

* Vallée (François) , ex-Député , Agriculteur , à Rouez. 

* M. Vitillarê, ancien Président du tribunal de Commerce, à 
Pontlieue. 

F. VétiUart , maire , à Saint-Mars-d'Outillé. 
Vie, Agronome et Maire de Mansigné. 

Membres correspondants non domicilié* dans le département. 
MM» 

m 

Aguinet , employé du gouvernement au port d'Alger. 
Aigre (Henri-Barthélémy) , * , Professeur de Littérature fran- 
çaise , à Paris. 
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Beaurepaire de Louvagny (de) > à Falaise. 
Beauvaie , Mattre de Pension , à Paris. 
JMftfc (Geipard) , Docteur en Droit, Avocat à Lyon, 
Beunaichc-Lacorbière, *, Docteur-Médecin, à Paris. 
Bitord , Conseille? à le Cour royale d'Angers. 

* Blavier , inspecteur en chef des Mines , à Doua y. 
Boulard, *, Officier en retraite, Membre de le Société d'A- 
griculture , etc. , de la Marne. 

* BourgUanc (vicomte do) , ancien Préfet , A Rennes. 
Bowrjot+Saûti-MUaire , Docteur en médecine > Naturaliste , 

à Paris. 
Brètonneau, # , Docteur en médecine , à Tours. 
CarpantUr (M"«), Institutrice des inspectrices de salles d'asile, 

à Péris. 
C happe, ancien administrateur des lignes télégraphiques, à Paris* 
Chevallier, Opticien, à Paris. 

Collet-Dubignon , ancien Recteur de l'Académie d'Angers. 
Caummt (de) , Membre correspondant de l'Institut , à Gaeil. 
Delahousie, Docteur en médecine, Chirurgien aide-major au 

5 e régiment de dragons. 
Desvaux , Naturaliste , à Nantes, 
/tatffy , à itetz. 

DoxMH de BeiHhibault , Avocat , à Chartres. 
Puboii, Sous-Préfet, Membre de plusieurs Académies, à Vitré. 
Dudesert , Médecin , à Caen. 
Dutnoxdinct, Maire , & Ste-Suianne. 
Edam, *, Inspecteur d'Académie , à Caen. 

* Ettourmel (d') , * , ancien Préfet. 

Fane au de La Cour, Officier de Santé, à Saint- Aignan (Loir- 
et-Cher). 

* Faye . ancien Préfet, propriétaire , à Lyon. 

* Oaude, # , Directeur des Contributions Indirectes, à Êvreux. 
Gérault , Membre de plusieurs Sociétés savantes , curé à 

Laval. 

* Girard , Conseiller à la Cour royale de Poitiers. 
Gomeei-IMatuk } Président du Tribunal civil! à Gh&teau- 

Gontior. 



Guérin-Dogoniêre , Secrétaire de. Je floeiété d'AgrôuItur* de 
Loir-et-Cher, à Bleis» 

Guichemêre , Professeur de mathématiques ta GeUége de 
Laon. 

* Guymri * Préfet apostolique » A la Guadeloupe. 
Guyonneau de Pambour , ancien élève de récote Polytechni- 
que, à Paris. 

Héreé (dé) » évéque de Nantes. 

* Hubert , Professeur de peinture , à Paris. 
Hubert, Professeur de rhétorique, à Gharieroi. 
Jokanneau , Homme de Lettres » é Paris* 
Jolivrd, Peintre, A Paris. 

Jullien de Parie, Homme de Lettres, A Paris. 

* Eermcinftu, # » Membre du Conseil général des pont* et 
chaussées , A Paris. 

* £*c*tir,0. # , ancien Sous-Intendant militaire. 

* Lautoitt, littérateur» A Parip. 

La Vayssiêre, Principal de Collège, A Laroçbefofsault. 

* Lemaitre (l'abbé) , ancien Sous-Principal au Collège du 
Mans , A 

Letnercier, G. * , Pair de France. 

Lévesque-Bàrefigèrie , bocteur-ltédecin , A Laval. 

Afadiot, A Lyon. 

Malte , Secrétaire de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts 

du Bas-Rhin , A Strasbourg. 
Halo (Amand) , Professeur d'agriculture A l'École royale des 

Haras du Pin. 

* Mancel , 6. * , Préfet A Beaùrais. 

* Mareeul (de) , chef destitution , A Laval. 

* Martineau, Juge retraité , A Paris. 
Matussières, curé de Limons (Puy-de-Dôme). 
Ma%Uéon, Membre de plusieurs Sociétés, A Paris. 
Mourre , Médecin , A Bordeaux. 

Pasquier (duc) , G. C. *, ChaiMèiter de France» Président de 
la Chambre des Pairs. 

* Pasquier (Jules) , *, ancien Préfet! Directeur général de la 
caisse d'amortissement , A Paris. 



Patin, Professeur y à Paris. 

Paty (Emmanuel) , Professeur , à Paris. 

De La Quiérière, à Rouen. 

* Rivière , ancien Juge , à Angers. 

Saint- Aignan (de), ancien Préfet au Mans, Membre du 

Conseil d'État , à Paris. 
Sorbier, Avocat Général à la Cour royale de Gaen. 
Sylvestre, Secrétaire de la Société royale d'Agriculture de la 

Seine. 

* Thomas /Préfet du Jura. 

* Tourangin , Préfet du Doubs. 

Verger , Membre de plusieurs Sociétés savantes , Inspecteur 

des Monumfents historiques , à Nantes. 
Vergnaud-Romagnési , Homme de Lettres, à Orléans. 
Vibraye (marquis de) , Naturaliste , à Cheverny , prés BJoré. 

Nota. Tout membre correspondant , dont le nom est pré— 
cédé d'un astérisque , a joui du titre de membre né ou de 
membre titulaire. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



PARIS. 



Société royale et centrale d'agriculture. 

Société séricicole. 

Athénée des arts. 

Société de la morale chrétienne. 

DÉPARTEMENTS. 

Areiége Socîétéagricole et industrielle, à Foix. 

Aisnb Société académique à St-Quentin. 

BofHHss-Du-R... Académie des sciences, arts 

et belles-lettre? à Aix. 
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Bas-Rhin. . . r. . . Société des sciences , agri- 
culture et arts à Strasbourg. 

Calvados Académie des sciences» arts 

et belles-lettres à Caen. 

— Société des antiquaires de 

Normandie Ibid. 

— Société d'agric. et de cojdqi. Ibid. 

— Institut des provinces Ibid. 

— Société d'agr., sciences et arts, à Falaise. 

Cher Société d'agriculture* à Bourges. 

C6tç-d'Or Comité central d'agriculture « à Dijon» 

— Académie des sciences et 

bejles-lettrcs Ibid. 

Deux-Sèvrk? . . . Société d'agriculture......* à Niort. 

Doubs Sociétéd'agriculture, sciences 

' naturelles et arts. ........ à Besançon. 

/Eure , ♦ t , . Société d'agriculture, sciences, 

arts et belles-lettres à Evreux. 

Gard « . . • . Académie royale à Nîmes. 

— Académie royale des scien- 

ces , etc à Toulouse. 

Gironde Académie des sciences, belles- 
lettres et arts à Bordeaux, 

— Société d'agriculture Ibid. 

Haute-Marne... Sociétéd'agriculture àChaumont. 

Haute- Vîenne . . Société d'agriculture des scien- 
ces et arts à Limoges. 

Hérault Société archéologique à Beziers. 

Ille-et -Vilaine, Société d'agr. et d'industrie., à Rennes. 

Indre Société d'agriculture àChâteauroux. 

Indre-et-Loire.. Société d'agricult., sciences, 

arts et belles-lettres , à Tours. 

— . Société archéologique Ibid. 

Loir-et-Cher.. Sociétéd'agriculture à Blois. 

Loire-Infér. . . . Société académique à Nantes. 

Maine-et-Loire. Soc. d'agr.» sciences et arts, à Angers. 

— Société industrielle Ibid. 



Marne 6octétéd*agricult., commerce, 

sciences et arts à Chàlons. 

— Académie des sciences, arts 

et belles-lettres à Reims. 

Meurthe Société centrale d'agricul- 
ture.*. à Nancy. 

Moselle, . • Acad. des lettres , sciences, 

arts et agriculture * à Metz. 

NièvfcE ♦ . . . Société centrale d'agriculture, à Nevers. 

Now>. ... Société des sciences, agri- 
culture et arts à Lille. 

— Soc. d'agr. , acienceê et arts, à Douai. 

-*• Idtm. àValoociennes, 

Oise.,.. Société royale des sciences, 

des lettres et des arts* . * . . . à Arras. 
Puy-de-Dôme . . . . Société d'horticulture de F Au- 
vergne ....»..*»♦* Clermont-f. 

— Société d'agriculture....... Ibid. 

Pyrénées-Orient. Société des sciences , belles- 
lettres , arts , industrie et 

agricole '. . . . à Perpignan. 

— Société agricole , scientifique 

et littéraire Ibid. 

Rhône Société d'agriculture, histoire 

naturelle et arts utiles. ... à Lyon. 

Seine-et-Marne. Société d'agricult. , sciences 

et arts àMeaux. 

*— Société d'agriculture à Melun. 

Seixe-et-Oise. • • • Société d'agr. et des arts. ... à Versailles. 

Seinb-Inféeieueb. Académie des sciences, belles- 
lettres et arts à Rouen. 

— Société libre d'émulation.. . • Ibid. 
Somme. Académie des sciences, agri- 
culture, commerce, belles* 

lettres et arts à Amiens. 

VàE. • Société d'agriculture et de 

commerce •••• &0raguiguau, 



VffiKNB,., Société d'agriculture , belfes- 

lettres, aeienoea et arts,* i Poitiers» 

HAVTs-YiamB, • . Société d'agrtcuh. , setettcet 

etarti * à Limogea. 



ELOGE 

DE M. QUENTIN, UEUTENANT-COLONEL , 

MEMBRE TITULAIRE DE LÀ SOCIETE D'AGRICULTURE DE LA SAftTBB ; 

PAR M. L'ÀBBÊ VOISIN. 



Messieubs, 

Je viens payer devant vous un dernier tribut d'éloges à la 
mémoire de H. Quentin dont la perte a été si justement sentie 
par notre Société ; comme militaire , comme savant et comme 
citoyen, notre honorable collègue défunt s'est acquis les 
droits les plus incontestables à notre estime et à nos éloges. 
Militaire distingué , M. Quentin fut pendant près d'un demi- 
siècle mêlé à la plupart des grands événements qui naguère 
ont agité la France, et la part qu'il prit à nos succès ne doit 
point être passée sous silence. C'est à la profession des armes , 
vous le savez , messieurs , que tous les peuples ont ordinaire- 
ment attaché le premier degré de la gloire , et pour des cœurs 
français on peut dire que c'est une passion innée , un besoin 
véritable. 

Cette supériorité de la gloire qui vient de la valeur , des 
victoires et des triomphes, cette fermeté d'âme qui fait mépri- 
ser les dangers et la mort même, ne pouvaient manquer 
d'attraits pour une âme fortement trempée comme celle de 
notre honorable collègue, alors surtout que le pays qu'il 
habitait et que la France entière étaient livrés au génie de la 
guerre. M. Jean-François-Joseph Quentin naquit à Château- 
Salins, le 8 octobre 1770; son oncle, qui occupait un poste 
élevé dans l'armée de Dumouriez, le fit placer très-avanla- 
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geusement pré» de ce général ,et le 1« septembre 1792, il fut 
nommé, à l'âge de 22 ans , capitaine-adjoint à l'état-major de 
cette armée du Nord , dont les exploits sont si connus , et qui 
sut réunir à la France un grand nombre de riches provinces. 

Sept mois plus tard, la Convention déclarait hors la loi le 
général Dumouriez , et mettait sa tête à prix ; M. Quentin ne 
manqua pas d'être compris dans sa disgrâce; le jeune capitaine 
fut amené à Paris et jeté dans les prisons de l'Abbaye. Quel- 
ques amis veillèrent à ce qu'il ne fût pas mis en jugement, 
croyant avec raison que le seul moyen de sauver sa tête était 
de le maintenir dans cette prison si fatale à tant d'autres. 
Le 8 brumaire de Tan m (1795), les représentants du peuple, 
membres du comité de. sûreté générale, ordonnèrent que le 
jeune Quentin serait mis en liberté sur-le-champ, et ils lui 
permirent de rester à Paris. 

. * Notre jeune capitaine reprit bientôt la carrière des armes; 
le 23 ventôse 1796, il fut nommé sous-lieutenant au 22 e de 
cavalerie , sous les ordres de Jourdan ; germinal de la même 
année le trouve adjoint aux adjudants généraux dans l'armée 
du Nord ; au mois de fructidor 1797 , il est capitaine sons 
Aogereau ; en frimaire 1799 , il devient aide de camp du géné- 
ral Dallemagne. En 1801 , il est adjoint à l'état-major dans 
l'armée du Rhin, et c'est comme capitaine qu'il combat en 
1809 sous les ordres du prince Eugène. 

Ici, je dois vous citer , messieurs, quelques traits saillants 
du courage de notre digne collègue. En Calabre , il comman- 
dait J' escadron d'avant-garde du général Beynier, quand, 
près de Cosenza , il atteignit l'arrière-garde des Napolitains , 
leur prit six pièces de canon, et fit plus de 800 prison- 
niers (1807). Le 16 août suivant, avec vingt chasseurs seule- 
ment, il battit complètement des brigands qui , au nombre de 
300, étaient venus attaquer Salmone. Le 2 mai 1809 , avec un 
seul peloton , il chargea un bataillon de l'armée autrichienne 
et lui fit 200 prisonniers. Deux jours après , traversant un 
bras de la Brenta sous le feu de l'ennemi , il fut entraîné par 
le courant, et ne dût la vie qu'à son sang-froid au milieu de 
ce péril. 
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Le 25 mai suivant, .M* Quentin se trouvait en Qongrie; à la 
tète (lu premier escadrop ; dans le village de SaiQt-lf icfael , il 
chargea une colonne , autrichienne de 4,000; hommes qui fut 
prise par le régiment , et cette action lui fit obtenir la croix de 
la Légion d'honneur. 

Le 25 juillet, enveloppé par un parti de cosaques sur les 
bords du Dnieper, il culbute ces redoutables ennemis; mais il 
reçoit à la cuisse, un coup de lance. Le 7 septembre, à la 
bataille de la Moskowa , le colonel et tous les officiers supé- 
rieurs de son régiment ayant .été, tués ou mis hors de combat, 
il se place à la tête des. soldats 9 traverse deux fois l'infanterie 
russe avec son premier escadron , qui sème partout la mort, 
et parvient à rallier le régiment. Une balle vient alors lui fra- 
casser le bras. . . . 

C'était comme légionnaire au 6 e de chasseurs que M. Quen- 
tin servit dans la grande armée ; à la fin de la campagne de 
Russie , il était capitaine.de vieille garde avec le rang de chef- 
d'escadron. En novembre. 1812, ayant été chargé, de l'organi- 
sation et du, commandement, d'un régiment. de cavalerie de 
marche , laissé à Meretch sur le Niémen , et abandonné, sans 
ordres dans cette position au mpment de la retraite , il; passa 
le fleuve, échappa aux Russes , et , à travers des lacs gelés et 
d'immenses forêts , il ramena sur les bords de la Vistule 400 
hommes, à cheval. A la bataille de Craonne , il fut blessé après 
avoir donné .de grandes preuves de valeur; on lui décerna la 
décoration de. la Réunion. 

Le 11 juillet 1814, M.' Quentin passa par incorporation dans 
le 12 e régiment de chasseurs à cheval, régiment i l'organisa- 
tion duquel il avait. concouru, et le 11 avril 1826, admis i la 
solde de retraite, il reçut le grade honorifique de lieutenant- 
colonel do cavalerie. Il était chevalier- de -Saint-Louis de- 
puis 1816. 

Vous dire, messieurs, que le lieutenant-colonel Quentin fit 
ses premières armes sous Dumouriez et Jourdain ; vous dire 
qu'il combattit i côté d'hommes tels que Hoche , Augereau , 
Joubert, Masséna, Moreau , Ney , Gouvion-Saint-Cyr , le 
prince Eugène et Napoléon lui-même ; qu'il se distingua dans 



ht armées *t les cam pagn e s du Nord, de Sembre-Meose , 
d'ABasuagne, de Suisse, de Naples, d'halle et de Russie, 
c'est etseï mi marquer de quel prix oat été les service* 
miliUiires de l'honorable collègue que nous regrettons. Une 
triple décoration figurait à bon droit sur la poitrine d'un tel 
brave, et l'on peut dire trois fois honneur à ce guerrier delà 
vieille garde. 

Après avoir cueilli pendant plus de WT années une ample 
moisson de lauriers sur les champs de bataille les plus célè- 
bres, rentré dans ses foyers, H. Quentin mit tous ses sohts à 
briguer d'autres palmes également dignes de son cœur géné- 
reux , et lee couronnes académiques vinrent le chercher dans 
sa retraite* Comme savant, comme littérateur , et entn comme 
membre des plus zélés de notre Société, M. Quentin n'a pua 
moins de droits à notre estime, à non louanges et à nos jueies 
regrets. La réception de cet honorable collègue, comme 
membre titulaire de notre Société, date du mois de novem- 
bre 1837. A l'appui de sa candidature , M. Quentin présenta 
une brochure sur le de******** des farpmU , et une autre sur 
Je* moyens de détruire lu mendicité et de réprimer h ougaèe*- 
dafe ; c Ces deux mémoires , couronnée par l'Académie de 
Màeou, sont traités avec tout le talent qu'effilent ces hautes 
questions d'intérêt social, s liais si l'économie sociale eut une 
part d'aflsetioa dans sas études de notre honorable collègue, 
la glyptique et 1* numismatique lui disputèrent quelquefois 
son rang de préférence. Deux travaux , l'un sur la glyptique. 
Vautre anr la peinture, attirèrent vivement l'attention des 
savant* réunis au congrès scientifique du Mans en 193$). 

Dana votre séance du 10 juillet tais, M» Quentin vous lut 
«a mémoire sur le danger des inhumations précitées ; ses 
observations forent transmises à l'autorité sampéteote. Le t8 
décembre, il fut admis par vous comme membre de la commis- 
sioa permanente d'agriculture ; et au mon de mars 1*M, vous 
la chargeâtes de proposer au congrès les questions de cons- 
mçrcQ *t d'industrie. Le H avril , le m Ane membre fut appelé 
à faire partie de la commission de rédaction. 

Dans la plupart de vos séances de 18M et de 18 iO , votre 



attention fui agréablement captivée par le* leetnree de 
M, Quentin su* la numismatique et la glyptique ; sur le* avan* 
tages et les inconvénients de l'établissement de» chemins de fer 
en France ; sur ta légalité , l'opportunité et les dangers de la 
conversion des rentes S p. % ; sur la répartition des pris 
accordés par notre Société ; sur les mesures à prendre & 
Fégard des enfants trouvés ; sur l'art monétaire en* France, 
explication de deux portions de vitraux , placés à la cathédrale 
du Mans ; sqr l'élevage des bestiaux ; sur les causas de Tin* 
luffisance de la production des bestiaux en France; sur la 
nécessité et l'urgence de résoudre la question des remon* 
fts , etc, , etc. m 

Vous ne ponvien manquer , messieurs, de témoigner publn 
qoement l'estime que vous faisiez du talent et dn sels de 
M. Quentin ; le 10 décembre 18*0, vos suffrages le portèrent 
à la présidence de la Société, et nous devons dire à la louange 
des trais collègues distingués qui causent maintenant nés 
regrets , nons devons dire que la plus salutaire éomlatm» Ait 
entretenue parmi nous pendant tout le temps qu'ils occupé» 
rent le fauteuil. Au reste, l'agriculture , l'économie- sociale , 
l'archéologie et la bonne littérature étant devenme depuis 
longues années l'unique étude de H. Quentin, nous étions 
sArs de trouver en lui un digne appréciateur de nos dtf&rem* 
travaux. Par malheur, sa santé et l'éloignement de sfen domi- 
cile ne. lui permirent pas de garder longtemps la présidence ; 
il fit sa démission le 18 mai 1841 , et fut remplacé par M. le 
docteur Lepelletier. La dernière communication que M. Quen- 
tin nous fit de ses travaux, eut lien • si je ne me; trompe, à la 
séance publique du 28 mars 1844, ce fut encore sur la ques- 
tiop des remontes. . 

Depuis 1830 , notre honorable collègue ayant été employé 
au dépôt de remonte d'Alençon , s'occupa beaucoup de l'im- 
portante question dont je viens de parler, et publia sur cette 
matière quelques brochures qui ont vivement intéressé les 
hommes spéciaux et ont obtenu l'approbation de personnages 
éminemment placés. Votre Bulletin s'est enrichi d'ailleurs 
d'une partie de ces travaux. 
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Je le répète donc, messieurs, comme guerrier et comme écri- 
rait!, H. le colonel Quentin s'est acquis de justes droits au tribut 
de respect que tous payez à sa mémoire ; j'ajoute que comme 
citoyen , il ne mérite pas moins nos regrets. Je ne puis entrer 
ici dans la vie intime de notre honorable collègue , qu'à peine 
j'ai connu; élevé au milieu des camps, habitué au commande- 
ment sévère et plus tard homme d'études sérieuses , H. Quen- 
tin n'eut pas peut-être dans sou intérieur l'aménité que nous 
aimâmes tant à trouver chez les deux autres collègues que nous 
venons de perdre ; mais un guerrier si brave , un écrivain si 
occupé d'économie sociale ne pouvait manquer d'être un excel- 
lent citoyen jusqu'à la fin de sa glorieuse carrière. Ce que surtout 
j'aime à vous redire, messieurs, c'est que cet excellent citoyen est 
mort en vrai chrétien. Après avoir affronté tant de fois la mort 
et dans les prisons de l'Abbaye et sur les champs de bataîile 
et au milieu des glaces de la Russie , le colonel Quentin ne 
pouvait être faible de cœur au moment du trépas. C'est avec 
un courage sans égal qu'il supporta les tortures d'une maladie 
des plus cruelles , et c'est avec une admirable résignation qu'il 
demanda lui-même les secours de la religion. Il est mort cbws 
les dernière jours de septembre eu 1845, emportant dans te 
tombe l'estime et l'affection de tous ceux qui ont été en posi- 
tion d'apprécier la loyauté de son caractère , ses talents et les 
excellentes qualités de son cœur. 

■ ■ ■ » ■■ ■ i . i » 

NOTICE SUR M. CAtlYEV, 

PAR M. CHARLES RICHELET. 



Le style d'un éloge historique demande, selon nous, â être 
mis en rapport avec l'homme dont on veut retracer les qua- 
lités, les vertus et le savoir. Nous allons donc raconter , d'une 
manière simple , la vie d'un homme assez modeste pour n'avoir 
jamais eu d'ennemis ; d'un historien assez érudit pour avoir 
obtenu l'approbation de tous les savants ; nous voulons parler 
de M. Thomas Cauvin , ancien directeur général de l'Institut 
des provinces de France, inspecteur divisionnaire de la 
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Société française pour la conservation des monuments , 
membre de la Société d'agriculture , sciences et arts de la 
Sarthe, et de plusieurs académies. 

Thomas Cauvin naquit à Caen le 5 juillet 1762, et fut élevé 
par sa mère , Catherine Legendre , restée veuve , et chargée 
de deux enfants en bas âge. Il dut les bienfaits d'une éduca- 
tion solide aux soins d'un oncle pour lequel il conserva toute 
sa vie une profonde reconnaissance. Né avec une constitution 
chétive, on le condamna, dès ses plus jeunes années, à ne 
jamais atteindre l'époque de la puberté. Vers l'âge de sept 
ans, il paya son tribut à l'horrible fléau dont la vaccine 
n'était pas encore venue préserver l'humanité ; ses cheveux 
tombèrent pour ne plus repousser; l'ouïe du côté gauche fut 
fortement compromise, et cette infirmité l'accompagna jus- 
qu'aux derniers jours de sa vie. Sa mère jouissait d'une 
modique aisance , elle ne pouvait espérer de donner à ses 
enfants une brillante éducation. Thomas Cauvin fut placé chez 
les frères de la doctrine chrétienne, où il se fit remarquer par 
son extrême docilité et son amour du travail. Il fuyait la com- 
pagnie et les jeux des enfants de son âge , et se plaisait à 
entendre les conversations sérieuses des personnes graves. 
Dés lors , on remarquait en lui cet esprit méthodique , cette 
persévérance studieuse, cette sagesse de raisonnement qui ne 
l'abandonnèrent jamais dans le cours de sa longue carrière. 

Il avait 14 ans quand il crut se sentir une vocation pro- 
noncée pour l'état ecclésiastique; son oncle l'approuva et le fit 
entrer au collège Dubois, où il apporta le mémo zèle <k>nt il 
avait donné des preuves depuis longtemps. La nature , ingrate 
à son égard sous le rapport de la force physique, ne lui 
accorda pas non plut cette heureuse facilité qui permet à cer- 
tains hommes de vaincre, comme en se jouant, les aspérités de 
la science ; il sut y suppléer par une volonté ferme, par une 
assiduité inébranlable, par un désir bien entendu d'apprendre 
le passé au bénéfice du temps présent. Dès la première année 
de ses études , ses progrès furent assez rapides pour lui faire 
gagner une classe et lui permettre encore de remporter des 
couronnes académiques. Une pareille conduite , de pareils 
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succès, dans de telles circonstances, ne pouvaient manquer ds 
lai concilier toute la bienveillance de ses maîtres, aussi fut-il 
toujours leur ami bien plus que leur élève , aussi l'entouré* 
rent-ils toujourt dune véritable affection. 

Ses études classiques terminées, le jeune Cauvin réfléchit 
mûrement à cette vocation vers laquelle il s'était senti entraîné 
quelques années auparavant, et ne se trouva plus dans lea 
mêmes dispositions. La carrière de l'instruction s'ouvrit à lui 
comme devant satisfaire la simplicité de ses goûts, son amour 
pour l'étude et son désir d'être utile à ses semblables. Alors 
existait l'illustre congrégation de l'Oratoire, si ardemment et si 
pieusement dévouée à l'éducation de la jeunesse, où l'on 
admettait des professeurs prêtres et laïques ; ce fut vers «lie 
qu'il tourna ses regards. Il partit de Caen le 6 janvier 17*4, 
et entra deux jours après à l'institution de Paris, où il fit son 
noviciat. Sa conduite irréprochable , son zèle soutenu , son 
caractère plein de bonté lui acquirent la bienveillance des 
pères , comme il avait obtenu celle de ses premiers maîtres. 
Il dut à ces heureuses qualités d'être bientôt envoyé dans la 
célèbre maison de Juilly; il passa de là i Rouen, puis à 
Nantes» où il professa peu de temps. Il fut envoyé au Mans , 
en 1788 , pour occuper la chaire de cinquième, et fut ensuite, 
selon les règles de son ordre, chargé de toutes les autres 
classes jusqu'à la seconde. 

La révolution grondait sourdement depuis longtemps déjà ; 
beaucoup d'hommes sages, égarés par les brillantes théories 
des écrivains, accueillaient avec enthousiasme les prémices 
d'une époque qui devait couvrir de deuil la France entière. 
M. Cauvin, doué de ce caractère de droiture dont il ne se 
départit jamait, crut entrevoir le bonheur de son pays dans 
«fie régénération sociale; alors il adopta les principes nou- 
veaux , prêta serment à la constitution , mais il ne chercha pas 
à se jeter au milieu des affaires publiques, et continua, avec le 
même zèle, ses modestes fonctions, jusqu'à la suppression de 
sou ordre. La création des écoles centrales eut lieu en 1794; 
M. Cauvin , qui n'avait pas quitté le Mans, fut nommé pro- 
fesseur il lusiotre naturelle; puis la création des lycées suc- 
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cédi six écoles centrales ; aaalhoore e a o me nt pvm lui* il n'avait 
pet m profiter de ta peetfon* il manquait de protecteurs» 
tarit trop plein do loyauté pour o'élre pas oublié dans m 
tompa eh tout a 1 obtenait par la faveur et par l'intrigue. 

Bonaparte venak d'organiser les administrations { on pro* 
posa i M. Ganrin la place de aecrétairo à la sous*préfectore 
de Bah* Calais ; n'ayant pas do me jens d'eaislenee , ear il ave* 
toujours abandonné à sa mère la part de la modique fortune 
que son père loi avait laissée , il accepta cette place et l'oceopt 
pendant trois ans, travaillant sans reèàcbe , an point mémo 
de compromettre sa aamé , et donnant chaque jour des prouvés 
d'une intégrité à l'abri de tout reproche, chose rare dans un 
tempe où les dangers de la conscription dorent faire souveqt 
présenter des pièges à sa conscience. 
. Thomas Canvin venait d'être nommé à Saint«*Calais , I avait 
M ans , quand on loi fit connaître M"* Louise Baodrf , 
originaire de la Ferté^Bornard , et dont le père habitait Parie. 
Il J'épouaa te % janvier 10*4, elle avait alors M aqs, s Made- 
moiselle» loi dil-il, au moment oà sa demande venait d'être 
agréée, je n'ai pas de fortune, Tons irex habiter une des plan 
vilaines pethss viHss de France , où je rempli* de minhnsn 
fonctions avec dooie cents francs d'appointements. Il me 
jetait facile , en m'adressent à Foucbé, ministre de la petite, 
d'obtenir nne position avantageuse en ma qualité d f ancien 
omtorien, mais je ne me soumettrai pas i soWciler les 
fkveurs don homme pour fecpet je ne polo avoir d'estime. Je 
aie suie cru obligé de vous faire ces aveu*, afin de voue 
mettre à même de me bien connaître «tant d'unir votre son 
«u urien. s M. Cauvin avait rencontré une femme selon son 
«etur et selon ses goûts ,* pendant son séjour à Saint-Cafais , il 
i lui enseigner les éléments de la botanique, les rare* 
de liberté que M laissaient ses nombreosee occtf- 



Vere t»7, on se souvint que Thomas Cattvin avait appar- 
tenu au corps enseignant ,• et on lui proposa la chaire de pto- 
tfesseav de mathématiques élémentaires au collège d'Angers ; 
son premier mouvement fetde le refuser, chwry la crainte de 
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Ae pas l'occuper d* une manière convenable , à cause du long 
laps de temps passé loin de l'instruction. Mais sa nomination 
arriva avant sa réponse ; cette circonstance et les encourage- 
ments de ses amis le déterminèrent enfin , et il se rendit à sa 
destination nouvelle. Deux ans après , des changements ayant 
été apportés dans l'organisation de renseignement, sa chaire 
fat donnée à un aveugle des Quinze-Vingt. On s'occupait alors 
de fonder l'Académie d'Angers ; il demanda à être nommé 
professeur de botanique , mais ayant appris qu'un de ses amis 
désirait vivement obtenir cet emploi pour un de ses fils , aie 
de le fixer près de lui , il se rendit aussitôt chez les Inspec- 
teurs , parla chaudement en faveur du jeune homme , le fit 
porter en première ligne sur la liste de présentation , et retira 
sa candidature. Une semblable démarche ne pouvait manqner 
de lui concilier l'estime des fonctionnaires près desquels il 
l'avait faite ; ils s'engagèrent à employer tout leur crédit pour 
récompenser ♦ comme il le méritait , cet acte de dévouement. 
Mais les promesses des hommes sont bien fugitives, méms 
quand il s'agit de rendre la justice : M. Gauvin fol envoyé ea 
Basse-Bretagne , et chargé de la classe de physique dans le 
modeste collège de Pontivy. Pendant le long séjour qu'il fit en 
ce pays , il consacra ses loisirs à satisfaire ses goûts pour les 
sciences naturelles, et à étudier l'histoire et les mœurs locales. 
Il avait recueilli une quantité considérable de notes , desti- 
nées i son instruction particulière , car sa modestie ne lui avait 
jamais permis de songer à les publier. H. Cauvin habita neuf 
ans Pontivy , c'est-à-dire jusqu'en 1818 , époque où il 
demanda et obtint sa retraite. Cependant, lors d'un voyage 
entrepris à Paris en 1815, il fut à même d'être nommé pro- 
fesseur d'histoire naturelle à la faculté de Gaen; c'était son 
pays, c'était pour enseigner une science vers laquelle il se sen- 
tait le plus d'attrait , mais il no pouvait obtenir ce poste sans 
la destitution du titulaire ; il s'empressa de lui écrire, en l'en- 
gageant à venir immédiatement faire les démarches nécessaires 
pour empêcher un acte d'injustice. 
En demandant sa retraite, M, Gauvin songeait à se fixer au 

Mans y qu'il regardait comme sa seconde patrie, et où il avait 
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bissé de nombreux amis. Il y fut bientôt entouré de l'estime 
générale, et lorsqu'en 1826 la place de conservateur de la 
bibliothèque devint vacante , à la mort de M. Renouard , elle 
lui fut offerte comme le plus capable de la remplir dignement. 
Il crut devoir refuser i cause de son âge , mais on ne voulut 
pas nommer sans avoir son avis. Nous étions bien jeune alors , 
et nous ne pouvions guère espérer d'obtenir une aussi grave 
fonction ; cependant , il eut confiance en notre zèle , il nous 
entourait d'une affection que nous avons eu le bonheur de 
conserver jusqu'au dernier jour de sa vie , et sa recomman- 
dation bienveillante détermina pour nous le choix de l'admis 
nistration. C'est de son retour au Mans que date la carrière 
littéraire de Thomas' Cauvht ; son premier ouvrage même 
parut seulement en 1835 , car on ne peut compter quelques 
notices et plusieurs discours de circonstance, imprimés anté- 
rieurement, et auxqpels il n'attachait lui-même aucune impor- 
tance. Ce premier ouvrage est intitulé : Recherches sur les éta- 
blissements de charité et d'instruction publique dams le diocèse 
du Mans; l'auteur , toujours guidé par son amour de la vérité, 
voulait répondre k cette opinion , faussement accréditée , 
qu'autrefois les classes pauvres manquaient de secours pour 
soulager leurs misères et de moyens pour acquérir de Tin* 
structtoo. 

Tous les ouvrages imprimés de H. Cauvin ont rapport à la pro- 
vince du Maine, dont il avait étudié l'histoire aux sources origi- 
nales* avec un esprit de critique bien entendu, avec une patience 
vraiment bénédictine. A partir de 1827 jusqu'en 1843, il rem- 
plit chaque année d'un nouveau travail une partie considéra- 
ble de l'Annuaire du département de la Sartbe; c'est ainsi 
qu'il publia successivement des Estais statistiques sur Us 
quatre arrondissements et sur le département ; un Extrait des 
registres de l'hôtel de ville du Mans ; des Observations topogra- 
phiques sur le diocèse; les Etats du Maine; un Essai sur V Armo- 
riai, et un autre sur F Administration municipale de la province. 
Durant cette dernière période de sa vie , M. Cauvin prit une 
part active au mouvement de décentralisation littéraire qui 
semblait s'être manifesté de toutes parts, à la voix d'un de 



se* compatriote* pour lequel il professa toujours la plôa balte 
al la plus profonde estime. Dès la première année oh H. de 
Càumont eut l'heureuse idée d'importer en France l'iitstitmioe 
des congrès, II. Cauvin sentit tout lo bien qu'on devait ea 
attendre. Doué d'un eftprit admirable de droiture , de justice 
et de fermeté , il ne pouvait comprendre le monopole de la 
science au bénéfice de l'intrigue , et souvent même de l'humi- 
liation. désirait voir les travaux de la province plus juste- 
ment appréciés; les hommes studieux mieux compris et 
mieux encouragés ; les académies locales plus fortes et ph» 
puissantes. Pour atteindre ce but» le vieillard ne recula si 
devant le travail ni devant les fatigues , et s'associa, de» le 
principe, i ces pèlerinages scientifiques qui peu à peu devaient 
grandir , et produire plus tard , du moins en partie , les heu- 
reux résultats qu'il avait espérés. II assista aux congrès de 
Gaen, de Poitiers, de Douai, de Blois, prit une part active 
nnx travaux , et refusa même une fois , à cause de sa surdité, 
ou plûlèt par modestie , les honneurs de la présidence géné- 
rale qu'on voulait lui déférer. Il assista aussi i plusieurs réu- 
nions de la Société géologique et de l'association normande , 
à Alençon , à Vire , au Havre , et présida à Angers la séants 
annuelle de la Société française , dont il était un dès iasfiec» 
teurs divisionnaires les plus zélés , car à son appel, près de 
no membres , dans le seul département de la Sarthe , étaient 
venus se hire inscrire sur la liste de la compagnie. 

M. Gauvin était un des membres les plus anciens et les plus 
laborieux de la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Sarthe. Chargé , presque toujours, de fonctions honorifiques , 
il sut les remplir dignement, et de manière i s'attirer l'estime 
et la reconnaissance de ses collègues. Il fut pendant une 
longue suite d'années archiviste de la Société , place qui c*n* 
venait si bien à ses goàts et à ses études , et il ne refusa de 
l'occuper que quand l'âge ne lui permit plus d'y apporter tout 
son dévouement. 

Nommé un des secrétaires généraux de la 7 e session du con- 
grès au Mans, en 1839, Thomas Caarin, avec toute l'ardeur 
d'un autre âge, semtt à l'œuvre, et prépara une des plus belles 
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réunions qui eût eu lieu jusqu'alors. Dans ce congrès devait 
se traiter et se résoudre une question d'une*haute importance, 
d'où dépendait , selon lui , l'avenir intellectuel de nos départe- 
ments , question déjà présentée au congrès de Douai et de 
Clermont par l'homme auquel la province est redevable à tant 
de titres, et dont les efforts, en dépit des obstacles qu'on 
cherche à lui opposer , font chaque jour de nouveaux progrès. 
Cette question avait pour but la création de l'Institut dés 
provinces , qui Ait votée à la presque unanimité des membres 
présents; M. Cauvin en fut nommé le premier Directeur géné- 
ral , fonction qu'il a honorablement remplie pendant six ans. 
Mais ce n'était pas assez pour l'ami sélé des institutions libé- 
rales d'avoir prêté son appui à cette utile fondation , il voulût 
encore commencer dignement la série des publications, et le 
savant et infatigable octogénaire , sans ./occuper s'il lui 
restait de longues années dont il pAt disposer, reprit un tra- 
vail entièrement achevé sur la géographie du diocèse du 
Mans , et le refondit en adoptant un plan plus vaste et 
plus régulier. C'est son travail le plus considérable, c'etet 
aussi son plus beau titre de gloire ; c'est ce travail qui 
lui a valu la première médaille d'or donnée aux recherchés 
sur les antiquités nationales; c'est ce travail qui lui eût 
ouvert les portes do l'Académie des inscriptions, si la mort 
n'était venu le surprendre deux jours avant son élection. Qu'il 
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nous soit permis de citer ici quelques lignes du rapport de 
M. Lenormand à l'occasion de ce savant ouvrage, « Nous 
avons sous les yeux, disait-il, la Géographie ancienne du dio- 
cèse du Mans 9 vol. in-*° de plus de 700 pages , et plus nous 
l'avons étudiée, plus nous avons senti croître notre estime 
pour la laborieuse persévérance de son auteur. Votre com- 
mission ne craint pas de l'affirmer , le travail de M. Cauvin est 
un modèle. La partie géographique de l'histoire du diocèse de 
Paris , par l'abbé Lebeuf , n'est pas plus complète, et la cri- 
tique n'en est pas toujours aussi sûre..... A la plus riche 
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nomenclature répond la constante citation des textes qui l'expli- 
quent et la justifient. M. Cauvin ne laisse rien à désirer sur ce 
qui touche à la nature comme à l'organisation religieuse et 
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* civile. Les moindres ruisseaux, les hameaux les plus obscurs, 
ont leur histoire de même que les fleuves et les cités : travail 
inappréciable en son genre, et qui n'inspire à votre com- 
mission qu'un seul regret, celui de n'avoir à sa disposition 
que la première médaille du concours des antiquités natio- 
nales, a 

Thomas Cauvin, en vaillant athlète de la science, devait 
mourir sur la brèche; en effet, à peine venait-il de terminer 
l'important ouvrage dont nous parlons, que déjà il s'était 
remis à l'œuvre pour élaborer un travail plein d'intérêt sur les 
corporations d'arts et métiers , voulant ainsi ne laisser incon- 
nues aucune des parties de l'histoire du pays qu'il avait étudié 
avec tant d'amour et de constance ; déjà une douzaine de 
feuilles étaient livrées à l'impression, et il se proposait de con- 
tinuer sans relâche , quand la mort, au bout de peu de jours 
de maladie, mit un terme à une vie si honorable et si utile- 
ment employée. M. Cauvin fut enlevé à ses nombreux amis , le 
7 janvier 1846, emportant avec lui l'estime universelle et les 
regrets de tous ceux qui l'avaient connu. Sa dépouille mor- 
telle fut confiée à la terre, à la date précise où il était entré 
au noviciat de l'Oratoire , à la date précise , où , 42 ans aupa- 
ravant, il avait uni son sort à celui de sa veuve inconsolable. 
Thomas Cauvin avait l'habitude d'appeler chaque année ses 
amis à un banquet pour célébrer ce dernier anniversaire et 
celui de sa naissance. Plus heureux que Socrate , sa petite 
maiso/i ne pouvait les contenir tous , car tous les hommes 
studieux étaient ses amis ; aussi se voyait-il souvent obligé 
de les partager en deux réunions : ces fêtes d'amitié avaient 
pour lui le plus grand charme. Huit jours avant sa mort , 
nous nous étions assis à sa table , heureux de le voir plein de 
santé et lui souhaitant encore de longues années d'existence ; 
déjà , sans songer que le deuil viendrait s'asseoir à la place du 
plaisir, il se disposait à préparer de nouvelles invitations 
pour le jour même où Dieu avait décidé que nous irions lui 
rendre les derniers devoirs de la tombe. 

C'est ainsi que par l'étude, par ses relations d'amitié, par 
la facile communication de la science, il avait su entourer de 
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jouissances les jours tranquilles de sa belle el utile vieillesse. 
Il était devenu comme le lien propre à unir le passé et le pré- 
sent; ses vieux amis le chérissaient pour ses bonnes qualités; 
les jeunes gens révéraient en lui l'expérience et le savoir; il 
les accueillait avec aménité , il les attirait à lui afin de les 
encourager ; il était toujours prêt à leur prodiguer le fruit de 
ses propres recherches» et beaucoup lui doivent le goût de 
l'étude qu'il s'était plu à développer en eux. 

Nous qui lavons connu dans toute son intimité» combien 
de fois n'avons-nous pas été à même de juger la bonté de son 
caractère» la droiture de ses sentiments, son amour pour la 
justice , son désir ardent du bien général. Nous ne craignons 
pas de le dire» les hommes comme M. Cauvin sont rares, et 
leur perte est un véritable malheur. 



ÉLOGE FUNÈBRE 

De Kf . Frmf mim Knc-Vbmasy père 

Par M. Mordret, d.-m., membre titulaire. 
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Messieurs , 

M, Etoc-Dcmazy » François , ancien pharmacien au Mans , 
vient d'être enlevé à sa famille .et à ses nombreux amis ; il 
laisse une épouse éplorée , un fils inconsolable, des frères et 
des sœurs qui longtemps pleureront sa mort. U fut si bon 
époux, si bon père , si bon parent et ami si dévoué! 

Né à la Ferlé- Bernard le 4 septembre 1781 » c'est dans sa 
64 e année qu'on l'a vu succomber à l'une de ces graves nuda- 
dics contre lesquelles l'art médical offre trop peu de ressour- 
ces. Sa première éducation , faite pendant la tourmente 
révolutionnaire , fut tronquée comme ceUe de presque tous les 
jeunes gens de son époque. Cependant, plein du désir de 
savoir et de se mettre à lu hautaur des hommes de scMftce 



•qu'il fréquentait , n se livra à r étude à?ee la plus rive ardeur, 
et, abandonné à ses propres efforts', on peut dire qu'il ne fat 
redevable à personne de ses succès. Malgré des difficultés sans 
nombre , F. Étoc parvint à une profession très-honorable où 
il se distingua non-seulement comme pharmacien rempli de 
talent et de probité, mais encore comme homme de science, 
et un journal de pharmacie s'enrichit plusieurs fois de ses 
mémoires sur différentes branches de son art. 

Jeune encore, et latné d'une famille nombreuse, F. Etoc , 
sentant tout le prix de l'instruction, que seul il avait dû tra- 
vailler à acquérir, dirigea ses frères dans leurs premières 
études. Naturellement doux et ptein d'affabilité , il se fit des 
amis qui toujours surent apprécier ses bonnes qualités, et 
comme citoyen, vous le savez, messieurs , H jouissait d'une 
confiance justement méritée. Aussi, lorsque les jours critiques 
de juillet 1830 arrivent, à la presque unanimité des suffrages, 
F. Etoc est appelé aux fonctions d'adjoint au maire du Mans. 
Dans la même année, il se distingue, comme membre du tri- 
bunal de -commerce, lors de l'inauguration de la salle nouvelle, 
et dans plusieurs commissions administratives il fit prévaloir 
d'excellents avis, de sages conseils; notre vide lui fut redevable 
de plusieurs améliorations importantes. 

Dans le domaine de la science , F. Êtoc ne se distingua pas 
moins que dans la vie civile. La Société d'agriculture de la 
Sarthe le compta , pendant de longues années , parmi ses 
membres les plus actifs; elle lui confia la rédaction de son 
Bulletin pendant quelque temps ; elle l'appela ensuite aux 
importantes fonctions de la présidence , et ne cessa jamais de 
goûter vivement la sagesse de ses avis et la dignité de ses sen- 
timents. Membre honoraire de la Société de médecine du 
Mans , il se fit remarquer par son assiduité , son zèle. Membre 
do la Société française pour la conservation des monuments 
historiques, de la Société des antiquaires de Normandie et de 
plusieurs autres sociétés scientifiques , une partie de sa vie fut 
entièrement consacrée au travail du cabinet et à la composi- 
tion de mémoires sur différentes branches des sciences. 

Entre ses productions littéraires , nous remarquons : 



!• Notice sur le cbdéranaorbos et Jet meyees employée 
pour a'ea préserver; 

3* Notice sur le baron Rousseau ; 

8* Essai sur les séputarea d» Mmm el de se» environs ; 
. 4* Diseears prononcé am la tombe de M. P. Batéin ; . 

5* Un autre discours sur H. E. de Montulé ; 

& Dissertation sot le tonal du cinptière de Parigné- 
l'Evéque; 

7° Dissertation sur le pays des Diablintes ; 

8* Notice sur la chapelle de Sain t-Crespin, à Sceaux (Sarthe). 

Enfin , cet auteur laborieux préparait une étude historique 
sur les Cénomans, les .Arviens et les Diablintes, anciens 
peuples du Maine, précédée d'un tableau historique (Je lft 
Gaule /lorsque la mort impitoyable est venue l'enlever à la 
science, à sa famille et à ses nombreux amis. Hâtons- no us, 
messieurs , de dire que la mort de son ami , M. Cauvin , fit une 
vive impression sur V&me de M. F. Etoc , qui termina chré- 
tiennement comme luison honorable carrière. 

Adieq , Etoc 9 bon et vieil ami 1 nos regrets te suivront 
jusqu'au séjour des bienheureux. 
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RELATIF A LA FÊCHE DES SANGSUES , 

fUlnST* W WB COIIIIIMIOH COKtOStfE DE : 
MM. VOISIN, MORDRET, SUHARt) , BARBIER ET EDOUARD GUERANGER. 



Msisoreiu?» 

Dans sa lettre du 16 juillet dernier, M. le préfet noua fait 
savoir que l'école de pharmacie de Paris vient d'appeler l'atten- 
tion de H. le ministre de l'agriculture et do commerce sur 
renchérissement des sangsues. 

Pour favoriser leur multiplication et prévenir les abus qui 
ont lieu dans le commerce, cette société demanderait que la 
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pèche dos sangsues fut interdite dans la saison où elles se 
reproduisent, et qu'on fixât des limites de grosseur pour celles 
qui pourraient être livrées à la consommation. En consé- 
quence, M. le préfet nous transmet les questions suivantes 
sur lesquelles M. le ministre désirerait avoir des notions 
positives» 

Voici, messieurs, les réponses que votre commission vous 
propose après avoir pris à ce sujet toutes les informations 
possibles* 



PREMIÈRE QUESTION. 

Existe-t-il dans le départe- 
ment des marais , des étangs 
ou des cours d'eau où l'on 
trouve des sangsues ? 



Ces sangsues sont elles 
l'objet d'une pêche régu- 
lière? 

Combien, approximative- 
ment, en livre-t-on chaque 
année à la consommation? 



DEUXIÈME QUESTION. 

Le département possède-t- 
il des marais qui aient nourri 
autrefois des sangsues, et 
qui n'en contiennent plus 
aujourd'hui ? 

Dans les marais qui en 
fournissent encore , la pêche 
en est-elle plus ou moins 



RÉPONSE. 

Les sangsues existent en 
petite quantité sur presque 
tous les points du déparle- 
ment où il existe des cours 
d'eau , des étangs et des 
marais. 

Ces sangsues n'ont jamais 
été l'objet d'une pêche régu- 
lière. 

La quantité livrée annuel- 
lement au commerce est à peu 
près insignifiante , aujour- 
d'hui surtout que la con- 
sommation en est devenue 
si considérable. Autrefois 
elle suffisait au pays. 

RÉPONSE. 

Les marais et étangs où 
l'on trouvait autrefois des 
sangsues en contiennent en- 
core aujourd'hui , et rien 
n'autorise à croire que la 
quantité en soit diminuée; 
seulement, les habitants des 
campagnes qui les appor- 
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abohdaot* qu autrefois , et 
en quelle proportion t 



TROISIÈME QUESTION. 

Les marais, étangs ou cours 
d'eau où se fait principale- 
ment la pèche des sangsues, 
appartiennent-ils à des par- 
ticuliers, à des communes 
ou au domaine public? 

Gomment se fait en géné- 
ral cette pèche , et à quelle 
époque ? 

Est-elle soumise A quel- 
ques usages ou règlements 
locaux? 

QUATRIÈME QUESTION. 

Comment se fait le com- 
merce des sangsues indi- 
gènes? 

Quel est leur prix moyen 
lorsqu'elles sont vendues sur 
place? 



aient i la ville en petit nom- 
bre A la fois , ont cessé d'en 
pécher du moment où cette 
vente étant devenue une 
branche de commerce , les 
marchands ont pu s'en ap- 
provisionner plus commo- 
dément en achetant d'unç 
seule fois, et à une seule 
personne, la quantité dont 
ils avaient besoin. 

RÉPONSE. 

Les marais , étangs ou 
cours d'eau où se trouvent 
des sangsues appartiennent 
pour la plupart, sinon tous, 
à des particuliers. 

Il n'y a ni époque , ni 
usage, ni règlement local 
relatifs à la pèche des sang* 
sues dans le département. 

Le paysan qui en trouve 
par hasard les ramasse quel- 
quefois ; le plus souvent , il 
les néglige. 

RÉPONSE. 

Le petit nombre de sang- 
sues indigènes vendues dans 
le département ne saurait 
constituer un commerce* 

Leur prix est très-arbi- 
traire, le marchand étant 
toujours disposé à profiter 
de l'inexpérience du four* 
nisseur. 



En eiport**on hors àm On n'a» expert* pan hors 

département? du déf artement* 

CINQUIÈME QUESTION. 

Le* médecins , particuliètement les médecins des hôpitaux , 
?erràieàt-ils des inconvénients à la prohibition de la vente 
des sangsues, dites vaches {les plus grosses), et des sangsues 
dont le poids serait inférieur à deux grammes , lesquelles ser- 
tiraient à remplir les étangs ? 

RÉPONSE. 

Si l'éducation et la propagation de la sangsue à l'étal 
domestique présentait moins de difficultés, les médecins , au 
lieu de voir de l'inconvénient dans la prohibition indiquée par 
cette Cinquième question , n'y trouveraient au contraire 
qu'une mesure très-utile et Une espérance pour l'avenir ; mais 
si les grosàes et les très-petites sangsues retirées du commerce 
pour être mises dans les étangs, les unes afin d'y devenir 
mères, 1m autres pour y prendre de l'aocroiséemem, vitriènt 
A périr > on aura , «ans avantage pour l'avenir, rendu aetveUt» 
ment pto rare in moyen dont la médecine aujourd'hui n* 
saurait sa passer. Noos dirons à ce sujet que des essais de 
propagation ont été faits près de' Sillé-le-Guillaume par des 
«Japitalittof qui iront déposer dans l'étang des Fontaines 
180,000 sangsues; elles ont toutes péri. Ce fait, que nous 
n'avons pas vérifié par nous- même, nous a été affirmé par des 
personnes de la localité. 

Une autre considération relative aux très-petites sangsues, 
c'est que le commerce saura gorger suffisamment celles qui ne 
pèsent pas deux grammes, afin de les faire arriver au poids 
légal ; ce qui pourra constituer une fraude très-pernicieuse 
pour les consommateurs* 

Lu en séance, le 25 août 1846. 

Le rapporteur, 

GlKRANGEB. 
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RAPPORT 



*>l Él I, 



De la commission chargée de proposer des sujets de prix a 
mettre au concours pendant Vannée 1847. 



^^ 



COMMISSAIRES : 

MM. Pallu , Barbier, Landel, l'abbé Foisin , Etpaulart 
et Anjubault , rapporteur. 



Mkssieubs , 

Des deux sujets de prix mis au concours pendant Tannée 
dernière, savoir : un mémoire sur un point quelconque de 
l'histoire du Maine , et la statistique agricole d'un ou de plu- 
sieurs des cantons de la Sarthe , le second seul a élé traité 
dans un travail étendu qui sera bientôt soumis à votre appré- 
ciation. L'histoire de notre ancienne province, l'origine de ses 
institutions civiles et religieuses, les développements de ses 
arts et de sa littérature n'auraient-ils inspiré à personne le 
désir de répondre à votre appel ? Votre programme, accueilli 
et répété avec un bienveillant empressement par les organes 
de la publicité du Mans et des villes voisines, n'aurait-il attiré 
vers vous aucun des hommes, si nombreux aujourd'hui, qui 
s'adonnent avec tant d'ardeur et de saine critique à l'étude de 
nos antiquités nationales ? Tous vous auraient refusé les fruits 
de leurs recherches, quand vous les leur demandiez pour 
l'illustration de votre pays? Cela n'est pas possible : la com- 
mission, et en particulier quelques-uns de $es membres, avertis 
par des avis confidentiels, espèrent mieux de l'avenir, et 
désirent que .la môme question soit remise au concours, regar- 
dant un nouveau délai comme nécessaire à l'achèvement des 
travaux commencés* 

La demande des statistiques agricoles n'aura pas été tout à 
fait inutile : peut-être encore cet important sujet exigeait- il, 
pour être abordé dans tous ses détails , un temps plus long 
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que celai «fane année ; aussi , nous le voyons arec regret , un 
seul mémoire sur un de nos cantons a été produit. Hais au 
moins vous aurez obtenu un travail neuf , qui, s'il réalise vos 
espérances , formera les premières pages de la statistique 
agricole générale dont votre programme avait pour but de 
conseiller et de solliciter l'exécution. La commission ne déses- 
père pas de voir par la suite s'accomplir ce projet ; aussi, 
voulant continuer à demander des travaux écrits sur l'agricul- 
ture, elle est d'avis de modifier le programme do l'année der- 
nière , en proposant une formule plus générale qui comprendra 
encore implicitement les statistiques, sans en faire une condi- 
tion expresse, et qui, pour faciliter la concurrence, laissera aux i 
auteurs le choix du>ujet dans tout le domaine de l'art agricole. f 

Peut-être trouverez-vous que nous eussions dû nous arrêter | 
là , et que la somme que vous avez à distribuer en prix , ne 
permet pas de la diviser davantage? Mais, messieurs , le plus i 
puissant motif d'émulation n'est- il pas dans la nature même de 
vos concours qui ont toujours un but d'utilité publique? Et 
quand vous offrez à vos concitoyens , en retour d'honorables 
services rendus à leur pays, des récompenses ou des éloges, 
ne devons-nous pas chercher à multiplier pour vous les occa- 
sions d'en décerner? Plusieurs sujets appartenant aux beaux- 
arts et à l'économie rurale ont successivement occupé notre 
attention. La peinture sur verre , les divers genres de scul- 
ptures , les fonderies, la culture des fleurs et des fruits , l'édu- 
cation des abeilles dans les ruches à compartiments nous 
faisaient vivement désirer de donner des marques de l'fntérêt 
que nous portons à leurs progrès. Cependant, comme ces 
belles industries , ainsi que beaucoup d'autres, seront appelées 
Tété prochain par l'administration départementale à exposer 
leurs produits à l'appréciation du public et d'un jury éclairé, 
nous avons jugé convenable de remettre à un autre temps à 
leur témoigner nos sincères sympathies. 

Obligée par ces motifs de différer la demande d'une exposi- 
tion de fleurs et de fruits, qui eût trouvé parmi les membres 
de la Société des juges compétents, et chez les nombreux horti- ] 

culteurs de nos environs un accueil très-favorable, la corn- 
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mlssion vourproposera de vous qccoper an moins celte année 
de certaines cultures qui intéressent tout à la fois l'ornement 
et la production des jardins et des campagnes , c'est-à-dire de 
la culture des pépinières d'arbres fruitiers. 

Vous le savez , messieurs, nos voisins de l'Arijou, secondés 
par l'administration et par les sociétés savantes de leur pro- 
vince, es s'adonnanl avec un zèle et une habileté remarquables 
à la multiplication des arbres fruitiers» sont depuis longtemps 
en possession de fournir aux besoins d'une grande partie de 
nos plantations , et sont ainsi parvenus à prélever sur noire 
pays un tribut assez considérable. Quel en est le chiffre annuel 
pour le département? Il n'est pas aisé de le préciser. Hais on 
peut, sans exagérer, surtout si l'on tient compte des importa- 
tions de la Normandie et de l'Orléanais , estimer la part du 
Mans et de sa banlieue i 45,000 francs. Cette contribution 
était même plus forte il y a quelques années , heureusement 
elle tend à décroître grâce au zèle intelligent et bien digne 
d'intérêt de nos pépiniéristes. Espérons que nous verrons 
enfin casser un étal de choses qui laisse peser sur notre sol 
et sur une de nos industries de fâcheuses présomptions d'infé- 
riorité. 

Les pépinières ont , sous plusieurs rapports , des titres légi- 
times à votre sollicitude et à vos encouragements. Il est temps 
de recueillir , pour les comparer et les répandre , les meilleurs 
procédés appliqués à leur culture ; d'appeler sur elles le secours 
de l'administration en demandant, s'il en est besoin , rétablis- 
sement d'un jardin fruitier expérimental ; enfin de constater 
jusqu'à quel point le nombre , la qualité et le prix des sujets 
qui en doivent sortir, sont de nature à assurer, par la suite, la 
production des fruits nécessaires à la consommation , surtout 
à celle des classes ouvrières et agricoles pour lesquelles les 
diverses espèces de cidre deviennent de jour en jour plus 
indispensables , à mesure que les vignes disparaissent. 

Si vous adoptez ce projet , messieurs , la commission vous 
conseille de n'en pas étendre l'exécution au delà de la ville da 
Mans et de ses environs compris dans un rayon de 3 kilo- 
mètres. C'est là en effet qu'on peut espérer foire des observa- 

13 



UâM applicable* à tout \p* pointa du département* et c'est tu 
ch e f , li en qu'il importe d'avoir à signaler daa modelée à suivre, 
ttan* la courant de l'année, al vers la commencement de l'au- 
tomne, ceux des membres de la Société que leurs connais- 
sances rendront propres à former une commission apéeiale , 
seront chargés da visiter les pépinières d'arbres fruitiers 
élevés dans les limites oi-éessus fxées , et de désigner . d'après 
las règles d'appréciation convenues entre eux, ceMes qui leur 
auront paru dans les meilleures conditions pour répondre aux 
besoins de notre pays. Cet examen ♦ nous n'en doutons pas , 
justifiera la renommée d'b%bileté progressive de nos cultiva- 
tours , H fixera l'opinion sur la propriété de notre «ol à l'égard 
de leur industrie , et il vous procurera , messieur» , la, sa- 
tisfaction d'accorder des distinction» nombreuses at bien 
méritées. 

Telles sont les considérations qui ont engagé la commission 
à vous proposer le programme suivant : 

Prix **ene*urasenaent* 



* . • ' 

La Société , désirant encourager les études historique* sur 
le IWne , at te* progrés de l'agriculture dan* le département 
de la Savthe , a décidé , à la réunion du 5 janvier 1847 , quelle 
décernerait dans aa séance publique du mois de décembre 

penchai* , savoir : 

!• Une médaille d'or de S00 fr, i l'auteur du meilleur 
mémoire sur nn point quelconque de rjwfetrs civile , tcienti- 
fam t mriietique, KMnir* W industrielle du Maine, ou $ur 
l'histoire générale de cette province. 

2° Uno médaille d'or de 100 fr. à l'auteur du meilleur mé- 
moire concernant soit l'agriculture en général du départe- 
ment, soit nn des sqjcts ou une des industries qui se rappor- 
tent à cette science. 

3» Une première médaille d'or de 125 francs , et une 
ifenxiàme médaille d'or de 75 francs, aux deux pépiniéristes 
.qui avant élevé et entretenu » au Mans ou dans le rayon de 
9 kilomètres de cette ville, les deux pépinières d'arbres 



rénnlsiant, d'après l'appréciation de la Société, 
qui les visitera t?ant le 10 noyeinbre prochain, lea condition* 
las pfau avantageuses poor répondra aux besoin* des plan- 
tations les plus importantes du département. 

La Société compta sur m obligeant accueil do la part de 
MM. les pépiniéristes ; elle les invite à foire connaître le lieu 
de leurs cultures respectives à Jf. PaUu , président , ou à 
M. Barbier, secrétaire. 

Sont exclus du concours : les membres nés, les honoraires et 
les titulaires. Les membres correspondants peuvent centourir. 

Les lauréats auront le choix de demander les médailles d or 
ou leur valeur ci-dessus fixée. 

Conditions particulière* mux deux première* quittions. «-* 
Les ouvrages inédits sont seuls admis. 

La Société se réserve le droit de déposer dans ees archives , 
et de publier (les auteurs conservant la même faculté) les 
mémoires couronnés , et ceux qui auront obtenu des mentions 
honorables. 

Les manuscrits devront être adressés , franc départ, avant 
le dix novembre 1*47, terme de rigueur, à if. Barbier, 
secrétaire de la Société , rue de Bine , 1 , au Meus. 

Chaque mémoire devra porter, une épigraphe qui sera répé- 
tée dans un billet cacheté , contenant les noms et la demeure 
de l'auteur. Ge billet ne sera ouvert que dans le cas ofc H y 
aurait lieu d'accorder soit un prix, soit une mention honorable. 

Au Mans , le 5 janvier 1847. Ajoubault. 



EXTRAIT 

DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT LE PREMIER TRIMESTRE 06 1847. 



SÉANCE DU 5 JANVIER. 

Présidence de MM. Riobi et Poilu. 

Prise m considération de la demande dn titre de membre 
correspondant, faite par If. Sorbier, avocat général à la cour 
rojalo de Caen çt président de la Société des aria et lettres de 



cette même ville. Avant de quitter le fauteuil de la présidence , 
M. Riobé adresse à la compagnie une allocution verbale. 
M. Pallu le remplace , et prononce à son tour le discours 
suivant : 

a Messieurs , lorsque j'ai su que vous m'aviez fait l'honneur 
de m'appeler une seconde fois à la présidence de cette Société, 
mon premier sentiment a été celui de la reconnaissance, car il 
est flatteur pour moi d'avoir mérité l'estime et les suffrages d'une 
réunion d'hommes aussi recommandai) les. Mais ce sentiment 
en a éveillé aussitôt un autre en moi , c'était la crainte de ne 
pouvoir, au milieu des nombreuses occupations qui me sont ha- 
bituelles, me livrer aux fonctions de la présidence avec tout le 
soin et toute l'activité nécessaires. Aussi , ai- je hésité , et je 
n'aurais pas accepté l'honneur que vous m'avez déféré , si je 
n'avais été rassuré par les obligeantes promesses des deux 
honorables collègues que vous m'avez adjoints , promesses 
auxquelles j'ai foi et dont je les remercie. 

» Vos choix, messiours, pour la composition de votre nou- 
veau bureau , attestent que l'esprit qui a dirigé celui dont les 
fonctions viennent de cesser, était aussi le vôtre ; je m'inspi- 
rerai donc de cet esprit de bienveillance et de conciliation qui 
le distinguait. Et tout en maintenant dans vos discussions 
l'ordre et l'observation exacte de votre règlement, je saurai, 
avec votre aide , en éloigner tout ce qui pourrait troubler 
cette bonne harmonie qui fait le charme et l'agrément des 
sociétés. 

a Si vous devez compter sur mon dévouement et mon zèle , 
je n'ai pas moins de confiance dans votre bonne volonté et 
dans votre bienveillante coopération ; j'attends des travaux de 
vous, messieurs, et mon espérance ne sera pas trompée; car 
vous en êtes persuadés comme moi , eux seuls maintiendront 
la Société au rang qu'elle a acquis , et non-seulement vous 
terminerez les œuvres que vous avez commencées, mais 
encore de nouvelles productions prouveront, j'en ai la con- 
fiance , que si l'année qui vient de s'écouler a été fertile , celle 
qui commence le sera plus encore. 

» Parmi les travaux commencés l'année dernière, il en est un 



dont l'intérêt est grand , c'est le classement et le catalogue de 
votre bibliothèque et de votre galerie de tableaux. Cette œuvre, 
qui a occupé pendant plusieurs mois la commission à laquelle 
vous l'avez spécialement confiée , est très-avancée* Vos 
tableaux ne sont plus exposés à se détériorer, et six cents 
ouvrages sont catalogués. Les journaux que les sociétés cor- 
respondantes vous adressent sont en ordre et enliassés; mal- 
heureusement beaucoup de ces journaux sont incomplets. Je 
veillerai , messieurs , à réparer ces pertes autant que cela 
sera possible, et je hâterai aussi l'achèvement des travaux des 
diverses commissions , notamment de celle dont je viens de 
parler, dont le travail vous assure la plus importante de vos 
propriétés. 

» Permettez-moi, messieurs • en terminant et avant de com- 
mencer l'exercice des fonctions que vous m'avez confiées, do 
remercier, en votre nom, l'honorable président qui a 'admi- 
nistré la Société pendant le cours de l'année 1846, du zèlo 
qu'il n'a cessé de montrer et des efforts qu'il n'a cessé de faire 
pour le bien de la Société; cet acte, je n'en doute pas. aura 
l'assentiment unanime. Quant à moi • messieurs , je me félicite 
de l'avoir pour auxiliaire, ainsi que tous ceux que vous avez 
associés à mes travaux. » 

H. Anjubault développe dans son rapport les motifs qui ont 
déterminé le choix de la commission chargée de proposer des 
sujets de prix pour l'année 1847. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées et la Société 
décide que le programme sera adressé à MM. les directeurs 
des journaux de la localité et à MM. les présidents des comices 
agricoles. 

M. Leprince est proclamé archiviste-adjoint. 
Lecture est donnée de la liste des membres; plusieurs rec- 
tifications y sont opérées. 

SÉANCE DU 19 JANVIER. 

Présidence de M. Pallu. 

Prise en considération de la demande de M. N. Desportes , 
membre titulaire > pour obtenir le titre de membre honoraire. 
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MM. Mèrdrët et Menard*fiobrnichoh sont déléguée par ta 
Société pour faire partie du jury d'examen au concours d'éta«- 
lons, le 6 février. 

Lecture d'une lettre de M. le ministre de l'instruction publi*- 
que relativement à l'Institut des provinces de France. 

Premier tour de scrutin pour l'admission de M. Sorbier au 
titre de membre correspondant. 

Lecture par M. le docteur Mordret de son mémoire amrael 
sur les vaccinations* 

SÉANCE DU 2 FÉVRIER. 

Présidence de M. Poilu. 

MM. Anjubault , D rouet, Espaulart , de Hennezel et Lepelle- 
tier sont nommés* membres de la commission chargée de pré- 
senter des questions au congrès scientifique de France, donc 
les séances auront lieu cette année à Tours. 

MM. Dagoneau , Letrône et Menard-Bournkhon , sont invir- 
tés à préparer une réponse à une demande de M. le préfet 
pour avoir des renseignements sur l'état de l'industrie férioi- 
cole dans le département de la Sarthe. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. l'abbé Lochet 
sollicite le titre de membre titulaire. 

M. l'abbé Voisin lit ensuite le rapport de la commission 
chargée de préparer une réponse à M. le préfet, demandant 
le transfert aux archives départementales des pièces manu- 
scrites provenant d'établissements religieux supprimés , pièces 
conservées danB les archives de la Société. 

Les conclusions sont adoptées ; MM. Leprince et l'abbé 
Voisin sont chargés d'opérer ce transfert. 

SÉANCE 1)U 18 FÉVRIER. 

- Présidence de M. Poilu. 

M. Letrône , membre correspondant , sollicite le titre de 
membre titulaire. 

La Société souscrit pour deux adhésions au congrès scien- 
tifique qui doit tenir ses séances à Tours, le premier septem- 
bre prochain > et pour deux autres adhésioQp au congrès central 



dfegrieuluire qui aura lira à Parts te 28 awnrs. MM. ttstwatart 
et Richelel soet déléguée A ce congrès. 

MM. B. Guéranger , Lepelletier et Vallée souaietteot des 
questions qui seront adressées i la commission chargée de 
dresser le programme de congrès de Tours. 

La commission pour l'examen du mémoire présenté au oe»- 
cours de 1846 ayant le son rapport» la Société décide qu'il n'y 
a pas lieu de décerner tes prix, et qee des remerctments 
seront adressés à l'auteur du mémoire, en l'invitant à déposer 
ce travail dans les archives de la Société. 

M. Bichelet lit un rapport sur les opérations du dernier 
congrès scientifique de France, tenu à Marseille au mois de 
septembre dernier. 

Renvoi à la commission de rédaction. 

M. Sorbier est admis au titre de membre correspondant, et 
M. N. Desportes, au second tour de scrutin, pour le titre de 
membre honoraire. 
.Avant de lever la séance, M. le président, au nom delà 
Société, remercie M. Menard, préfet de la Sarthe, de œ 
qu'il a bien voulu honorer la compagnie de sa présence. 

SÉANCE DU 3 MAILS. 

Présidence de Jf. Poilu. 

La Société reçoit la démission de M. Gb. de Saint-Kemy, 
qui , n'ayant assisté pendant Vannée dernière à aucune des 
séances particulières, devait, aux termes du règlement, être 
rayé de la liste des membres titulaires , et charge MM. Berard , 
Drouet, Dugué et Ed. Guéfanger , d'examiner une brochure 
de M. Gollignon d'Ancy « Nouveau mode de culture et d'écha- 
lassementde la vigne» applicable à tous les vignobles où Ton 
cultive les vignes basses, s 

M. Narcisse Desportes est admis au titro de membre 
honoraire. 

Prise en considération des demandes de MM. Letrône et 
Lochet pour le titre de membre titulaire. 

M» Bertrd lit une notice sur la culture du ris ; M. Boyer , un 



mémoire sur lès orgues dn Mans avant 1780 , et M. Surmoat 
des a considérations sur la liberté des échanges. » 

Renvoi de ces mémoires à la commission de rédaction. 

MM. Dogue , Foulard, Mtnard-Bournicbon et Surmont sont 
désignés pour surveiller le travail des pépinières autour et 
dans la ville du Mans. 

SÉANCE DU 16 MAIS. 

Présidence de M. Fallu. 

MM. Letrône et Lochet sont admis, au premier tour de 
scrutin, comme membres titulaires. 

La Société , ayant décidé qu'il n'y a pas lieu à* décerner les 
prix proposés au concours de 1846, ordonne que l'argent 
destiné à cet usage sera employé à faire relier une partie des 
brochures en livraisons , déposées dans la bibliothèque, et 
que la commission de la bibliothèque lui présentera , dans sa 
prochaine séance, un rapport sur l'emploi de ces fonds. 

L'ordre du jour appelle la lecture de M. Riobé : « Coup 
d'oeil historique sur la formation successive des académies de 
France ; s celle de M. Ed. Guéranger : « Emploi du plâtre 
en agriculture ; » une communication de M. le docteur Mor- 
dret, relative à Tinhalation éthérée, et enfin, la lecture d'une 
pièce de poésie : « La Rose préférée , » par M 11 * M. Carpan- 
tier , membre correspondant. 

La Société vote, par rorgane de son président, des remcr- 
ctments à Mgr l'évéque, qui a honoré la séance en y assistant 

DOUZIEME NOTICE 

SUR 

DES MÉDAILLES ROMAINES 

DECOUVERTES A DIFFÉRENTES ÉPOQUES DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SARTHE , 

Par M. Desjobebt , Membre titulaire. 



Messieurs, 

Les recherches numismatiques auxquelles j'ai continué de 
me livrer cette année , ont produit la découverte d'une assez 
grande quantité de médailles; mais beaucoup de ces monu- 



mente de l'antiquité ne peuvent figurer dans mes notices , soit 
parce qu'ils sont trop oxydés pour pouvoir en reconnaître les 
types et en lire les légendes , ou parce qu'ils appartiennent à 
des règnes et portent des revers pareils à ceux dont je vous ai 
déjà fait l'historique. 

Je vais tous expliquer celles de ces médailles que j'ai trou- 
vées susceptibles d'être publiées ; elles sont au nombre de 
quinze. 

I er (Grand bronze). 
ANTONINVS AVG. PIVS P. P. IMP. II. 

« Antoninus l'Auguste, le Pieux /le père de la pairie , empe- 
reur aux armées pour la deuxième fois. » 

La tête d'Antoninus Pius couronnée de laurier. 

Au revers , une femme qui se tient debout ; elle s'appuie de 
la main droite sur un gouvernail placé sur un globe ; elle tient 
de l'autre main une corbeille remplie d'épis de blé, qui 
repose sur un de ses genoux ; son pied gauche est posé sur 
une proue de vaisseau ; la légende est TR. POT. XXI. 
Cos. 1IIL, revêtu de la puissance tribunitienne pour la vingt et 
unième fois, consul quatre fois ; dans le champ, S. C, senatus 
constdto; a Par ordre du sénat. » 

La figure qui est au revers de cette médaille parait être la 
providence personnifiée de l'empereur; le gouvernail posé sur 
un globe , annonce que l'empire était sagement gouverné sous 
un aussi bon prince qtf Antoninus; la corbeille remplie d'épis 
est le symbole de la sage prévoyance dont il usa pour satis- 
faire les besoins du peuple pendant une grande famine ; la 
proue de vaisseau signifie qu'à l'époque de cette longue 
famine, il fit venir des blés des contrées lointaines y sur des 
navires , pour approvisionner Rome et les autres parties de 
l'empire qui en avaient besoin. 

Cette médaille est fruste ; elle a été trouvée , l'an dernier > 
dans les fondements d'une maison qui fait le coin de la rue 
Bretonnière , près du pont Napoléon. Elle m'a été vendue par 
vin des ouvriers qui y étaient employés. 
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IF (Petit bronze). 
DIVOPIO, au divin Pieux. 

La tète d' Antoninus Plus couronnée de rayons. 

Au revers , un autel allumé et la légende CONSECRATIO. 

Cette médaille , dont le revers est l'apothéose d'Antoninus 
Plus, a été restituée 122 ans après cette déification par l'em- 
pereur Gallienus. 

Quelques empereurs tels que Gallienus ont restitué les 
médailles d'un certain nombre de leurs prédécesseurs dont le 
revers avait pour type leur consécration , afin d'en renouveler 
le souvenir; ces médailles ont toutes la même légende et un 
revers qui représente ordinairement soit un autel allumé, soit 
un aigle à ailes déployées. 

Cette médaille , mal conservéo , a été recueillie dans des 
masses énormes de scories de fer qui existent sur la commune 
de la Bazoge, et qui proviennent d'anciennes forges à bras ; 
j'en dois la communication à M. l'abbé Poirier , vicaire de 
cette paroisse. 

III 4 (Grand bronze). 

M. ANTONINVS. AVG. TR. P. XXVI. 

« Marcus Antoninus , Auguste , tribun du peuple pour la 
vingts sixième fois. » 

La tète laurée de Marcus AureKus Antoninus. 

Au revers , le dieu Mars , debout, vêtu de la cotte d'armes , 
armé d'une longue pique qu'il tient de la main droite, et 
s'appuyant de la gauche sur un bouclier posé par terre. 

La légende est IMP. VIII. Cos. III, empereur aux armées 
huit fois, consul pour la troisième fois; S. C. dans le champ; 
« Par ordre du sénat. » 

Le revers de cette médaille fait allusion à l'expédition qui 
eut lieu contre les Parthes, l'an 916 de la fondation de Rome 
(463 de J* C), et qui fut suivie d'une victoire signalée; elle 
est le symbole des vertus militaires de Marcus Aurelkis , qui , 
quoique n'ayant pas figuré personnellement dans cette guerre, 
n'a pas moins pu , par la sage et savante direction qu'il lut a 
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ftit prendre , et par le mérite des ordre» et dee cofaseil* qaH 
à donnés & ses lieutenants , s'en attribuer les glorieox succè* 
(Voir Eutropius l. x, etJulius Capitolinus m titn Vert.) 

IV e (Même module). 

M. ANTONINVS AVG. ARM. PARTH. MAX. 

« Marçus Antoninus, Augustus Armenjacus, Parthicus, 
Maximus. # 

Marcas Antoninus ; V Auguste , l'Arménien , le Parthique, le 
Grand. 

. La tète de Marcus Aurelius Antoninus, ceinte d'une cou- 
ronne de laurier. 

Au revers, la Victoire debout, tenant dans la main droite 
une branche de laurier, et posant la gauche sur un bouclier 
appendu à un arbre ; l'inscription gravée sur le bouclier 
porte : VIC. PAR., Victoria partica ; la légende est TR. P. 
XX. IMP. UII. Cos. III., tribun du peuple vingt fois, empe- 
reur aux armées quatre fois , consul pour la troisième fois ; 
dans le champ , S. C. ; « Par ordre du sénat. *> 

Cette médaille a été frappée pour transmettre à la postérité 
la connaissance de la victoire que remporta, sur les Parthes, 
Avidius Cassius, célèbre capitaine qui conduisit l'armée sous 
les ordres des deux empereurs Marcus Aurelius Antoninus et 
Lucius Verus, victoire qui leur mérita le triomphe et le surnom 
de Parthicus que leur accorda le sénat. (Voir Eutropius , L x, 
Julius Capitolinus , nomb. xui, et in viia Veri, nomb. viu.) 

V (Même modale). 

M. ANTONINVS. AVG. TR. P. XXIIL 

a Marcus Antoninus , l'Auguste , tribun du peuple pour la 
vingt-troisième fois, h 

La tète de Marcus Aurelius Antoninus, couronnée de 
laurier. f 

Au Te vers, la déesse de la santé, tenant dans la main gau- 
che un long sceptre, et daus la droite une patère, et faisant un 
sacrifice sur un autel placé devant elle et qui est cylindrique ; 
cet autel est entouré d'un serpent qui lève la tète pour attein- 
dre le bord de la patère que tient ki déesse ; la légende est 



— 336 — 

SALVTI AVG. , Cos. III, au salut d'Augaste ou de l'empereur, 
consul pour la troisième fois; dans le champ, S. C; a Par 
ordre du sénat. » 

Cette médaille transmet la mémoire des sacrifices que le 
sénat ordonnait de faire pour la santé de l'empereur ; le ser- 
pent qui est autour de l'autel sur lequel la déesse sacrifie, est 
Esculape, ce dieu de la médecine qui était adoré sous la 
figure d'un serpent où d'un dragon à Épidaure, ville d'Argie, 
dans le Péloponèse. 

Valerius Maximus , h i , cap. vin , de Mxracxdis , nous 
apprend que Tan 462 de sa fondation , Rome étant désolée par 
la peste, les livres sibyllins furent consultés, et qu'on décida 
que le seul moyen de détruire ce fléau était d'aller chercher le 
dieu d'Epidaure et de l'amener ; à cet effet , on y envoya des 
ambassadeurs qui furent introduits dans le tentple d'Esculape 
et qui firent transporter la statue de ce serpent à Rome , et 
que la présence de ce dieu dans la capitale du monde fit cesser 
la peste qui y faisait, depuis trois ans, de terribles ravages. 

VI* (Même modulej. 
FAVSTINA. AVGVSTA. 

La tète de Faustina, épouse de Marcus Aurelius, ses che- 
veux tressés et ondes. 

Au revers, Vénus debout, tenant sur la main droite la statue 
de la Victoire , et s'appuyant de la main gauche sur un bou- 
clier posé à terre , sur lequel est gravée cette même figure de 
la Victoire; la légende est VENVS VICTRIX; dans le champ, 
S. G., senatus consulte; « Par ordre du sénat. » 

Ce revers nous apprend qu'au nombre des honneurs que le 
sénat décerna à Faustina, fut celui de faire frapper des 
médailles en son nom , telles que celle sur laquelle il ordonna 
qu'elle serait représentée sous la figure de Vénus Victrix. 

VII* (Même module). 
LVCILLAE. AVG. ANTONINI. AVG. F. 

« A l'Auguste ou l'impératrice Lucilla , fille de l'Auguste ou 
de l'empereur Antoninus. » 
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La tète de Lucilla <lont les cheveux sont artistement tressés 
et relevés par derrière* 

Au revers , la déesse Vesta , sacrifiant sur an autel allumé 
qui est devant elle ; elle tient de la main droite une patère ♦ et 
porte sur son bras gauche le palladium ; la légende est VESTA. 

Vesta, la déesse du feu, que représente cette médaille, est 
celle à qui un des rois de Rome , Numa Pompilius, bâtit un 
temple, et consacra à son culte un certain nombre de vierges 
pour entretenir, sur les autels, un feu perpétuel, afin que 
cette flamme protectrice de l'empire veillât sans cesse, à 
Pimitation des astres : Est ad simulacrum cœlcstium siderum 
custos imperii flamen vigilaret , dit Lucius Annctus Ftorus , 
1. 1 , cap. il. 

Le palladium ou la statue de Minerve qu'elle porte sur son 
bras gauche , est figurée avec tous ses attributs ; sa tète est 
couverte d'un casque; elle tient dans la main droite une 
pique , et dans la gauche un bouclier ; on dit qu'elle fut appor- 
tée en Italie par Enée avec ses pénates et les autres dieux tuté- 
laires de la ville de Troie, lorsqu'il se sauva la nuit à travers 
les flammes qui consumaient cette ville. 

Je dois la possession de cette médaille , qui est bien con- 
servée, à l'extrême honnêteté de notre collègue M. Endrez, 
ingénieur des ponts et chaussées au Mans ; elle a été trouvée sur 
la commune de Saint-Denis-d'Orques , dans des scories de fer 
employées à l'entretien de la route royale de Laval. 

Vni* (Argent). 

ANTON1NVS. PIVS. AVG. GERM. 

« Antoninus le Pieux, l'Auguste, le Germanique. » 

La tête de Caracalla couronnée de laurier. 

Au revers , une figure virile , nue et debout, tenant un globe 
dans la main gauche et la main droite tendue en l'air; la 
légende est P. M. TR. P. XVIIII, Cos. ffll. PP., grand pontife, 
tribun du peuple pour la dix-neuvième fois , consul quatre 
fois , père de la patrie. 

Caracalla était fils de Septimius Severus et de Julia Domna ; 
il naquit à Lyon , suivant le calendrier romain , le 27 avril de 



fia de Ratt* •♦! (iW)t *o«s le consulat de Gains Allias 
Fuscianus et de Duillius Silanus. 

Il fut déclaré César Tan 940 (196); dès cette époque, il prit 
lps noms de Marcus Aurelius Antonious que lui donna le sénat 
sur la demande de son père , qui en cela voulait respecter la 
mémoire de cet illustre empereur ; avant que Caracalla parvint 
à l'empire , il s'appelait Bassianus , nom de son aïeul materas!, 

L'histoire nous le représente comme étant d'une petite taille, 
quoique assez robuste en apparence , ayant très-peu de che- 
veux et presque pas de barbe , ce qui rendait sa figure désa- 
gréable; son regard était dur et menaçant, mais il parlait avec 
beçucopp de facilité. 

Ses mœurs étaient les plus dépravées ; il était orgueilleux , 
colère, cruel, impatient, faux, brutal, sanguinaire, traître 
et lâche. 

Il n'avait que vingt-neuf ans lorsqu'il 'mourut; aussitôt que 
cet événement fut connu du sénat, cette assemblée exhala son 
ressentiment en imprécations contre l'odieux tyran , fit fondre 
toutes ses statues d'or et d'argent , effacer son nom de toutes 
les inscriptions, annula tous ses édits, et pour rendre sa 
mémoire infâme » on ne l'appela plus Antoninu? 9 mais Bassia- 
nus Caracalla , et Tarantius , nom d'un petit gladiateur aussi 
difforme que cruel. 

. C'est à ce prince „ tant digne <Je la haine de ses contempo- 
rains et de celle de la postérité, que l'empire entier dut l'avan- 
tage de jouir du droit de bourgeoisie romaine , c'est vraiment 
de cette époque que Rofte eut le droit de se nommer la patrie 
de l'univers. 

Le revers de cette médaille est le symbole de la puissance 
souveraine et absolue sur toutes choses que le titre d'empe- 
reur conférait. (Voir Dio Cassius; idem in vi(a Severi, Hero- 
dianus , l. m et iv ; Mlim Lampridius in vita Çetœ ; Mlim 
Spartianus; Aureliue Victor de Contribua et Eutropius, /. x.) 

Ce reste d'antiquité , qui est très-bien conservé , a été 
trouvé sur les terres du lieu de la Petite-Chouanne, commune 
de St-Ouen-en-Belin , appartenant à M. Pavée , propriétaire au 
Mans, qui a bien voulu me le communiquer. 



fX« (Grand bronze). 
IVLIA MA1LEA, ÀVGVSTA. 

Le buste de M amœa , mère de l'empereur Severus Alexan- 
der , la tête nue , les cheveux tressés et ornés d'un diadème. 

Au revers , la Félicité debout, tenant dans la main droite 
an grand sceptre, et dans la gauche une corne d'abondance; 
dans le champ , S. C. , tenatus consulte; a Par ordre du sénat ; » 
la légende est FELICITAS A VG. , le bonheur de l'Auguste ou 
de l'impératrice. 

Julia M a m® a , fille de Julius Avitus Lupus et de Julfa Mœsa 9 
naquit à Emésa, en Syrie; elle était cousine germaine de 
Caracalla, et avait épousé Genesius Marcianus, personnage 
consulaire; cette princesse avait beaucoup d'esprit et de cou- 
rage ; son mari étant mort lorsque son fils était encore enfant, 
elle l'éleva avec beaucoup de soin ; il paraît , suivant plusieurs 
{ustoriens, quelle professait la religion chrétienne; qu'dle fit 
venir d'Alexandrie Origène, prêtre, à Antioche, oà elle 
séjourna quelque temps l'a» 371 (218), et qu'elle etit plusieurs 
conférences avec lui toucha»! la religion. Eusèbe la considé- 
rait comme fine femme très-religieuse et d'une très r grande 
piété. 

Elle donna à son fils une brillante éducation, et fut pour 
ainsi dire «on conseil lorsqu'il fut parvenu au trône; de son 
côté t l'empereur son BU ne fut pas ingrat envers elle , il donna 
son nom A plusieurs édifices publics qui le conservaient encore 
à la fin du iv* siècle et lui fit décerner par le sénat les titres 
^Auguste , de mère de la Patrie et des armées; Mam«a, à qui 
les soldats reprochaient d'être cruelle et avare , et de vouloir 
prétendre A l'autorité souveraine, fut massacrée avec son 
fils par les ordres de Maximinus, qui lui succéda A l'em- 
pire Tan 1008 (255) , à Siclingen , petit village auprès de 
Mayence , à une heure après midi , dans la tente de l'empe- 
reur, au moment où sa garde faisait la méridienne, suivant la 
coutume des Romains. 

Le revers de cette médaille semble établir que Maraœa fat 
au comble du bonheur en voyant son fils gouverner avec 



autant de sagesse que de courage , et que chéri du peuple , de 
Tannée et du sénat, son règne serait beau et glorieux, et 
qu'enfin , par l'expérience consommée qu'elle avait et le choix 
que lui laissa faire son fils d'un conseil de régence qu'elle com- 
posa de seize sénateurs, et qu'elle choisit elle-même parmi les 
plus illustres, elle se croyait pour ainsi dire associée à l'em- 
pire. ( Voir Euscbius , l. vi, cap. xxi, Eerodiamu vi, et JElius 
Lampridius.) 

Cette médaille, ainsi que celles expliquées sous les n u » 3, 4, 
5 et 6 précédents, sont toutes frustes; elles font partie de la 
découverte faite en 1837 dans la commune de la Quinte; elles 
appartiennent à M. de Beauregard, propriétaire au Mans, qui 
a bien voulu me les confier. 

X e (Petit bronze). 

IMP. P. LIC. VALERIANES , P. F. AVG. 

% L'empereur Publias , Licinius , Valerianus , le Pieux , 
l'Heureux et l'Auguste. » 

La tête de Valerianus couronnée de rayons. 

Au revers , Apollon debout , tenant une branche de laurier 
dans la main droite et la gauche appuyée sur sa lyre; la 
légende est APOLLINI CONSERVATORI. 

Publias Licinius Valerianus naquit à Rome d'une famille 
illustre, l'an 937 de la fondation (184), sous le consolât de 
Marcus Eggius Harcellus et de Cneius Papirius ACIianus. 

Lieutenant de Gallus , qui avait été égorgé par ses soldats , il 
succéda à JEmilianus , qui venait de subir le même sort 
l'an 1007 (ou 254 de J. C.) , et le sénat, en confirmant le choix 
qu'avaient fait de lui les légions pour gouverner l'empire , 
donna le titre de César à son fils G allie n. Vieilli avec honneur 
dans les commandements et dans les magistratures, il avait été 
jugé digne de la première place , tant qu'il ne l'avait pas occu- 
pée, et quand on l'y éleva, il se montra peu fait pour elle; 
ses lieutenants réussirent à délivrer l'Asie-Mineuro de l'inva- 
sion d'une nuée de Scytes qui sortaient des bords du Phase ; 
mais ayant voulu combattre lui-même Sapor qui venait de 
piUer Antioche, il fut défait par ce héros des Perses, et fut 
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fait prisonnier avec tout son cortège dans une entrevue qu'il 
eut l'imprudence de provoquer l'an 1013 (260). Cet événement 
déplorable couvrit d'opprobre le nom romain. (Voir Zosimus, 
I. i ; Eutropiuê , l* x ; Aurelxus Victor Epitome et de 
Cœsaribus ; Eusebius , cap. rxiv ; Firminus Lactantius 
de mortibus persecutorum , cap. v , et Orose , l. vn 
f°\cvm 9 p. ii« ) 

Le revers de cette médaiHe établit que Valerianus invoquait 
Apollon comme dieu de la médecine et le protecteur qui 
veillait à sa conservation ; ce qui semblerait faire allusion aux 
ravages que faisait la peste, tant à Rome que dans son armée, 
au moment qu'il marchait contre les Perses , époque à laquelle 
cette médaille aurait été frappée* 

Elle provient d'une nouvelle trouvaille faite dans le jardin 
dépendant de la maison de M. Pattier-Desvaux, situé à Allonnei , 
en 1845 , et c'est par ses bons offices que je me la suis pro- 
curée ; clic est d'une bonne conservation. 

XI« (Petit bronze). 

IMP. C. TETRICVS. P. F. AVG. 

a L'empereur Gaius Tetricus , le Pieux , l'Heureux et 
l'Auguste. » 
La tête radiée de Tetricus le père. 
Au revers , la Victoire marchant, tenant dans la main 
droite une couronne, et dans la gauche une palme.; la légende 
est VICTORIA. AVG. 

Caius Pesuvius Tetricus naquit dans une famille sénato- 
riale ; il était consul et gouverneur de l'Aquitaine sous les ré- 
gnes de Valerianus et de Gallienus; il s] empara ensuite des autres 
parties de la Gaule, de l'Espagne et de la Grande-Bretagne; 
il se fit élire empereur par les troupes des Gaules l'an 1020 
(267) , après la mort de Marius et peu avant ceHe de Gallienus ; 
gouverna et défendit, contre les ennemis de l'empire, ces 
différentes provinces avec beaucoup de sagesse et de pru- 
dence , pendant dix années entières , sous le règne de Claude 
le Gothique et sous celui d' Aurelianus ; mais ne pouvant plus 
réprimer la licence des soldats, il se rendit à Aurelianus , avtc 

16 







son fito, qu'il if ait associé à l'empire» après une bataille qui 
eut lira aut tarira» de Châlons-sur-Marae , et c'est ainsi que 
te» Gaules , après avoir été possédées pendant treize ans par 
différents usurpateurs , furent enfin de nouveau réunies à l'em- 
pire, l'an 1086 (873)* 

Aureliatra* ayant conquis l'Orient après avoir vaincu la 
fameuse Zénobie, reine de Palmyre, qu'on lui amena prison- 
nière, fut honoré* & son retour à Rome, d'un superbe triomphe 
auquel il fit servir Tetricus et son fils ; ils y précédaient cette 
Sémfrafnis de FOrient; on y voyait, à la honte du sénat, 
Tetricus revêtu de la pourpre impériale ; l'empereur , pour 
consoler le père et le fils de l'affront qu'il leur avait fait en les 
menant en triomphe, les -combla d'honneurs , donna quelque- 
fois au père le titre do collègue et celui d'empereur ; fl le fit 
gouverneur de Lucanie ; il traita le fils avec la même bonté , 
foi laissant sa place dans le sénat et la possession de son bien 
qu'il transmit à sa postérité ; Tetricus père mourut fort ftgé et 
fut mis au rang des dieux* ( Voir TribeUius Pollio , cap. xxm, 
de trigenta tyrannis. ) 

Le revers de cette médaille semble constater un avantage 
aignalé qu'aurait eu Tetricus sur les Barbares, qui voulaient 
entrer sur les terres de l'empire lorsqu'il régnait sur les Gaules, 
l'Espagne et l'Angleterre. 

Cette médaille , qui est fruste , a été trouvée dans le quar- 
tier Saint-Vincent; c'est à l'obligeance de M. Bethuys, notre 
collègue, que j'en dois la communication. 

XII* (Même module). 
1MP. C. M. AVR. CARVS. P. F. AVG. 

« L'empereur César Marcus Aurelius Carus\ le Pieux , 
FHeureux et t Auguste, s 

La tète radiée de Carus. 

Au revers, une femme qui est debout, tenant dans la main 
droite une verge ou baguette, et dans la gauche la haste pure 
ou le sceptre; à ses pieds est un globe; la légende est PROVI- 
BBNTfA. AVG. 



MafcuS Aarelius Camnaquït a Narïtomïo, dans m Qatte* , 
l'an do Rome 983 (230) ; la famille était originaire de Home. 

Préfet du prétoire sous Probes , il fat éle empereur «prêt 
la mort de ee prince Fan f 035 (388) ; il défit les Semâtes 
qu'il chassa de ffllyrie, ensuite 11 fat en Perse, ravagea m 
par», et se rendit maître des villes principales ; ee qui loi 
Mérita le titre de Persique. 

Il créa césars ses deux fils, Numeriamis et Carln»; il 
envoya le premier dans les Gaules et emmena l'autre avec lui 
eu Orient ; Il mourut frappé de la foudre » dans sa tente , pen- 
dant un violent orage, l'an 1036 (388), prés de Ctéeiphon, rHIe 
de la Mésopotamie, après avoir régné seize mois. (Voir fiwSro- 
pius , L rt, «t Awdtai Victor Bpitome et de Cmmribm. ) 

Cette médaille nous représente la Providence de Fempe* 
rour personnifiée. 

La Batterie prodiguait alors anx princes tons les attributs 
des dieux , dont le pins intéressant pour les tommes a to u j o u rs 
été la providence ; cette verge ou baguette qui semble indiquer 
le globe qui est aux pieds de la déesse, annonce la périssante 
et la sagesse de l'empereur qui gouvernait le monde, 
XIII* (Même module). 
IMP. DIOCLETUNVS. AVO. 

a Le buste de Diecletianus; sa tète est couronnée de rayons ; 
il est revêtu de ses habits impériaux ; il tient dans la main 
droite un sceptre surmonté d'un aigle. » 

Au revers, Jupiter debout, presque nu, le pallium ou man- 
teau relevé sur l'épaule gauche, ud globe sur lequel est une 
Victoire dans la main droite, et un grand sceptre dans la 
gauche ; un 
Jupiter des 

Caius "Va 
de Dalmatie 
empereur , 
pour titre 
déclaré au( 
septembre , 
appelée ï'èr 



— 2M — 

et maintenu sur le trône par la mort de Garinns , arrivée 
l'année suivante ; alors il marcha droit à Homo , il y affermit 
son autorité, et alla ensuite en Germanie où il remporta plu- 
sieur» avantagea sur les Allemands qui avaient fait une incur- 
sion dans les Gaules. Ses généraux défirent les Bretons qui 
probablement s'étaient révoltés , et a cette occasion il prit les 
surnoms de Germanicus et de Britannicus. Il se choisit on col- 
lègue dans la personne de Maxùnianus, à qui il fit conférer le 
titre de césar , ensuite celui d'auguste. 

Après un règne brillant de vingt ans, il se démit de l'empire 
an milieu des citoyens qu'il avait rendus heureux, et des légions 
qtri avaient été témoins de ses victoires; il mourut à Salone, en 
Dalmatie , sa patrie , où il s'était retiré , l'an 1066. ( Voir Eu- 
tropiws et Aurelius Victor.) 

Le revers de cette médaille nous apprend quo Diocleuumi 
étant trèMtlaché au culte de Jupiter, prit le surnom de J ovins, 
comme s'il eût été issu de lui , et obligea ses successeurs i 
l'imiter; et que, pour couvrir la bassesse de son extraction, 
il affectait une magnificence extraordinaire dans tout son appa- 
reil , en obligeant ceux qni l'abordaient i se prosterner i ses 
pieds, prenant les titres de seigneur et de dieu, et so faisant 
rendre les honneurs divins. 

XIV' (Moyen brome). 
MAXIMIANVS. NOB. GAES. 
a La tête laurée de Maximianus Hercules. » 
Au revers , une femme debout , tenant de la main droite une 
balance, et de la gauche une corne d'abondance ; la légende est 
SACRA. MONETA. AVGG. ET. CAESS. NOST. 
La Monnaie sacrée de nos augustes et de nos césars. 
Cette médaille nous transmet la figure de la Monnaie per- 
sonnifiée avec tous ses attributs, tels que les Romains repré- 
e ; la corne d'abondance et la balance sont 
de la richesse et l'autre de l'équité qui doit 
i poids et à la pureté des métaux employés 
monnaies. [\oirAntoni Augustini ZHalogi, 
) 
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XV e (Même modo le). 
CONSTÀNTIVS. NOB. C. 

t 

c ConslantiusNobilis, césar. # 

La tête de Constantius couronnée de laurier. 

Au revers , le Génie du peuple romain sous la figure d'un 
jeune homme , se tenant debout et à moitié nu , le modius ou 
boisseau sur la tête, le pallium ou manteau rejeté sur son 
côté gauche 9 le visage tourné à droite, tenant de la main 
droite une patére et sur le bras gauche une corne d'abon- 
dance ; la légende est GENIO POPULI ROMANI , au Génie du 
peuple romain. 

Flavius Valerius Constantius Chlorus était fils de Flavius 
Eutropius , un des plus nobles personnages de la Dardanie , 
ancien pays de la haute Mœsie, et de Claudia fille de Crispus, 
frère de l'empereur Claudius second; il naquit le 27 février de 
l'an de Rome 1003 (250), sous le consulat de Caius Messius 
Quintus Trajanus Decius , empereur , et d'Annius Maximus 
Gratus. 

Il commença sa carrière militaire sous l'empereur Carus, 
qui le fit gouverneur de la Dalmatie , vers Tan 1035 (282); 
ensuite Maximianus Hercules l'adopta et le créa César l'an 1045 
(292); en même temps que de son côté Diocletianus adopta 
Galerius Maximianus, Constantius mérita ce titre par les vic- 
toires qu'il remporta dans la Grande-Bretagne et en Germanie; 
il fut obligé de répudier sa première femme Héléna , dont il 
avait eu Constantin le Grand, pour épouser Théodora, belle- 
fille de Maximianus Hercules , collègue de Diocletianus; dans 
le partage de l'administration de l'empire, il fut chargé de 
défendre , contre l'invasion des Barbares , l'Espagne , les 
Gaules et la Grande-Bretagne ; il tua le tyran Allectus qui, ayant 
assassiné Carausius , autre tyran, s'était fait proclamer empe- 
reur dans la Grande-Bretagne ; par ce moyen , il fit rentrer 
cette province sous la domination romaine. 

Diocletianus ayant abdiqué l'empire, Constantius fut proclamé 
auguste à Milan l'an 1058 (305) ; cet excellent prince mourut à 
Eboracum ou York, en Angleterre, après avoir déclaré césar 
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son fils Constantinus. (Voir Eutropius, L ix, nom6. xxii; x , 
nom6« 11 ; Aurelius Victor Epitome ; Eusebius ecclesiasticœ 
Hiêtoriœ, l. vin, «op. xin ; idem de vtia Constantini, l.i 9 
cap. xm, xiv, et Libanius oratio xiiad 7h«odo#îum.) 

Le revers de cette médaille établit la preuve de ce que 
l'histoire nous dit, que les anciens croyaient à certains esprits, 
nommés génies , qui présidaient à la conservation , et qui pre- 
naient soin de la personne , de la chose ou du lieu doni ils 
étaient le génie» Non-seulement chaque homme avait son génie 
tutéltire , mais même les arbres , les fontaines , les maisons , 
le* villes et les peuples. 

On représentait le génie sous différentes formes , quelquefois 
comme un enfant ou un jeune homme , quelquefois comme un 
vieillard, et souvent sous la forme d'un serpent. 

tes Romains adoptèrent le leur sous la figure d'un jeune 
homme, tel que le peint, dans tous ses attributs, le revers 
de cette médaille ; le modius que le génie porte sur la tète est 
le symbole de l'abondance des blés destinés à la nourriture 
des peuples ; la corne d'abondance est celui des richesses et 
de la félicité qu'il lui procure par ses soins. 

Cette médaille et celles qui précèdent n« 12, 13 et 14, sont 
d'une mauvaise conservation; elles ont été trouvées, au mois 
de décembre 1845, dans un champ, commune de Nogent-Ie- 
Bernard , sur la route de Bonnétable , sous une grosse pierre; 
elles faisaient partie d'un plus grand nombre , déposées chez 
Jtf* Chassevent, horloger à Bonnétable, qui me les a cédées. 

Je termine, messieurs, en vous annonçant qu'une décou- 
verte de onze cents médailles romaines a été faite au mois de 
septembre dernier dans la commune de Peray, canton do 
Marolles, arrondissement de Mamers , par un pauvre journa- 
lier qui, en nettoyant et réparant une citerne, donna un coup 
de pioche sur un pot de terre enfoui > duquel sortit une 
grande quantité de petites pièces ; une partie tomba au 
fond de la citerne. Il en recueillit deux kilogrammes et demi ; 
le plus grand nombre est en petit bronze, et le surplus en 
bUlon et en argent; ces médailles comprennent plusieurs 
règnes à compter, caipmo il parait, do CaracaUa, Plautilla, 



Severus Alexander ,' jusqu'à Claudws Gothicus. On moins 
j'en juge par la petite quantité qui jp'a été présentée ; elles 
sont tellement oxydées, qu'on ne pent lire les légendes qu'arec 
beaucoup de peine. Je regrette de n'avoir pas été prévenu a 
tempe pour prendre connaissance de la totalité ou d'une plus 
grande partie , afin de me mettre à même de publier celles des 
règnes qui n'ont pas figuré dans mes notices* J'espère qu*> par 
des communications ultérieures, je parviendrai à juger du plus 
ou du moins d'importance de cette trouvaille, sous le point de 
vue historique, et que je* pourrai vous en entretenir par une 
prochaine notice. 

TABLEAU ANALYTIQUE DE DOUZE NOTICES 

SUR DES MÉDAILLES ROMAINES ET DES MONNAIES GAULOISES , 

Publiées par H. Desjobeût , et insérées don? le Bulletin. 

h 

(Argent). 

Tourna? t — Tète de Pallas casquée, tournée à droite, et 
la légende DVRNAGOS. ~- Jf. Cavalier eu course , et A VSCRO. 
2° trimestre de 1846 , — tome vu, page 64. 

(Petit bronze). 

Tours. — T. de femme et TVROÎiOS. — Cf. Un cheval 
libre , un Diota devant, et TRICCOS. 
1 er trimestre de 1845, — t. vi , p. 249, 

II. 

Médaille* Consulaire». 

(Argent). 

T. de femme et LIBO. BON. EVENT. — Cf. Un autel et 
PVTEAL. SCRIBON. 
3« trimestre de 1835, -* 1. 1, 2 e partie, p. 76, 
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J. d'Apollon. — Ijf. Silène portant une outre sur Tépaule 
gauche, derrière lui une-colonne , et L. CENSOR. 

3 e trimestre de 1835 , — 1. 1, 2 e partie , p. 76. 

T. laurée et EGNATVLEI. C. F. Q. — Cf. La Victoire qui 
trace des caractères sur un bouclier appendu à un trophée ; 
à l'exergue , ROM A ; dans le champ , la lettre Q. 

2 e trimestre de 1837 , — t. h, p. 289. 

T. de Vestale* — IJf. Une figure jetant dans un vase une 
tablette sur laquelle on remarque la lettre A. , et dans le 
champ LONGINVS. III. VIR. 

2 e trimestre de 1838 , — t. ni, p. 96. 

T. casquée. — Cf. Une Victoire debout sur un bige , et 
C. N. LENTVL. 

1 er trimestre de 1845, — L vi, p. 242. 

III. 

Médaille* Impériales. 
MUVS CiESAR. 

(Grand bronze). 

T. nue , et L. MJVS. CiESAR. — Cf. La Pannonie person- 
nifiée, et TR. POT. Cos. II. PANNONIA. 

2° trimestre de 1837, — t. n, p. 283. 

T. nue , et L. JELLVS. CESAR. — Cf. Les déesses de la 
Fortune et de l'Espérance, et TR. POT. Cos. H. 

2« trimestre de 1837 , — t. n, p. 283. 

AGRIPPA. M. 

(Moyen bronze). 

T. ornée d'une couronne rostrale et M. AGRIPPA. L. F. 
Cos. III. — Cf. Neptune debout , et S. C. 
3 e trimestre de 1842 , — t. v , p. 119. 

ALEXANDER SEVERU& 

(Or). 

T. laurée et IMP. C. M. AVR. SEV. ALEX AND. AVG. — 
I)f . l'empereur debout, sacrifiant sur un trépied , et P. M. 
TR. P. lin. Cos. P. P. 

2 e trimestre de 1836, — t. il , p. 82. 
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(Grand bronze). 

T. laurée, et IMP. SEV. ALEXANDER. AVG. — #ï Une 
Victoire ailée , marchant , et VICTORIA. AVG. 

3 e trimestre de 1844, — t. vi , p. 128. 

T. laurée , et IMP. ALEXANDER. PIVS. AVG. — ÇT. Mars 
combattant , et MARS. VLTOR. 

1 er trimestre de 1845 , — t. vi , p. 248. 

ANTON1A. 

(Moyen bronze). 

T. nue, et ANTONIA. AVG VST A. — iy. Une vestale debout, 
et TI. CLAVDIVS. GfiSAR. AVG. P. M. TR. P. IMP. 
3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 124. 

ANTONINVS PIVS. 

(Argent). 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. — #. La 
figure d'une femme debout , tenant un sceptre dans la main 
gauche , et une balance de la droite , et Cos. IIU. 

1 er trimestre de 1845 , — t. vi, p. 247. 

(Grand bronze). 

T. laurée , et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. XII. 
Cos. mi. — Cf. Une lionne, et MVN1FICENTIA. AVG. 

2 e trimestre de 1836 , — t. h, p. 79. 

T. nue , et DIVVS. ANTONINVS. — #." Une colonne , et 
DIVO. PIO. 

2 e trimestre de 1837 , — t. h, p. 284. 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. XV. 

— Tf. La figure d'un temple, et TEMPLVM. DIVI. AVG. REST.; 
à l'exergue, Cos. III. 

2 e trimestre de 1840 , — t. iv , p. 60. 
T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. XXIIII. — 
Cf. La Piété personnifiée , etPIETAVI. AVG. Cos. IIU. 
2 e trimestre de 1840 , — t. rv, p. 63. 
T. laurée , et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. XII. 

— y. Deux cornes d'abondance dans lesquelles sont deux 
petits enfants , et TBMPORVM. FELICITAS. Cos. IIU. 

2 e trimestro de 1836, — t. u, p» 80. 
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T. laurée, et ANTONINVS, AVG, PIVS. P. P. TR. P. Cos. ffl. 

— y. La Piété personnifiée, et IMPERATOR, IL 
3 e trimestre de 1842 , — t. v, p. 128. 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS, P. P. TR. P. XXI. 

— iy\ La statue de l'empereur sur uu piédestal placé sous un 
portique, et Cos. IIIL 

3 e trimestre de 1844, — t. vi , p. 127, 

T. laurée, et ANTONINVS AVG. PIVS. P. P. — y. La fleure 
d'une femme assise sur un globe, une couronne murale sur la 
tète, et TR. POT. Cos. III; à l'exergue, ITAUA. 

1» trimestre de 1845 , — t. ti , p. 245. 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. Cos. 
III. — Ç£. Le Tibre personnifié, eouebé par terre, et tenant 
un roseau , et à l'exergue , S. C. 

1 er trimestre de 1845, — t. vi 4 p. 246. 

T. laurée t et ANTONINVS, AVG. PIVS. P. P. IMP. — 
Ijf . Une figure de femme portant , dans chaque main , une 
enseigne militaire, et TR. POT. XIX. Cos. UU- 

1 er trimestre de 1845 , — t. vi , p. 248. 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR. P. Cos. III. 
-> y. Le buste de Marçus Aurelius, et AVRELIVS C£$AIL. 
AVG. PIL F. Cos. 

2 e trimestre de 1846 , — %. vu, p. 62. 

T. laurée , et ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. IMP. II. - 
IjC. La figure d'une femme debout , s'appuyant sur un gouver- 
nail placé sur un globe , et T. R. POT. XXI. Cos. IIIL 

1er trimestre de 1847, — t. vu, p. 233. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et DIVO. PIO. — Cf. Un autel allymç #t CONSE- 
CRATIO. 
1 er triroeptre de f847, —t. vu, p. 234. 

M. AUREUVS» 
(Grand bronze). 
T. laurée, et M. ANTONINVS. AVG. TR, P, XVU. — 
Ip. Une Victoire ailée soutenant un bouclier fiié aux branches 
d'un pin; le bouclier porte l'inscription VIC. GERM. 
2 e trimestre de 1836, -* t, u, p, 8U 
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T. laurée, a V, ÀNTOMXVS. AVG. ~> 9c, Un trophée auquel 
est attaché mi captif f et derrière lui une autre figure appuyée 
sur un bouclier , et GERMAJttCO. AVG. IMP. VL Cos. III. 

» trimestre de 1839» — t. n, p. 88, 

T. laurée, et ANTONINVS. AVG, ARMENACVS. ~ ty, Uue 
Victoire ailée, marchant, et TR. POT. XXI. UiP. HU. Cos. IIL 

2 e trimestre de 1837, -tn,p. 28*. 

T. laurée, et M. AVBELIVS. ANTONINVS. AVG. TR. P. 
XXXII. — Ç£. Une figure de femme . debout , tenant dans la 
main droite le caducée de Mercure, et FELICITAS. AVG. IMP. 
Vin. Cos. m. 

3 e trimestre de 1812, — t. v, p. 121. 

T. laurée, et M. ANTONINVS. AVG. TR. P. XXVII. — 
IjC. l'empereur debout, relevant une femme prosternée devant 
lui, et RESTITVTORI. ITALLE. 

1 er trimestre de 1844 , — t. VI , p. 14. 

T. nue, et AVHELIVB. C*SAR. AVG. PH. F. Cos. IL — 
I?. Les figures de deux femmes debout, dont «ne k demi voilée, 
et celle d'un homme , et VOTA* PVBLICA. 

1 er trimestre de 1844 , — t. vi, p. 16. 

T. laurée, et IMP. M. ANTOWNVS. AVG. TR. P. XXV. — 
Cf. L'empereur sacrifiant *&~defsus d'un autel , et VOTA. 
SVSCEPTA, DECENNALIA. II. 

1* trimestre de 1844, — t. vi, p. \6. 

T. laurée, et M. ANTONINVS. AVG. TR. P. XXVL — ÇC. Vn 
temple, et IMP. VI. Cos. ni; à l'exergue, RELIGIO. AVG» 

3 e trimestre de 1844, •— t. vi, p. 135. 

T. laurée, et M. AVREL. ANTONINVS. AVG, TR, POT, 
XXV. —9*. La Fidélité personnifiée, et FI DES. EXERCITY VM. 

3° trimestre de 1846 , — t. vu , p. 60» 

T. laurée, et M. ANTONINVS, AVG. TR. P, XXVL — Çf , U 
dieu Mars debout , et IMP. VIII. Cos. III. 

1er trimestre de 1847, — t. yii , p. 234. 

T. nue, et AVBEUVS. CES. ANTONINVS, — $f. U For- 
tune sous la figure d v une femme debout, s'appujant de la 
main droite sur un gouvernail, et TR. POT. XI. Ces. II, 

2 e trimestre de 1846, — U vu, p, j>5. 
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T. laurée , et M. ANTONINVS. AVG. ARM. PARTH. MAX. 

— IJf . La Victoire debout , posant la main gauthe «or on 
bouclier appendu à un arbre ; les mots gravés sur ce bouclier 
sont V1C. PAR. ; la légende est TR. P. XX. IMP. IIIL Cos. III. 

1* trimestre de 1847, — t. vn , p. 235. 
T. laurée, et ANTONINVS. AVG. TR. P. XXIII. — Cf. La 
déesse de la santé , et SALVTI AVG. 
1<* trimestre do 1847, — t. vii , p. 235. 

ARCAD1VS. 

(Petit bronze) . 

T. diadémée , et D. N. ARCAD1VS. P. F. AVG. — IJT. Uno 
Victoire attée, marchant, et VICTORIA AVGGG. 
3 e trimestre de 1842, — t. v, p. 126. 

AVGVSTVS. 

(Argent). 

T. laurée , et CESAR. AVGVSTVS. DIVI. F. PATER. PA- 
TRICE. — Cf. Deux figures debout soutenant deux boucliers 
posés par terre, et G. L. CiESARES. AVGYSTL F. Cos. DESIG. 
PRIN.IVVENT. 

2 e trimestre de 1838, — t. m , p. 96. 

(Moyen bronze). 

T. nue, et IMP. CjESAR. AVGVSTVS. — Cf. Deux bœufe 
attachés au joug et conduits par un colon, C C. A. SCIPIONE. 
ET. MONTANO. IL VIR. 

2 e trimestre de 1836, — t. n, p. 74. 

T. laurée et CjESAR. PONT. MAX. — Cf. Un autel entre 
deux colonnes , et ROM. ET. AVG. 

2 e trimestre de 1839, —t. m, p. 298. 

T. radiée, DIVVS. AVGVSTVS. — ljf. L'empereur assis sur 
une chaise curule , et CONSENS V. SENAT. ET. EQ. ORMN. 
P. Q. R. 

2 e trimestre de 1839 , — t. m, p. 298. 

T. nue, etC^ESAR. AVG VST. P. MAX. TRIBVNIT. POT. 

— Cf. Dans le champ, S. C.,*utour SALVIVS. OTHO. III. 
VIR. AAA. F. F. 

2* trimestre de 18*0, — t. îv, p. 57. 



T. laorée, et DIYVS. AVGVSTV6. PATER. — Cf. Un foudre 
ailé, et S. G. 

2 e trimestre de 1846, — t. vu, p. 61. 

AVREUAIVVS. 
(Petit bronze) . 

T. radiée , et IMP. L. D. AVREUANVS. AVG. — ^. Rome 
personnifiée , assise ; elle fait présenter une couroiuc à l'em- 
pereur qui est debout devant elle , par la Victoire qu' file, porte 
sur la main , et ROMAE AETERNAE. 

3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 131. 

BALB1NVS. 

(Argent). 

T. laurée, et IMP. C. D. CAEL. BALBINVS. AVG. — Tf. Une 
Victoire ailée, et VICTORIA. AVG. 
2 e trimestre de 1836 , — t. u, p. 83. 

CAUGULA* 

(Moyen bronze). 

T. nue , et C. CAESAR. AVG. GERMANïCVS. PON.M. TR. 
POT. — 1^. La déesse Vesta assise , et S. G. 
2 e trimestre de 1836 , — t. n , p. 74. 
T. C. CAESAR. AVG. GERMANIC VS. PONT. M. TR. POT. ; 
dans le champ, S. C. — Cf. Deux figures à cheval , et NERO. 
ET. DRVSVS. CAESARSSw . 
2 e trimestre de 1839 , — t. m, p- 299. 

GAAACALLA. 
(ÀrgeÉi). 

T. laurée , et ANTONINVS; PI VS. AVG. GERM. — $f . îîrte 
figure nue et debout, et P. M. TR. P. XVIIII. Cos. 1111. P. P. 
I e ' trimestre de 1847, — t; vu, p. 237. 

CARVS. 
(Petit bronze). 

T. laurée, et IMP. C. M. AVR.CAfifVS. P. F. AVG. — Cf. La 
figure d'une femme qui est debout, un globe à se» pieds , et 
PROVIDENTIA. AVG. 

2° trimestre de 18Jfr, r« V yji, p. 242; 
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CLAV01V& I. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et IMP. TI. CLAVDIVS. CAESAR. AVG. P. M. 
TR. P. — I)f. La déesse de la liberté , et LIBERTAS. 
AVGVSTA. 

2» trimestre de 1840, — t. nr, p. 59. 

T. laurée, et T. CLAVMVS. CAE0AR. AVG. P. M. TR. P. 

— ty. L'empereur debout en habit militaire , et CONSTATA 
TIAE. AVGVSTI. 

2 e trimestro de 1846, — t. Vil, p. 62. 

CLAVDIVS. GOVIIICVS. 

(Petit bronze). 

T. radiée , et MVO. CLÀVDÎO. — Cf. Un aigle â ailes 
déployées, et CONSECRATIO. 

2 e trimestre de 1837 , — t, il , p. 288. 

T. radiée, OPTIMVS, CLAVDIVS. CAE. — IJf. La déesse 
Santé, et SALVS. AVG. 

2 e trimestre de 1842, — %. v, p. 134. 

T. radiée, et IMP. CLAVDIVS. P. F, AVG. — Jjf. Le dieu 
Mars marchant, et MARS. VLTOR. 

2P trimestre de 1846 , — U vu, p. S6. 

GOMHODVS. 

(Grand bronze)» 

T. laurée , et M. COMKlOflVS. AflTOMffVS. AVtt. PIVS. 

— Cf. La figure d'une déesse débets j devant elle , à ses pieds , 
une corbeille pleine de fraks et d'épis de blé; et, derrière 
elle, me pwpe de vaipesq et TR/ ï\ VOL IMP. V; Cos. )ni, 
P> P* 

2 e trimestre de 1887, — t, H, p, 287* 

CONSXANTIVS. I. 

(Moyen bronze). 

T, kmrée, et CON9TANTIV8. HOft. C* — |f. La figure d'un 
jeune homme se tenant debout et à moitié nu, le modins sur la 
tête, et GENIO. POPULI. ROMANL 

2° trimestre de 1847, — t. Vn/ p. 245/ 
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CONSTATS. I. 

(Petit broute). 

T. diadémée, D. N. CONSTAN9. P. F. AVG. — ÏJf. Deux 
Victoires debout, tenant chacune une couronne de la main 
droite, et VICTORIAB. D. D. ÀVGG. Q. UN. 

3 e trimestre de 1842, — t. V, p. 125. 

T. diadémée, et D. N. CONSTANT P. F. AVG. — # . L'em- 
pereur debout sur une trirème, tenant sur la main droite un 
phénix, et de l'antre le labarum, et FEL. TEMP. REPAYAT 10. 

1 er trimestre de 18U, — t. vi, p. 20, 

CCW9TANT1NV& MAtJNUS. 
(Petit bronze). 

T. casquée, et CONSTANTINVS, AVG. — Cf. Le labarum 
planté entre deux esclaves assis par terre ; VIRT VS. EXERCIT. 

2 e trimestre de 1839, — t. m, p. 300. 

T. diadémée, et CONSTANTINVS. AVG. — ^. Une porto 
de ville , une étoile au-dessus , et PROVIÛENtîA. AVGG. 

2 e trimestre de 1840, — t. IV, p. 62. 

T. casquée, et CONStANTINOPOLlS. — Cf. ta figure 
d'une Victoire à ailes étendues ; & l'exergue, S. CONST. 

2 e trimestre de 1840, — t. îv, p. 61. 

T. Iaurée, et D. N. CONSTANTINVS. AVG. — ^.Une 
Victoire ailée foulant aux pieds un captif et SAftftfATtCA. 
DEVICTA. 

1 er trimestre de 1844, — t. vi, p. 17. 

CONSTANTIVS. 11. 
(Petit bronze]. 

T. diadémée , D. N. CONSTANT1VS. AVG. -*. Cf. tïnfe en- 
seigne entre deux militaires , tenant leurs boucliers posés par 
terre , et à GLORIA. EXERCITVS. 

2 e trimestre de 1846, — t. vu, p. 57. 

CRISP1NA. 

(Grand bronze). 

T. nue, et CRISPINA. AVG. IMP. COMMODÏ. AVG. — 
IJf . La déesse de la santé , SALVS. 
2° trimestre de 1840 , — t. iv, p. 6& 
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(Petit bronze). 

T. nue, DN. DECENTIVS. FORT. CAES. — Cf. Deux Victoi- 
res ailées soutenant un bouclier qui est appendu à un pin > et 
sur lequel est gravé VOT. V. MVLT. X. 

2 e trimestre de 1840, — t. iv, p. 61. 

DIOCLETIANVS. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et IMP. DIOCLETIANVS. AVG. — IJf. Jupiter 
debout, presque nu, le pallinm ou manteau relevé sur l'épaule 
gauche ; un aigle à ses pieds, et 10 VI. AVGG. 

2 e trimestre de 1847, — t. vn, p. 243. 

DOMITIANUS. 

(Moyen bronze). 

T. radiée , et IMP. DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. 
CENS. PER. P. P. — IJf. L'empereur sacrifiant devant un 
temple à quatre colonnes ; à ses pieds est la figure d'un fleuve 
couché par terre; autour de lui sont des joueurs d'instru- 
ments, et Cos XIIII. LVD. SAECVLARES. FEC. 

2 e trimestre de 1836, — t. n, p. 76. 

T.laurée,et CAESAR. AVG. F. DOMITIANVS. Cos. V. 

— IJf . La Jeunesse sous l'image d'une jeune fille, et PRINCEPS. 
1VVENTVTIS. 

2 e trimestre de 1846, — t. vu, p. 63. - 

ELAGABAXVS. 

(Grand bronze). 

T. laurée, et IMP. CAES. M. AVR. ANTONINV& PIVS. 
AVG. — Cf. l'empereur sacrifiant au-dessus d'un aptel em- 
brasé , et INVICTVS. SACERDOS. 

3 e trimestre de 1842, — t. v, p. 121. 

ETRVSCHXA. 

(Argent). 

T. buste sur un croissant, et HER. ETRVSCILLA. AVG. 

— Çf La Pudicité personnifiée, et PVDICITIA, AVG VST. 
2° trimestre de 1838 4 ~ t. m , p. 101. 
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FAVSTINA. 9BN10R. 

(Grand bronze). 

T. nue, ornée d'un diadème en perles, et DIVA. FAVSTINA. 

— \y. L'Éternité bous la figure dune femme debout, tenant 
dans la main droite un globe surmonté d'un phénix et AETER- 
IWTAS. 

2 e trimestre de 1837, — t. u, p. 284. 

T. ornée d'un diadème en perles , et DIVA. AVGVSTA. 
FAVSTINA. — 1?. Un temple hexastyle, et PIETAS. AV- 
GVSTA. 

I e * trimestre 1844, — t. vi, p. 13. 

T. cheveux tressés et parsemés de perles , et DIVA. FAV- 
STINA. PIA. — Cf. L'Éternité personnifiée, et AETERNITAS. 

2 e trimestre de 1846 , — t. vu , p. 60. 

(Moyen bronze). 

T. voilée, et DIVA. FAVSTINA. — Cf. L'Éternité sous la 
figure d'une vierge assise sur le globe terrestre qu'elle semble 
cacher avec ses vêtements , et AETERMTAS. 

2 e trimestre de 1838, — t. m , p. 101. 

FAUSTIIVA. JUNIOR. 

(Or). 

T. buste de Faustine, et FA VSTINAE. AVG. PU. AVG. FIL. 

— I>T. La figure de Vénus debout , tenant dans la main droite 
une pomme, et portant sur le bras gauche un enfant dans ses 
langes , et VENERI. GENETRICI. 

3 e trimestre de 1835, — 1. 1, 2 e partie , p. 77. 

(Grand bronze). 

T. cheveux parsemés de perles, et FAVSTINA. AVGVSTA. 

— fy. La déesse Cybèle assise, la tête tourelée, tenant dans 
la main droite un tambour appuyé sur son genou, ayant deux 
lions à ses côtés , et MAGNA. MATER. 

2 e trimestre de 1837 , — t. u , p. 285. 
T, diadémée, et FAVgTINA, AYGVSTA. — y. Deux petits 
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enfants nos sur un lk 9 ayant aa-taaos da leur tête l'étoile 
de Castor et de Pollux , et SECVU. FELICITAS. 

2 e trimestre de 1837, — t. h, p. 285. 

T. nue, el FAV8TINA. AVGVSTA. — La déesse Junon et le 
paon à ses pieds, et IVNONI. REGINAE. 

9 e trknesire de 1842, — t. v, p. 121. 

T. cheveux tressés et relevés par derrière, ctFAVSTINA. 
AVGVSTA. — y. La déesse Junon-Lucine, tenant de la main 
droite uaa patère, et de la gauche une haste, et IVNONI. 
LVCINAI. 

3 e trimestre de 1842 , — t. v , p. 128. 

T. nue, et DIVA. FAV8TINA. FIA. — IJf. Proserpine tenant 
m Bambeau , et SIDERIBVS. RECEPTA. 

1« trimestre de 1844, — t. vi, p. 12. 

T. nue , et FAVSTINA. AVGVSTA. — Cf. L'image de la 
Gaieté, étant debout, une corne d'abondance dans la main 
droite et une palme dans la gauche , et HILARITAS. 

2* trimestre de 1836, — t. vu , p. 61. 

T. cheveux tressés et ondes, et FAVSTINA. AVGVSTA. — 
JJf. Vénus debout, s'appuyant sur un bouclier posé par terre, 
VENVS. VICTRIX. 

1 er trimestre de 1847, — t. vu, p. 236. 

GALL1EMJS. 
(Petit bronze). 

T. radiée, et GALUBNVS. P. F. AVG. — y. Un trophée 
entre deux captifs , «sis par terre , et GERMAMCVS. 
MAXIMVS, 

2* trimestre de 1839, —t. m, p. 303. 

T. radiée, etGALUENVS. AVG. — ^. L'Abondance per- 
sonnifiée, et ABVNDANTIA. 

2 e trimestre de 1846, —t. vu, p. 64. 

GOR1HANV9. III. 

(Argent). 

T. radiée , et IMP. GORDIANVS. PIVS. FEL. AVG. — 
Tp. Une figure vêtue de la toge , sacrifiant près d'un trépied , 
et P. M. TR. P. m. Cos. P. P. 

2* trimestre de 1837, — t. n, p. 289. 
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GRATIANVS. 

(Pelit bronze). 

T. diadème, et D. N. GRATÏANVS. P, F. AVG. .■*- Cf. L'en* 
pereur en habit militaire , tenant le laberum de la main gfiuehe, 
et de la droite traînant un captif, et GLORIA, ROMANORVM. 

3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 132. 

HADRIANUS. 

(Or). . 
T. laurée , et IMP. GAE8AR. TRAIAN. HADRIANVS. AVQ. 
— Ijf. Le dieu Mars debout, appuyé sur son bouclier , et 
P. M. TR. P. Cos. m, 

3 e trimestre de 1835, — 1. 1, & partie , p. 78. 

(Argent). 

T. laurée, et HADRIANVS AVGVSTVB. — Y. La km* et 
sept étoiles dans son cintre, et Cos. II. 
2 e trimestre de 1838, — t. m , p. 9». • » 

(Grand bronze). 

T. laurée, et HADRIANVS. AVG. Cos. im. P. P. — ff. L'em- 
pereur debout, tendant la main à une femme qui est à genoux 
devant lui, et RESTITVTORI. ACHAIAE. 

2 e trimestre de 1837, — t. h, p. 290. 

T. laurée, et HADRIANVS. AVG. Cos. Ufl. P. P. — #*. U 
Nil personnifié et ses attributs, et NILVS. 

2 e trimestre de 1837, — t. n, p. 281. 

T. laurée , et HADRIANVS, AVG. Cos. HH. P. P. — Cf. L'Es- 
pagne personnifiée, et HISPANIA. 

2 e trimestre de 1837 , — t. h, p. 282. 

T. laurée, et HADRIANVS. AVG. Cos. m. — Cf. L'empereur 
à cheval faisant une harangue aux légions envoyées chez les 
Rhètes , et EXERCITVS. RAETICVS. 

2 e trimestre de 1838, — t. m, p. 99. 

T. laurée, et HADRIANVS, AVGVSTVS. Cos. III.— y. L'em- 
pereur à cheval , faisant une harangue aux légions de Germa* 
nie, et EXERCITVS. GERMANICVS. 

2 e trimestre de 1839, — t. m, p. 300. 
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T. laurée, et IMP. CAESAR. TRAIANVS. HADRIANYS. 
ÀVG. — Tj[. L'empereur, assis sur une chaise curule, placée 
sur une estrade, tend la main à une femme qui est debout 
devant lui, avec deux petits enfants qu'elle présente, et PONT. 
MAX. TR. POT. Cos. ni; à l'exergue, LIBERTAS. RESTITVTÀ. 

1 er trimestre de 1845 , — t. vi, p. 245. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et IMP. CAESAR. TRAIANVS. HADRIANVS. AVG. 
— Cf. La Fortune personnifiée , assise, ayant la main droite 
appuyée sur un gouvernail , et PONT. MAX. TR. POT. Cos. II ; 
à l'exergue, FORTVNAE. REDVCI. 

2 e trimestre de 1838, — t. ni, p. 100. 

HONOR1US. 

(Or). 

T. diadémée, et D. N. HONORIVS. P. F. AVG. — Cf. L'em- 
pereur, foulant aux pieds un captif, et tenant de la main 
droite le labarum, et VICTORIA. AVGGG. ; à l'exergue, 
CON. 0. B. 

2 e trimestre de 1838, — t. ui, p. 103. 

9 IVLIA. DOMINA. 

(Grand bronze). 

T. cheveux tressés, et IVLIA. AVG VSTA.— 1p. La déesse 
Cybèle, assise entre deux lions , et MATER. DEVM. 
1 er trimestre de 1844, — t. vi, p. 14. 

LAEL1ANVS. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et IMP. C. LAELIANVS. P. F. AVG. — Cf. Une 
Victoire ailée, marchant, et VICTORIA. AVG. 
3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 130. 

LVCILLA. 

(Grand bronze). 

T. cheveux tressés, et LVCILLAE. AVGVSTAE. ANTONINI. 
AVG. F. — Cf. La déesse de la piété , debout devant un autel 
allumé , et PIETAS. 

2 e trimestre de 1837 , — t. ji , p. 287. 
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T. nue , cheveux tressés et relevés par derrière , et LVCIL- 
LAE. ÀVG. ÀNTONINL AVG. F. — Cf. La déesse Vesta, 
sacrifiant sur un autel allumé ; elle tient de la main droite une 
patère, et porte, sur son bras gauche, le palladium, et VESTA. 

1 er trimestre de 1847 , — t. vu , p. 236. 

MAGNENT1VS. 

(Moyen bronze). 

T. nue, et D. N. MAGNENTIVS. P. F. AVG. — Cf. L'empe- 
reur à cheval , passant sur le corps d'un ennemi , dont on 
voit le bouclier et la pique brisée sous les pieds du cheval, et 
GLORIA. ROMANORVM 

1 er trimestre de 1844, — t. vi, p. 16. 

MAMAEA. 

(Grand bronze). 

T. nue, cheveux tressés et ornés d'un diadème, et IVLIA. 
MAMAEA. AVGVSTA. — Cf. La Félicité personnifiée sous la 
figure d'une femme, debout, tenant dans la main droite un 
grand sceptre , et dans la gauche une corne d'abondance, et 
FELICITAS. AVG. 

1 er trimestre de 1847, — t. vil, p. 239. 

MAR1VS. 

(Petit bronze). 

T. radiée , et IMP. M. AVR. MARIVS. AVG. — i(. Deux 
mains , l'une sur l'autre, et CONCORDIA. MILITVM. 
3 e trimestre de 1835, — 1. 1, 2 e partie, p. 77. 

MAXIMINVS. 1. 

(Grand bronze). 

T. laurée, et MAXIMINVS. PIVS. AVG. GERM. — Cf. Une 
Victoire à ailes éployées, et VICTORIA GERMANICA. 
2 e trimestre de 1840, — t. it, p. 64. 

MAX1MUS.IHAG. 

(Petit bronze). 
T. diadémée, et D. N. MAG. MAXIMVS. P. F. AVG. — 



ty. Une castre prétorienne., une étoile au-dessus , et SPES. 
RQMÀNORVM. 
9 e trimestre de 1842, — t. v , p. 125. 

MAXIMIAJVVS. HERCVLES. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et IMP. MAXIMIANVS. P. F. AVG. — Cf. L'A- 
frique personnifiée , sous la figure d'une femme debout, la 
tête couverte d'une peau d'éléphant , un étendard dans la main 
droite et un Hon à ses pieds , et FELIX. ABYENTVS. A YGG. 

1 er trimestre de 1844 , — t. vi, p. 18. 

T. laurée, et MAXIMIANVS. NOB. CAES. — #. La déesse 
de la monnaie, avec tous ses attributs, et SACRA. MONETA. 
AVGG. ET. CAESS. NOST. 

2 e trimestre de 1847, — t. vn, p. 244. 

NERO. 

(Argent). 

T. laurée, et IMP. NERO. CAESAR. AVGVSTVS. — Cf. Ju- 
piter assis , tenant un foudre , et IVPITER. CVSTOS. 
1 er trimestre de 1844, — t. vi, p. 12. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et NERO. CAESAR. AVG. P. MAX. TR. P. - 
Cf. La Sécurité personnifiée, sous la figure d'une femme, 
assise et découverte jusqu'à la deinture, etSECVRITAS. AV- 
GVSTI; à l'exergue, S. C. 

2 e trimestre de 1838 , — t. m, p. 98. 

T. laurée, et NERO. CLAVD. CAES. AVG. GERM. — #. La 
figure du temple de Janus, et PACE. P. R. TERRA. MARIQ. 
PARTA. IANVM. CLVSIT. 

2 e trimestre de 1839, — t. ni , p. 301. 

T. laurée, et NERO. CAESAR. AVG. P. MAX. TR. P. P. P. 
IMP. — Cf. Une Victoire debout, ayant devant elle un globe 
sur lequel sont inscrites les deux lettres S. C. 

2 e trimestre de 1*40 , — . t. iv, p. 59. 
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T; laurée, et NERO. CAES. AVG. GER. P. 11. TR. P« IMP. 

— Cf. L'image de la Victoire à ailes déployée», et VICTQMA. 
AVG. 

2 e trimestre de 1840, — t. iv , p. 59, 

T. laurée , et IMP. NERO. CAESAR. AVG. P. M, TR. P. — 
ty. Le Génie de l'empereur , u GENIO. AVGVSTI. 

3 e trimestre de 1842 , *- 1. ▼ , p. 119. 

KERVA. 

(Moyen bronze). 

T. radiée, et IMP. NERVA. CAES, AVG. P. M. TR. P. 
Cos. ni. — ÇT. La figure de la liberté, et L1BERTAS 
PVBUCA. 

2 e trimestre de 1839, — t. m, p. 302. 

T. laurée, et IMP. NERVA. CAES. AVG. P. M. TR* P. H. 
Cos. m. P. P. — $f . Deux mains l'une dans l'autre , et CON- 
CORDIA. EXERCITWM. 

3 e trimestre de 1844, — t. Vi, p. 129. 

PHILIf PVS. 1. 

(Argent). 

T. radiée, et IMP. M. IVL. PHILIPPVS. AVG. — Cf. Rome 
personnifiée sous la figure de Minerve , assise sur un bouclier, 
et ROMAE. ETERNAE. 

9 e trimestre de 1836, — t. u, p. 84. 

(Grand bronze). 

T. laurée, et IMP. M* IVL. PHILIPPVS. AVG. — Cf. L'çm- 
pereur assis, tenant un globe dans la main droite, et P. M. 
TR. P. II. Cos. P. P. 

2 e trimestre de 1840, — t. IV, p. 65. 

T. laurée, et M. IVL. PHILIPPVS. AVG. — lp. Un cippe, 
sur lequel sont gravés les mots Cos. m. et 8AËCVLARES. 
AVGG. 

3 e trimestre de 1842, — t. V, p. 127. 

POSTVMVS. PATER. 

(Or). 
T. radiée, et POSTVMVS. ÏIVS. AVG. ~ Cf. L'éinjweur 
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debout, sacrifiant sur un trépied , de l'autre côté duquel est 
Mercure avec tous ses attributs , et P. M. TR. P. VII. Cos. III. 
P.P. 
2 e trimestre de 1838, — t. m, p. 102. 

(Grand bronze). 

T. radiée, et IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS. P. F. 
ÀVG. — Cf. La figure d'une trirème ou galère à trois rangs de 
rames, et LAETITIA. AVG. 

3 e trimestre de 1842, —t. v, p. 123. 

T. radiée, et IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS. P. F. 
ÀVG. — JJf . La figure d'une Victoire marchant , tenant dans 
la main droite une couronne , et dans l'autre une palme , et 
VICTORIA. AVG. 

1 er trimestre de 1844, — t. vi , p. 19. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et POSTVMVS. P. F. AVG. — y . La figure d'Her- 
cules , debout , tenant sa massue de la main droite et de l'autre 
un arc , et HERCVLES. DEVSIONENSI. 

2 e trimestre de 1839 , — t. m , p. 300. 

PUP1ENVS. 

(Argent). 

T. radiée, et IMP. CAES. PVPIEN. MAX1MVS. AVG. — 
Cf. Deux mains l'une dans l'autre , et AMOR. MVTVVS. 
AVGG. 

3° trimestre de 1842, — t. v, p. 123. 

QYIIVTILLVS. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et IMP. C. M. AVR. CL. QVINTILLV6. AVG. 
— ■ IJf . La déesse de la paix , debout, tenant dans la main 
droite une branche d'olivier, et PAX. AVG. 

2 e trimestre de 1838, — t. in, p. 103. 

SAB1NA. 

(Grand bronze). 
. # T. nue , cheveux tressés, disposés er\ «Jiad^nje , et SAWHA. 
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ÀVGVSTÀ. HADRIANI. AVG. P. P. — Cf. La figure de la Piété 
personnifiée , se tenant debout , ayant les mains posées sur la 
tête de deux jeunes filles qui sont à ses côtés, et PIETAS. 
ÀVGVST. 

2 e trimestre de 1837, — t. n, p. 282. 

T. nue , cheveux artistement tressés, parsemés de perles , et 
formant un diadème, et SAB1NA. AVGVSTA. HADMANI. AVG. 
— lj£. La figure de la Piété , et PIETAS. 

1 er trimestre de 1845, — t. vi, p. 246. 

SALON1NA. 

{Petit bronze). 

T. buste sur un croissant, et SALON IN A. AVG. — Ijf . La 
déesse Junon, debout, tenant une patère do la main droite, 
de la gauche une haste; à ses pieds est un paon, et IVNO. 
CONSERVAT. 

2 e trimestre de 1838, — t. m, p. 101. 

TETMCVS. PATER. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et IMP. C. TETRICVS. P. F. AVG. — #. Une 
Victoire marchant une couronne dans la main droite , une 
palme dans la gauche , et VICTORIA. AVG. 

2 e trimestre de 1847, — t. vii, p. 241. 

TETRICVS. F1UVS. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et C. PESV. TETRICVS. CAE. — y. La Paix 
personnifiée, et PAX. AVG. 
3 e trimestre de 1842, — t. v, p. 124. 

THEODORA. 

(Petit bronze). 

T. ceinte d'une couronne de myrthe , et FL. MAX. THEO- 
DORA. AVG. — IJf . L'impératrice debout, allaitant un enfant, 
et PIETAS. ROMANA. 

1« trimestre de 1844, — t. vi , p. 19. 
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T1BER1VS. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et TI. CAESAR. DIVI. AVG. F. AVGVSÎ. 
1MP. VIII. — Ip* Le caducée de Mercure, et PONTIF. MAXIM. 
TRIBVN. POTEST. XXXIIX. 

3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 128. 

T1TVS. 

(Grand bronze). . 

T. laurée, et T. CAES. IMP. VESP. PONT. TR. POT. — 
Cf. Domition , frère de Titus , étant à cheval et portant un 
sceptre, et CAESAR. DOMITIAN. Cos. DES. II. 

3 e trimestre de 1844, — t. vi, p. 126. 

TRAIAIVVS. 

(Grand bronze). 

T. laurée , et IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. 
DAC. P. M. TR. P. Cos. V. P. P. — Jj[. La figure dune arche 
de pont sur un fleuve et d'un bateau , et S. P. Q. R. OPTIMO. 
PRINCIPI. 

2 e trimestre de 1836, — t. u , p. 77. 

T. laurée , et IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. 
DAC. PART. P. M. TR. P. Cos. V. P. P. — Cf. L'empereur 
debout, en habit militaire; au-devant sont deux figures de fleu- 
ves personnifiées, assises par terre, et au milieu d'elles une 
figure de femme, et ARMENIA. ET. MESOPOTAMIA. IN. PO- 
TESTATEM. P. R. REDACTAE. 

2 e trimestre de 1837 , — t. n , p. 378. 

T. laurée, et IMP. CAES. NER. TRAIANO. OPTIMO. AVG. 
GER. DAC. PART. P. M. TR. P. Cos. V. P. P. — #. L'em- 
pereur, assis sur un trône élevé; un général romain est à 
côté de lui et il couronne un nouveau roi des Parthes , et 
REX. PARTHIS. DATVS. 

2 e trimestre de 1837, — t. n, p. 279, 

T. laurée, et IMP. CAES. NER. TRAIANO. AVG. GER. 
DAC. PART. P. M. TR. P. Cos. V. P. P. — Cf. L'empereur, 
assis sur une chaise curule, élevée sur «ne wttftde; devant 



lui , le préfet du prétoire fur un siège; il fait une distribution 
de vivres à d'autres personnages qui se succèdent sur l'esca- 
lier de ce théâtre, et CONGIAR. TER. ; à l'exergue, S. C. 

2 e trimestre de 1837, — t. n, p. 279. 

T. laurée, et IMP. NERVA. CAES. TRAIAN. AVG. GERM. 
P. M. — Cf. La Clémence sous la figure d'une femme à demi 
nue et assise, tenant dans la main gauche une branche d'oli- 
vier , et TR. POT. Cos. H. 

3 e trimestre de 1842, — t. v, p. 120. 

(Moyen bronze). 

T. radiée , et IMP. CAESAR. NERVA. TRAIAN. AVG. 
GERM. P. M. — Cf. L'Abondance personnifiée , assise , avec 
tous ses attributs, et TR. POT. Cos. H. 

2 e trimestre de 1840, — t it , p. 60. 

T. laurée, et IMP. CAES. NER. TRAIANO. OPTIMO.ÀVG. 
GER. DAC. PARTICO. P. M. TR. P. Cos. VI. P. P. — 
IJf. L'empereur debout, en habit militaire, entre deux tro- 
phées, et 8ENATV8. POPVLVS. QVE. ROMAN VS. 

3 e trimestrede 1844, — t. vi, p. 129. 

VALERIANV8. PATER. 

(Petit bronze). 

T. radiée, et IMP. P. LIC. VALERIANVS. P?F. AVG. — 
JjC. Apollon, debout, avec ses attributs, et APOLLINI. CON- 
SERVATORI. 

1" trtmestre de 1847, — t. vu , p. 240. 

VERVS. LVC1VS. 

(Grand bronze). 

T. nue, et DIWS. VERVS. — Cf. Un bûcher, et CON8E- 
CRATIO. 

2 e trimestre de 1837, — t. n, p. 286. 

T. laurée, et VERVS. ARMENIACVS. — Cf. Une Victoire 
ailée , tenant dans la main droite une palme et soutenant , de 
la gauche , un bouclier fixé aux branches d'un pin ; ce bouclier 
porte l'inscription VIC. PAR. 

2 e trimestre de 1840 , — t. iv , p. 63. 
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T. nue, cheveux bouclés, et IMP. CAES. L. AVREL. 
"VERVS. AVG. — Cf. La figure d'une femme debout, ayant 
dan» la main droite une palme ; dans l'autre une corne d'à* 
bondance, et IIILARITAS. P. R. 

1 er trimestre de 1814, — t. vi, p. 15. 

T. laurée, et L. AVREL. VERVS ARMENIACVS. — Cf. L'em- 
pereur, debout, entre quatre enseignes militaires, et TR. P. 
V. IMP. II. Cos. IL 

1* trimestre de 1845, — t. vi, p. 247. 

(Moyen bronze). 

T. laurée, et IMP. CAES. L. AVREL. VERVS. AVG.— 
Cf. L'empereur à cheral , et PROFECTIO. AVG* TR. P. III. 
3 e trimestre de 1844, — t. vi , p. 130. 

VESPAS1AMVS. 

(Moyen bronze). 

T. laurée , et IMP. CAESAR. VESPA8IANVS. AVG. P. M. 
TR. P. Cos. VIII. — y. Un autel, et PROVIDENTIA. 

2 e trimestre de 1839 , — t. m, p. 301. 

T. radiée , et IMP. CAESAR. VESPASIAN. Cos. in. — 
Cf. La déesse Cérès debout, tenant de la main droite des épis 
de blé et s'appuyant , de la gauche, sur une haste, et CERES. 
AVGVSTA. 

2 e trimestre de 1840, — t. iv, p. 60. 

V1TELL1VS. 

(Argent). 

T. laurée, et IMP. A. VITELLIVS. AVG. GERMANICVS. 
— y. La statue de la Liberté, et LIRERTAS. RESTITVTA. 
3 e trimestre de 1835, — 1. 1 , 2 e partie , p. 79. 
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ÉTAT DE I/AGRICirï/rimE 

. DANS LE CARTON SB SABLE , 

Par Si. SAiiwrait» membre correspondant* 



Parmi les améliorations qui depuis quelques années ont eu 
lieu dans l'agriculture des environs de Sablé, on remarque un 
plus grand développement donné à la culture des plantes sar- 
clées , telles que pommes de terre , betteraves , choux de 
Poitou , etc. 

Comme plante, fouragère, la luzerne entre maintenant dans 
la composition de nos prairies artificielles, surtout dans les 
sols calcaires et profonds. Beaucoup de fermes en cultivent 
de un à deux hectares. 

Le nombre des prairies naturelles a sensiblement augmenté, 
principalement dans la commune de Sablé , où une assez 
grande quantité de terres humides et compactes ont été con- 
verties en prairies. 

La race chevaline s'est particulièrement améliorée , beau- 
coup de fermiers se sont montés en juments percheronnes 
qu'ils font saillir par des étalons primés au Mans , et que le 
comice de Sablé fait venir chaque année à grands frais. Il est 
fâcheux que cette localité, qui offre toutes les conditions de 
succès , n'ait pas encore pu obtenir un dépôt d'étalons. Le 
département de la Sartbe est bien mal rétribué sous ce rapport 
comparativement à ce qui a lieu en Maine-et-Loire. La race 
ovine a reçu une grande amélioration par son croisement avec 
celle de Leicester. 

Les prix décernés par les comices aux plus beaux taureaux 
et génisses, ont contribué à rendre nos fermiers beaucoup plus 
curieux dans le choix de leurs élèves. Malheureusement, 
comme pour tout ce qui est nouveau en France , le zèle n'a 
pa9 tardée se ralentir; on parviendrait peut-être à le ranimer 



en faisant concourir plusieurs cantons enseptbto , et en jie 
distribuant des primes que tous les deux ans , «ce qui permet-* 
trait d'en éoofeler la valeur* 

Les blés, depuis plusieurs années, s'étant constamment 
vendus à des prix élevé* , tous les efforts de nos cultivateurs 
se sont portés à faire produire à la terre la plus grande quan- 
tité possible de céréales , sans s'inquiéter si des récoltes épui- 
santes, trop souvent répétées, ne finiront pas par fatiguer 
les sols. 

Il est vrai qu'ils n'épargnent pas les engrais, surtout les 
amendements calcaires ; mats il n'en est pas moins à craindre 
qu'avec cejnode.de culture on n'arrive, dans un temps plus 
m moins éloigné, à ne récolter que beaucoup de paille et peu 
de grain. 

Depuis l'introduction des plantes sarclées et fourragères , 
toutes les bases de l'aneien assolement triennal ont été ren- 
versées» 

Il règne une telle confusion à ce sujet, que les notaires et 
les experts ne savent plus comment s'y prendre pour la rédac- 
tion et l'exécution des baux. 

Voulant remédier & cet état de choses , plusieurs proprié* 
taires ont tenté do faire adopter à leurs fermiers l'assolement 
quatriennal suivant, qui leur paraît être le plus convenable : 
1 *• année , pommes de terre et racines fumées. 
2* ii. orge avec trèfle. 
* id. trèfle. 
4« ii. blé. 

Ils n'ont pu parvenir à l'introduire; les fermiers ont une 
grande répugnance à n'ensemencer en blé que le quart do 
leurs terres. Mais ce qui les effraie davantage , est la perspec- 
tive de nourrir leurs bestiaux à l'étable une grande partie de 
l'année. 

Il est certain qu'avec la quantité de bétes à cornes qu'ils 
élèvent, la nourriture à l'étable exige un travail continu qui 
veut un plus grand nombre de bras qu'il n'y en a dans nos 
fermée. 

On pourrait cependant remédier en partie à cet obstacle, 
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e& consacrant pow pâtures une certaine portion de terre 
pri$Q**a dehors de l'assolement , et qui serait ensemencée en 
raygrass. * 

La pénurie de bras dans nos campagnes est un fait grave 
qui se fait sentir davantage chaque jour. Tandis que la popu- 
lation des villes augmente , celle dts campagnes tend à dimi- 
nuer ; aussi , ce n'est qu'à grand peine et à des prix très* 
élevés que nos fermiers peuvent se procuror des domestiques. 

Un grand nombre de jeunes gens quittent les travaux ara- 
toires pour aller dans les villes où la vie est plus facile et moins 
fatigante; mais où ils contractent beaucoup plus do vices. 

Ainsi abandonnés à leurs propres ressources , sans instruc- 
tion élémentaire , privés de modèles à suivre et de capitaux 
suffisants , il n'est pas étonnant que , dans cette position pré- 
caire, nos fermiers hésitent à changer leurs habitudes , et A 
adopter de nouvelles méthodes d'agriculture dont ils sont 
hors d'état d'apprécier les avantages. C'est graduellement, en 
les aidant de quelques secours pécuniaires, en mettant sous 
leurs yeux de bons exemples de euhure et en leur donnant 
une instruction appropriée à leur état , qu'on les amènera à 
abandonner leur routine. 

Une autre cause bien préjudiciable à notre agriculture, et 
dont jusqu'à ce jour on ne s'est peut-être pas assez rendu 
compte , est le morcellement et la vente par partie des pro- 
priétés rurales. 

On ne compte pas moins de cent fermes qui ont été ainsi 
détruites dans le canton de Sablé. La seule commune de Vion 
en présente vingt. 

Jadis, ces fermes livraient annuellement aux marchés et aul 
foires de Sablé 6,000 hectolitres de blés , 100 paires de bœufs 
et autant de jeunes bouvards ; ces produits n'entrent plus 
aujourd'hui dans la circulation ; aux cultivateurs aisés qui fai- 
saient valoir ces fermes, ont succédé de pauvres bordagers 
qui n'élèvent plus de bœufs , et qui ne récoltent de blé que 
pour la nourriture de leur famille. 

La question des subsistances est peut-être plus intéressée 
qu'on ne le pense à ce qu'on établisse des limites à ce genre 
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de spéculation. Il y aurait un moyen bien simple d'y arriver * 
ce serait par une loi qui décidât que tout corps de ferme 
vendu par parties payât un double droit d'enregistrement. Il 
est possible qu'on en sentira un jour la nécessité. 

Depuis quelque temps le gouvernement semble s'occuper 
plus sérieusement des moyens d'améliorer notre agriculture ; 
rétablissement des comices et les fonds qu'il accorde pour 
encouragement à l'agriculture, sont un premier pas de fait, 
mais qui est loin d'être suffisant. 

L'opération la plus difficile est d'arriver à former une classe 
de cultivateurs assez instruite pour comprendre les bonnes 
méthodes agricoles et les améliorations à introduire dans nos 
cultures. 

Tous les arts et métiers ont leurs écoles d'application; l'agri- 
culture seule en est dépourvue; son infériorité n'a pas d'autre 
cause. 

Pour remédier à cet état de choses et relever la condition 
du cultivateur , il conviendrait d'établir : 

1° Dans chaque écolo primaire de village , un cours élémen- 
taire d'agriculture mis à la portée des enfants ; 

2° Dans les chefs-lieux do canton et les principaux bourgs, 
des classes d'adultes où l'on enseignât la théorie des assole- 
ments, la classification et la composition des sois, les diffé- 
rents genres d'engrais qui leur sont propres, l'action chimi- 
que des amendements minéraux , etc. ; 

3° Enfin, dans chaque département , des fermes modèles ou 
expérimentales. 

C'est là que les jeunes gens qui se destinent à l'état d'insti- 
tuteur iraient passer quelques mois après leur sortie des écoles 
normales , afin d'acquérir en agriculture les connaissances qui 
leur seraient nécessaires pour professer eux-mêmes , dans 
les campagnes , un cours élémentaire. 

Déjà , sur le rapport de M. le préfet , le conseil général de 
la Sarthe a , dans sa dernière session , voté l'établissement 
d'une ferme expérimentale dans le département, en laissant 
à M. le préfet à déterminer le choix de la localité où celle 
ferme école pourrait élre placée. 



Ce choix à Aire est important, car c'est de loi que va dépen- 
dre tout le succès de cette entreprise. 

Parmi les localités qui ont été proposées à ce sujet, il en est 
une sur laquelle j'ai appelé l'attention de M. le préfet. 

La commune de Vion, canton de Sablé, possède trois cents 
hectares de terrains communaux de très-bonne qualité dont 
on ne tire aucun parti. 

On obtiendrait facilement de la commune , et par bail à 
long terme, la cession d'une centaine d'hectares des meilleures 
terres , et en outre de' trente à quarante hectares qui pour- 
raient être convertis de suite en excellentes prairies. Tous les 
travaux d'art pour assainissements ont été faits; ta commune 
y a dépensé 10,000 francs pour le creusement d'un canal et la 
construction de ponts et de chemins vicinaux. Six fours à chaux 
entourent cette localité qui est limitée par deux grandes routes, 
l'une royale, de Tours à Rennes, et l'autre départementale, 
du Mans à Sablé. 

La commune de Vion ferait construire à ses frais tous les 
bâtiments nécessaires à l'école modèle d'après les plans qui 
lui seraient fournis. Il y aurait là à créer sur une grande 
échelle l'un des plus beaux établissements en ce genre qui 
existent en France, et qui aurait toute la certitude de réussir, 
par sa position dans un pays où l'agriculture est en progrès , 
par la qualité des terres livrées à la culture, et enfin par la fa- 
cilité de se procurer tous les engrais et les amendements né- 
cessaires à une semblable entreprise. 

Tels sont les moyens qui , avec le temps et de la persévé- 
rance , pourront faire sortir nos agriculteurs do leur routine. 
Sablé , le 25 octobre 18i6. 



ANCIENNE ET NOUVELLE CULTURE 

DU MAINE. 

SnppreMlon de la Jaelière. — AgftolementiJ. 



L'assolement , si toutefois on peut donner ce nom à l'ancien 
mode de culture suivi dans la province du Maine , qui forme , 

18 



wec WO partie <fo r4n/<Kr /es tf#rçrtfl»ents de la Sartta et de 
lu Mayenne , exigeait comme condition expresse et de rigueur 
crue le tiers des terres labourables du domaine cultivé fût 
consacré à la production du blé , c'est-à-dire du froipent et 
du seigle. Ces deux céréales fixaient seules l'attention du cul- 
tivateur ; et comme leur grain sert à peu prés exclusivement 
à la nourriture de l'homme , on peut dire que celui-ci , an- 
ciennement , ne labourait et ne semait que pour lui. Il n'a- 
vait nul souci des animaux qui l'aidaient dans ses travaux 
agricoles et qui lui fournissaient une partie de sa npurriture 
et de ses vêtements. En dehors des graminées et des autres 
plantes fourragères , des prairies permanentes et naturelles, 
les chevaux 9 les botes à cornes et les moutons n'avaient 
d'autre nourriture que le pacage des herbes qui croissaient 
sur les terres laissées sans culture. 

L'agriculteur partageait ses terres arables en trois parties; 
appelées soles ou cotaisons. Il en affectait deux à la produc- 
tion du blé, froment ou seigle. La première recevait les labours 
préparatoires , puis la semence; sur la seconde avait lieu la 
récolte, et la troisième restait sans culture. Celte sole se cou- 
vrait d'une végétation naturelle et convenable au sol. On appe- 
lait ce dernier état de la terre, repos, dénomination qu'on a 
convertie en celle do jachère , du mot latin jacere , se reposer. 

Dans l'ancienne culture , la rotation ou temps nécessaire 
pour que chaque sole ait donné les productions voulues par 
1* assolement était de neuf ans , les baux à ferme ou à colonie 
partiaire ont dû avoir et ont encore la même durée. 

Après le défrichement de la vaine pâture, par exemple, les 
labours et les semailles du blé se faisaient à la première , 
la troisième et la cinquième année ; la production de ce blé se 
récoltait à la deuxième, la quatrième et la sixième année, de telle 
sorte que l'aménagement d'un domaine cultivé offrait des blés 
de première, puis de seconde et de troisième production. Enfin 
le sol, qu'on croyait et qu'on disait épuisé , ne recevait pas de 
culture pendant les trois dernières années de la rotation , et 
c'est alors qu'une végétation naturelle s'en emparait et le 
couvrait ordinairement de genêts [spartium Linn.). 



Le* froments et les seigles étant rappelé* lur le même sol trois 
fois en six ans, n'arrivaient à leur dernière production qu'à 
un état de fatigue et d'épuisement tels , qu'ils ne pouvaient 
avec avantage disputer leurs aliments aux chiendents (trideum 
repens Linn. ) , au brome des seigles ( bromw seetlinus #»«.), 
au fromental bulbeus [avena elatior Linn.), à l'ivraie enivrante 
[loliurn temulentum Linn.), etc. , graminées qui germent avec 
les céréales , et qui paraissent appeler par leurs raeines les 
mêmes principes nutritifs. 

Des agronomes distingués combattirent à diverses époques, > 
mais particulièrement à la fin du siècle dernier, l'opinion gêné* 
ralement reçue qu'il fallait accorder à la production utile dd 
la terre un temps d'arrêt, ou autrement ils tâchèrent de 
détruire ou du moins de restreindre la jachère. 

Ils enseignèrent que la terra livrée à la culture n'était jamais 
frappée d'inertie» qu'elle ne restait pas môme dans l'oisiveté ; 
mais que, par des causes occultes ou insuffisamment expliquées, 
il était seulement nécessaire, pour obtenir des plantes une 
végétation puissante , d'alterner leur culture. Dès lors, l'atten- 
tion des agronomes se porta sur les plantes qui pouvaient les 
précéder ou se succéder sans nuire , et l'expérience leur apprit 
que le trèfle (trifolium pratense purpurtum Linn,) remplissait 
le but désiré , quant aux céréales. 

Cette plante , restée inconnue aux anciens agriculteurs el 
nouvellement arrachée aux prairies naturelles, fut introduite 
vers le milieu du siècle dernier, en petit, dans la culture du 
jardin, après le lin ; franchissant ses limites, elle entra dan» 
la grande culture , et , semée avec l'orge ou l'avoine, elle con- 
quit promptement le tiers des terres labourables , celles de la 
pâture. Le cultivateur du Haine entreprit avec succès la cul- 
ture du trèfle , dont la graine devint pour lui et est encore 
l'objet d'un commerce important. 

L'agronomie, toujours soutenue par l'expérience , reconnut 
encore que le moyen le plus efficace de détruire les mauvaises 
herbes qui croissent simultanément avec les céréales , était de 
cultiver après celles-ci dos plantes qui exigent des labours 
profonds , des mouvements de terre et des sarclages au cours 
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de leur existence. Où les appela plantes sarclées. Ces plantes 
furent la pomme de terre (solarium tuberosum Linn.J, le maïs 
on blé de Turquie (zea maïs Linn.J, le chou à vache, le 
chou de Poitou (brassica Linn. ) , la betterave disette (betta 
Linn.J, le navet de Suède (brassica rutabaga Linn.), qui se 
plante en rayons, et même le navet blanc et le navet turneps 
( brassica napus Linn. ) , quoique les semailles s'en fassent 
d'une manière éparse et confuse. 

La culture de la pomme de terre prit beaucoup d'extension, 
et rendit productifs les sables de la Sarthe ; elle convient par- 
ticulièrement à la nourriture des porcs , dont le Haine possède 
la plus belle race. 

Pour utiliser l'année de repos et les labours qui précèdent 
une production de blé» on permit la culture des plantes four- 
ragères, destinées à être coupées au moment où leur végétation 
est le plus active, c'est-à-dire au moment de la pousse de 
l'épi ou de l'épanouissement de la fleur. On sait que dans cette 
première période de leur existence, les plantes prennent, par 
leurs feuilles et leurs tiges, beaucoup de leurs principes alimen- 
t aires, tel que le carbone dans l'atmosphère et dans l'humidité 
qu'il contient; ce n'est qu'après la floraison , alors, que les 
feuilles flétries deviennent inertes, que les végétaux puisent, 
par leurs racines , plus abondamment dans la terre les sucs 
nutritifs propres à achever leur existence et à amener leurs 
graines à maturité. Les plantes fourragères auxquelles on 
donne le nom de coupage , indépendamment de l'abondance 
de leurs produits pour la nourriture des chevaux et des 
bestiaux , ont encore l'avantage d'étouffer les germes des 
mauvaises herbes qui pourraient se développer sur le sol 
dont elles s'emparent. Celles adoptées dans la culture sont : 
parmi les graminées, l'orge d'hiver ou escourgeon (hordeum 
hexastichum Linn.), le seigle et l'avoine; parmi les légumi- 
neuses, la gesse cultivée [latyrus sativus Linn.), et la vesec 
commune (vicia sativa Linn.). On doit recommander particu- 
lièrement la culture de cette plante, qu'il faut toujours associer 
à l'avoine pour soutenir ses tiges débiles. En vert, elle offre 
aux chevaux et aux bétes à cornes la meilleure nourriture ; 
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coupée à l'époque de la floraison et de la formation du grain, 
elle donne un foin d'une excellente qualité. 

La lupuKne ou minette (medicago lupulina Linn.) peut, 
pour pacage , remplacer le trèfle sur les terrains trop mauvais 
pour en produire ; elle peut encore, sur toutes les terres, être 
placée entre deux céréales. Gomme on la sème au printemps 
sur un blé , elle n'exige aucuns frais de culture. La seule 
dépense qu'elle occasionne est l'achat de la graine , d'un prix 
peu élevé. Le trèfle incarnat ou trèfle du Roussillon (trifoliusn 
incarnatum Linn.) peut encore avec fruit couvrir de sa végé- 
tation les champs en guérets ou en labour pour blés. 

L'usage qui règle la culture des terres, à défaut de conven- 
tion contraire, et auquel la plupart des baux écrits rappor- 
tent toutes règles de culture, s'oppose-t-il dans le Maine à 
l'adoption d'un assolement alterne avec suppression de 
jachère, et à la culture des plantes sarclées et des fourragères? 

Telle est l'importante question qu'on doit examiner et résou- 
dre avant d'engager les cultivateurs non propriétaires à adop- 
ter dans la culture des terres qui leur sont louées, les règles 
d'un assolement alterne, et d'y supprimer la jachère. 

L'usage peut être défini par ce qui est et ce qui se pratique 
au moment actuel ; il est donc important de constater l'état 
actuel de nos cultures ; en le faisant , on reconnaît : 

1<> Qu'un tiers des terres arables doit être ensemencé en 
blé , froment ou seigle pour la production de ces grains ; 

2* Que le douzième ou le sixième des terres peut être ense- 
mencé en orge ou avoine, en y mêlant de la graine de trèfle 
pour former, l'année suivante, une prairie artificielle qui pourra 
être fauchée deux fois , à moins que le trèfle ne soit destiné à 
porter graine , et qui sera pacagée dans la deuxième année de 
sa production ; 

3° Qu'un douzième à un sixième des terres sera consacré à 
la culture des plantes sarclées , pommes de terres , betteraves , 
choux , navets , etc. ; le cultivateur peut compléter cette sole 
par des coupages. 

Dès lors , la culture alterne se trouve suffisamment auto- 
risée dan? Je Maine pour défendre le colon partiaire et le 
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fermier contre la taalveillance ou l'ignorance d'un proprié- 
taire routinier. 

En affectant à chacun des produits agricoles dont l'usage 
permet la culture, le plus de surface arable possible, on 
trouve un assolement de six ans sans jachère. Bn raisonnant' 
Tordre symétrique qu'il doit avoir en s'écartant le moins possi- 
ble des règles de culture qui régissent et dominent le cultiva- 
teur non propriétaire , on le traduira ainsi , quant à la quotité 
de la surface et des produits : 

1° Un sixième, labours sur le trèfle de deuxième année, 
semaille de blé , ci 1/6 

2° Un sixième en blé , froment ou seigle , qu'oïl appelle , 
à partir du défrichement du trèfle qui remplace la vaine 
pâture , premier blé , ci « J/& 

3° Un sixième qui se divise en un douzième , en plantes 
sarclées à tubercules ou à racines, et l'autre douzième en 
coupages , trèfle incarnat ou lupuline , pour pacages , 
labours et semailles de blé , ci 2/12 ou f/6 

4° Un sixième en blé qu'on appelle deuxième blé , ci. . . 1J6 

5° Un sixième en orge ou en avoine , avec semaille de 
trèfle, ci 1/6 

6° Un sixième en trèfle de première année, ci 1/6 

Total. # 6/6 

En prenant isolément chaque portion du domaine cultivé , 
et en commençant pour exemple par la sole en trèfle de deux 
ans qui remplace la troisième sole de la vaine pâture de 
l'ancien assolement, on dira : 
1" année. Trèfle de deux ans, labours et semailles de blé. 
2 e année. Blé (première production). 
3 e année. Plantes sarclées , coupagos , trèfle incarnat ou 

lupuline , formant prairie artificielle } labours 
et semailles de blé. 
4° année. Blé (deuxième production). 
5 e année. Orge ou avoine avec semaille de trèfle. 
6° aimée. Trèfle de première année. 
On peut en partie remplacer les soles en blé par la {riante 
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oléifère, le chou colza [brasêica oleracea Linn. ), dé ta famille 
des crucifères, ou par des plantes textiles, telles que le chanvre 
(caixahis sativa Linn.), de la famille des urticées, et le Ho (Unum 
Uêitatissimun Linn.) , de la famille des cariophillées. 

Par ces moyens, on arrive à la suppression de la jachère, et 
l'on se place facilement dans les conditions d'un assolement 
alterne en rapport avec l'usage. Néanmoins , on peut faire à 
l'assolement que je viens d'exprimer trois reproches. Le pre- 
mier, c'est dé placer les plantes sarclées avant le blé; la 
récolte des unes et la semaillô de l'autre se font en même 
temps et souvent quand des pluies abondantes nuisent à ces 
deux opérations ; alors aussi certaines plantes sarclées n'ont 
pas acquis toute la maturité qui leur est nécessaire pour leur 
conservation. Le second est, d'après la théorie et les princi- 
pes d'un bon assolement, la succession immédiate de deux 
plantes de même famille , le froment ou le seigle , et l'orge ou 
l'avoine. Le troisième est la durée bisannuelle du trèfle , qui 
n'a plus dans la deuxième année de son existence l'Avantage 
de parfaitement nettoyer le sol de mauvaises herbes. 

On peut remédier aux inconvénients qu'on vient de recon- 
naître par l'assolement alterne suivant : 

l ra année. Trèfle commun d'un an, labours, semaille de blé. 

2 e année. Blé avec seihence de lupuline ou trèfle incarnat. 

3 e année. Lupuline ou trèfle incarnat , labours , semaille 

de blé. 

4* année. Blé ou colza. 

&• année. Plantes sarclées ou plantes fourragères. 

6 e année. Orge avec graine de trèfle commun. 

Sur l'oolithe ou calcaire jurassique de la Sartho , le sainfoin 
(hedysarum enobrychU Linn.) ne peut entrer dans un assole- 
ment de six ans ou de moindre durée , que comme exception , 
à cause de la longue existence de cette plante; mais pour cela, 
on ne doit pas l'exclure de la csltuit» Oa doit, dans cette cir- 
constance, lui abandonner une portion du domaine cultivé; il 
l'améliorera ot la rendra plus productive pour les céréales. 

Je ne dirai que petl de mots sur l'assolement quadriennal. 
U ooifitfiit ux terres fertile* Souvent il est mal ordonné ; 
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au blé on fait succéder l'orge avec graine de trèfle , qu'on 
conserve deux ans. 

Copime cette dernière plante rappelée trop promptement 
sur le même sol s'effrite , c'est-à-dire ne tasse pas et languit , 
on l'associe au raygrass [lolium perenne Linn.). C'est agir 
contre les règles d'une bonne culture ; car c'est maintenir sur 
un même sol, continuellement, la famille seule des graminées 
à l'état de pureté ou à l'état de mélange. Il est mieux de sépa- 
rer l'année de production du blé, froment ou seigle, de celle 
de l'orge ou de l'avoine, par une production de plantes sar- 
clées ; ainsi il sera mieux de coordonner un assolement de 
quatre ans ainsi : 

l re année. Trèfle d'un an , labours et semailles de blé. 

2 e année. Blé. 

3 e année. Plantes sarclées et fourragères, ou coupages. 

4 e année. Orge avec semence de trèfle commun , trèfle 
incarnat ou lupuline , en divisant cette quatrième sole en un 
huitième en trèfle commun, un huitième en trèfle incarnat ou 
lupuline, pour que le trèfle commun ne s'effrite pas. 

Cet article , qui n'apprend au cultivateur du Maine rien de 
neuf, rien d'inusité , a pour but de l'affermir dans la voie où 
il est entré. En alternant judicieusement la culture des plantes 
utiles ; en supprimant la jachère vernale qui précède la semaille 
des blés , et à plus forte raison celle de deux et même de trois 
ans consécutifs de l'ancien assolement triennal , l'agriculteur 
augmentera sa fortune par une plus grande production de ses 
terres sans ajouter à leur surface. Marc. 

EXTRAIT 

DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

r 

PENDANT LE SECOND TRIMESTRE DE 1847. 
SÉANCE DU 6 AVRIL. 

Présidence de M. Pallu. 

M* Ed. Guéranger offre en hommage à la Société la deuxième 
livraison 4q peg leçon» de cWwie, appliquas k f agnQutare; 
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des remerciaient* sont votés à cet auteur , ainsi qu'à M. le 
docteur Lacorbière, membre correspondant, pour F envoi du 
n° 30 , t. ix , de la Gazette des Hôpitaux , numéro qui contient 
une lettre de sa part sur des réformes médicales. 

M. Salvandy, ministre de l'instruction publique, informe la 
Société , par une circulaire , qu'en vertu d'une décision 
récente , M. le ministre des finances a autorisé les sociétés 
savantes d s'adresser réciproquement , sous le couvert du 
ministère de V instruction publique , les publications qu'elles 
échangent entre elles ; et que , de plus , MM. les présidents 
de ces sociétés sont compris au nombre des personnes qui cor- 
respondent en franchise de port avec le ministère de l'instruc- 
tion publique. 

M. le président est invité à accuser réception de celte lettre 
et à témoigner la reconnaissance de la Société envers M. le 
ministre pour la part qu'il a prise à cette décision. 

La Société accepte avec regret la démission d'archiviste 
que lui adresse H. Blisson , en raison du mauvais état de sa 
santé. 

M. le docteur Lepelletier donne connaissance de l'ouvrage 
dont il est l'auteur , et qui a été couronné par la société de 
médecine de Caen, dans sa séance du 17 décembre 1846. Ce 
travail a pour titre : a Histoire de la révolution médicale du 
XIX e siècle , et de son influence théorique et pratique sur les 
perfectionnements actuels et futurs de fart. 

SÉANCE DU 20 AVRIL. 

Présidence de M. Pallu. 

M. Achille Comte, professeur d'histoire naturelle à l'acadé- 
mie de Paris, chef de bureau des compagnies savantes et 
des affaires médicales au ministère de l'instruction publique , 
adresse à la Société un de ses ouvrages , ayant pour titre : 
« Atlas méthodique des cahiers d'histoire naturelle , ou intro- 
duction d toutes les zoologies. » 

. La Société s'empresse de voter des remerctments à M. Comte, 
et ensuite à M. le docteur Gendron , membre correspondant, 
pour l'boamage de son mémoire • Sur Içs rétrécissements de 
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RAPPORT 



De la commission pour le transfert aux archives départementales des pièces 
manuscrites provenant d'établissements religieux supprimés. 

COMMISSAIRES : 

Mil. ANJUBAULT, FALLU , BMSSON , BARBIER , l'aBBÉ VOISIN , LEI'RINCE , PIQCET , 

DACONKAC , L'ABBÉ LOTTIH KT BKTBUYS. 



Messieurs , 

' Datis votre séance du 4 août dernier, vous avez entendu la 
lecture d'une lettre par laquelle M. le préfet vous demandait 
officieusement le transfert aux archives départementales de 
plusieurs chartes et anciens titres manuscrits provenant d'éta- 
blissements religieux supprimés, pièces précieuses pour l'his- 
toire locale , et qui se trouvent maintenant déposées dans 
nos archives. Dans la séance du 25 août suivant , vous avez 
invité la commission chargée du catalogue de la bibliothèque 9 
et en outre MM. Barbier et Dagoneau , à vous donner les 
renseignements nécessaires pour formuler votre réponse i 
M. le préfet ; c'est le rapport de cette commission que je viens 
vous présenter. 

Vous savez parfaitement, Messieurs, quelle importance le 
gouvernement de l'État, et quelques ministres en particulier, 
attachent à tout ce qui regarde notre histoire; vous savez quel 
soin l'on prend maintenant de tous côtés pour le classement 
des archives. La marche à suivre dans ce travail a été pres- 
crite à tous les préfets par une instruction ministérielle du 
24 avril 1841 ; et, par un arrêté de M. le ministre de l'ulté- 
rieur du 6 mars 1843, le service des archives départementa- 
les a été réglé dans tous ses détails. En conséquence, une 
délibération de M. le préfet de la Sarthe permet au public de 
consulter les archives de notre département tous les jours, de 
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midi à quatre heures. Une telle faveur ne peut manquer d'être 
vivement appréciée par ceux qui travaillent à notre histoire 
locale; car ces archives, confiées depuis quelques années aux 
soins intelligents d'un employé spécial, sont aujourd'hui ran- 
gées dans Tordre le plus parfait, et toutes les mesures ont été 
prises pour en assurer désormais la conservation. 

Depuis quelque temps, H. le préfet a chargé l'archiviste du 
département de faire une ^inspection dans un grand nombre 
de communes, et déjà le dépôt central s'est enrichi d'une foule 
de manuscrits précieux, abandonnés jusqu'à ce jour au milieu 
d'éléments de destruction. Mais nous ne devons pas vous 
laisser ignorer, Messieurs, que la demande de M. le préfet 
ayant été accueillie peu favorablement par le conseil munici- 
pal de Saint-Calais , une décision , émanée de la commission 
des archives réunie au ministère de l'intérieur, a statué que 
les pièces ayant trait aux affaires de la ville de Saint-Calais 
resteraient dans les archives municipales , et que celles qui 
regardaient l'abbaye et les autres établissements religieux sup- 
primés , seraient transférées aux archives départementales. 
Vous aimerez , sans doute , à connaître ces considérations de 
la commission dont nous parlons : 

a Considérant qu'en principe , et par application de la loi 
du 7 messidor an n, tous les titres acquis à l'Etat et concer- 
nant les biens nationaux , ont dû rester sous la main des admi- 
nistrateurs de département et de district ; que la loi du 5 bru- 
maire an v a ordonné la réunion et la centralisation de tous 
ces titres dans les chefs-lieux de départements; qu'il est né- 
cessaire d'assurer d'une manière générale l'exécution de cette 
loi si l'on veut que tous les documents qui sont à conserver 
et à classer soient bien conservés et bien classés; 

» -Qu'il serait contraire au bon ordre et à l'intérêt bien 
entendu des archives de ne pas remettre , en quelque circon- 
stance que ce puisse être, chaque nature de documents au 
dépôt que la loi a désigné pour les recevoir , où l'on viendra 
les consulter , dans lequel enfin ils doivent et peuvent être 
conservés en bon ordre ; 

» Qu'ainsi les éléments fondamentaux d'une distribution 
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générale dq flvere déptys consistent $ maintenir ou à rèt** 
blir 1° dans les archives municipales les titres propres aux 
coraraunei ; 2° dam les greffes des tribunaux les papiers de* 
juridictions tapt anciennes que modernes; 3« dans les archives 
des préfecture, toutes les pièces provenait des administra- 
tions départementales ou qui ont été attribuées expressément 
à ces archives par les lois de la révolution, et notamment par 
celles des 20 avf il , 11 septembre et 5 novembre 1790 , 25 no- 
vembre 1792, et 5 brumaire an v. s 

Telles sont. Messieurs» les considérations qui ont porté 
M. le préfet à vous demander le transfert dans les archives de 
la préfecture de la Sarthe des pièces attribuées expressément à 
ces archives par les lois que noqs venons de citer. Voici main- 
tenant l'état de ces pièces : 

Elles sont au nombre de 385, placées sans ordre daqs trois 
cartons. Les établissements religieux quelles concernent sont 
les abbayes de Beaulieu, de Saint- Vincent, de la Couture et 
du Pré; de l'Epau et de Champagne; le prieuré de Grandmont, 
le chapitre de Saint-Pierre-la-Cour , plusieurs églises du dio- 
cèse, et enfin la prévôté du Mans. Quelques-unes de ces piè- 
ces sont des bulles émanées de la cour de Rome; quelques 
autres sont des chartes données par les évoques du Mans , 
mais la très-grande majorité sont des actes passés devant 
l' officiai de l'évéque du Mans. Tous ces titres sont antérieurs 
au XVI e siècle et la plupart datent du XIII e ; tandis que les 
titres d'une époque postérieure se trouvent assez abondam- 
ment, pour les mêmes établissements feliçieux, aux archives 
départementales. Cette partie de nos archives est donc vérita- 
blement précieuse pour plusieurs motifs ; nous possédons des 
pièces très-nombreuses et des plus anciennes. 

Si nous venons, Messieurs , à examiner les antécédents de 
la Société lorsque de semblables demandes lui ont été adres- 
sées d'une manière officieuse, nous verrons que souvent elle 
t'est empressée d'accorder; mais aussi que quelquefois elle 
n'a répondu que par un refus. Quand , par exemple , M. Au- 
vray , préfet sous l'empire , a demandé l'important ouvrage 
des Bollandistes en faveur de l'évéché, la Société s'en est des- 



saisie. Lorsque différents objets d'histoire naturelle ont été 
réclamés pour le muséum de la ville du Mans, la Société les a 
cédés avec la même facilité ; mais lorsqu'à diverses reprises 
on vous a demandé des ouvrages imprimés qui manquaient à 
la tyb|iotjièque publique, vous n'avez riep accordé. Aucun 
précédent ne pourrait donc être invoqué pour influencer en 
quelque manière votre délibération actuelle, et la réponse que 
vous croirez devoir faire à la demande de M. le préfet. 

D'un côté, il est certain pour nous que ces pièces manuscri- 
tes, déposées dans nos archives, proviennent, nous ignorons 
par quelle voie , d'établissements religieux supprimés ; de 
l'autre, qu'elles n'ont point étalonnées à la Société par les ad- 
ministrateurs du dépôt central, de qui nous tenons une partie 
de nos ouvrages imprimés. Nous avons de fortes raisons pouf 
croire que ces titres nous ont été légués par quelques-uns de 
nos collègues, et, de toute manière, nous les possédons à 

bon droit. 

Votre commission, considérant que par l'arrêté de M, le 
ministre de l'intérieur, en date du 6 mars 1813, le$ archives 
départementales sont ouvertes au public, et que, par le règle- 
ment de M. le préfet de la Sarthe , toute facilité est actuelle- 
ment donnée aux personnes qui veulent étudier et mettre au 
jppr les archives de ce département, considération que fait 
surtout valoir M. le préfet dans sa lettre; qu'il s'agit, par con- 
séquent, d'un intérêt public, votre commission conclut à cp 
que les trois cent quatre-vingt-cinq titres anciens, déposés 
dans nos archives, soient transférés dans celles du départe- 
ment, et que la Société fasse connaître à M. le préfet, dans sa 
réponse , qu'elle ne consent à ce transfert qu'en vue d'un inté- 
rêt public, et parce qu'elle est sûre que ses membres auront, 
maintenant et à l'avenir, toute facilité pour compulser les pièces 
dont elle se dessaisit, et qu'elle regarde comme sa propriété. 

Signé H. Fallu, Leprincb, ànjubault , J. Piquet , 
Vbrdier, Barbier, d.-m., G. Bkthdys; 
te rapporteur , À. Voisin. 
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RAPPORT 

SUR LES PUBLICATIONS DE L'ANNUAIRE DE 1847 , 

PAR M. L'ABBÉ LOCHET, MEMBRE TITULAIRE. 



Messieurs , 

L'année dernière, sur la demande de M me Cauvin, votre 
honorable Société se chargea de continuer la publication dn 
travail commencé dan9 P Annuaire de la Sarthe, sur Y Histoire 
des Corporations farts et métiers dans la ville du Mans. Pour 
cet effet, elle choisit dans son sein une commission spéciale, 
composée d'un certain nombre de membres, au rang desquels 
elle me fit l'honneur de m'admettre. 

Conformément à vos désirs, cette commission se réunit 
plusieurs fois sous la présidence de M. Pallu , afin de pren- 
dre des décisions relatives à la publication des documents 
remis entre ses mains. Ces documents, fort nombreux, étaient 
loin d'être en ordre, et pour les classer, il fallait un travail 
tout spécial et même assez minutieux» A la solBcitation des 
membres de votre commission , et selon le vœu exprimé par 
M m * Cauvin , je consentis à me charger de ce travail. 

Le plan de M. Cauvin me sembla tout naturel; je le trouvai 
tracé d'avance , et je n'eus, par conséquent, qu'à m'y confor- 
mer en tout point. Le but du laborieux historien était moins 
d'écrire une histoire des corporations d'arts et métiers , que 
de rassembler et de conserver par la publicité le plus grand 
nombre possible de statuts, édits , lettres patentes, arrêts, et 
autres pièces de tout genre concernant les corps d'états. 

Ce recueil devait donc être partagé en deux grands paragra- 
phes, dont le premier serait consacré aux professions qui 
exigent de la part de ceux qui les exercent des études préli- 
minaires souvent longues et dispendieuses. Le second devait 
renfermer les corporations d'arts et métiers proprement* dits. 
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Déjà près de cent pages du premier paragraphe étaient im- 
primées lorsque la mort est venue frapper votre savant collè- 
gue. Il avait publié les documents relatifs aux avocats, ser- 
gents, procureurs et notaires; notre tâche se réduisit alors à 
surveiller l'impression des pièces justificatives ou notes consi- 
dérables ajoutées à la fin de l'article sur les notaires royaux. 
Notre conscience nous rend le témoignage que nous l'avons 
fait avec une scrupuleuse exactitude. 

Quant à la publication de cette année , c'est-à-dire à ce qui 
regarde la fin de ce premier paragraphe , elle devra compren- 
dre les corporations des médecins , des chirurgiens, des apo- 
thicaires, des droguistes, des imprimeurs et des libraires. 

Nous avons recueilli toutes les notes de M. Gauvin , nous les 
avons coordonnées suivant l'ordre le plus naturel et selon le 
plan de l'auteur lui-même» toutes les fois qu'il nous a été 
donné de le connaître. 

Nous commencerons chacun des articles que nous venons 
d'indiquer par un exposé historique succinct de la corpora- 
tion ou confrérie dont nous aurons à traiter. Nous en donne- 
rons les statuts ou règlements, lorsque nous les posséderons. 
Nous n'omettrons point non plus de mentionner les armoiries 
connues de ces corporations dans les différentes villes de la 
province; puis, nous ajouterons, sous le titre général de Notes, 
les renseignements et pièces diverses qui pourraient servir à 
une histoire plus étendue. 

La corporation des imprimeurs sera précédée d'un aperçu 
très-abrégé sur l'histoire des corporations d'imprimeurs en 
général, et de l'imprimerie dans notre province. Nous donne- 
rons la liste des premiers imprimeurs de France , l'époque et 
le lieu de leur établissement, et celle des imprimeurs du Mans 
et des principales villes de la province. 

M. Monnoyer, qui se charge des frais d'impression, veut 
bien ajouter cette année, selon notre vœu, quelques planches 
lithographiées représentant plusieurs écussons de ces con- 
fréries. 

Tel sera, Messieurs , notre travail de cette année. C'était un 
devoir pour nous d'en donner communication à votre hono- 
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d? le faife p|us tyf et plus amplement. 

JL/ histoire des corporations d'arts et métiers ne sera donc 
pas eapore terminée dans Y Annuaire pour l'année 1847, i\ 
restera toute une partie non moins intéressante et non moins 
curieuse qçe la première. Nous espérons avoir l'honneur de 
vous en entretenir prochainement , afin de prendre auprès de 
vous des renseignements et des conseils pour nous aider à 
nous acquitte! plus dignement d'un labeur que votre commis- 
sion a confié à 1103 faibles forces. 



CQNSIDÉRATIONS 
glTJfc JiA filBERTE DES ÉCHANGES 9 

*AR M. SURMONT , MEMRRB TITULAIRE. 



Les intérêts matériels ont à toutes les époques préoccupé un 
grand nombre d'esprits ; mais il est douteux que les questions 
qui s'y rattachent aient jamais joué un rôle aussi considérable 
que de nos jours dans la vie des peuples. 

Ce ne sont plus seulement quelques personnes isolées, ce 
sont aussi les corps savants, les grands pouvoirs de l'Etat qui 
se sont mis à rechercher la meilleure conciliation des intérêts 
généraux avec les intérêts particuliers , et le plus large déve- 
loppement à donner à tous. 

Malheureusement, l'on est loin d'être d'accord sur les 
moyens d'arriver à un résultat que chacun prétend désirer de 

tous ses vœux. 

Ainsi, tandis que les uns pensent que l'un des moyens 
d'augmenter la richesse du pays, serait d'ajouter aux droits 
qui protègent certaines industries contre les produits similai- 
res de l'étranger , d'autres proclament que ces droits seront 
notre ruine , et que leur abolition peut seule nous sauver d'un 
appauvrissement imminent. 
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nos sympathies, et quQ nous vous demaqdofl* (a perroj&fjpp 
de yous présenter quelques considérations biep courtes. 

N'en concluez pas que nous entendions repousper toip<9 prp- 
tection du travail national. Protéger ce travail, nous par^t le 
plus sensé comme le plus sacré des devoirs , fit si uqjj* repous- 
sons ces droits , c'est parce que nous y voyons une entrave et 
non une protection au travail vraiment national. 

Commençons par établir nettement cç que demandent teg 
partisans du libre échange. Ils demandent l'abolition desprq- 
hibitions ou des droits mis sur certaines marchandises étran- 
gères, pour leur empêcher de venir sur nos marchés faire 
baisser les prix , ou même se substituer aux prpduits po- 
laires obtenus en France. 

Par suite de cette protection , tel produit, la laine par exem- 
ple , qui paie 1 fr. d'entrée par kilog. , se vendrait sans ce* 
droits 1 f. 50 c. le kilog., et coûte à l'acheteur 2 fr. 50 c. , 
c'est-à-dire 1 fr. de plus que s'il l'achetait de l'étranger, f 1 pn 
est de même pour tous les produits protégés; c'est-à-dire que 
tout renchérissement obtenu ou maintenu au profit des pro- 
ducteurs nationaux par ce moyen, est payé par les acheteurs 
nationaux. 

Ce rôle du consommateur dans la protection accordée à 
certains produits nationaux, est incontesté. On invoque seu- 
lement pour justifier cette charge qu'on lui impose, la néces- 
sité de maintenir ces industries en France, parce que, dit-on» 
les industries sont la richesse d'un pays. 

Sans doute ce sont les producteurs qui enrichissent uij 
pays. En sorte que, si la suppression des droits protecteurs 
devait supprimer toutes nos industries , laisser inoccupé^ 
toute notre population industrielle , il faudrait les maintenir. 

En serait-il réellement ainsi? A qui fera-t-on croire que la 
France ne puisse obtenir aucune espèce de produit plus avan- 
tageusement que l'étranger? Nos soieries ont-elles donc re- 
douté jamais la concurrence étrangère? nos draps, nos vins , 
nos toiles peintes, nos papiers peints, tous les articles dits de 
Paris, en un mot la majeure partie de nos produits peuvent 



- 292 — 

braver toute concurrence. II suffirait, pour s'en convaincre, 
d'entendre nos industriels lors de chaque exposition quin- 
quennale. Ils n'ont pas alors d'expressions trop louangeuses 
pour nous exalter au-dessus de l'étranger. 

Reconnaissons alors qu'il ne s'agit pas de savoir si l'on doit 
d'une manière générale protéger les producteurs , mais si l'on 
doit protéger ceux qui produisent plus chèrement que l'étran- 
ger : c'est là toute la question , et il est bon de ne pas laisser 
ces industries factices s'abriter sous le manteau de nos indus- 
tries prospères qui les repoussent de toutes leurs forces 
comme entravant leurs progrès. 

Examinons maintenant, avec quelques détails , le rôle des 
industries protégées dans la création de la richesse. 

Nous avons reconnu quo les produits d'un pays sont sa prin- 
cipale source de richesse; ajoutons que c'est à la condition que 
ces produits contribuent effectivement à augmenter la ri- 
chesse. 

Il ne faut pas croire en effet qu'il suffise de produire pour 
ajouter à la richesse d'un pays. Un producteur qui produit 
pour 100,000 fr. de marchandises, et même les vend à ce 
prix , n'a pas nécessairement enrichi le pays; il peut l'avoir 
appauvri s'il a produit à perte. 

C'est que la richesse n'est pas une valeur absolue. Ainsi, 
100,000 fr. ont une valeur différente en France qu'en Angle- 
terre , en Angleterre qu'en Italie. La richesse varie comme le 
milieu dans lequel elle se trouve placée. C'est une valeur rela- 
tive. Ainsi encore, pour continuer notre exemple de la laine : 
si l'on peut avec 2 fr. 50 c. acheter un kilog. de laine à 1 fr. 
50 c. et un kilog. de sucro à 1 fr. , on est plus riche que si Ton 
ne peut acheter qu'un kilog. de laine de 2 fr. 50 c. 

C'est qu'aussi il n'y a de richesse produite, qu'autant que 
l'on augmente la valeur d'une chose qui en avait déjà ou que 
l'on donne de la valeur à une chose qui jusque-là n'en avait 
pas. On arrive à ce résultat en augmentant la valeur de la 
chose à échanger contre le produit, ce qui a lieu lorsque 1 fr. 
vaut un kilog. de laine au lieu de n'en valoir que la moitié. On 
y arrive aussi en obtenant à moins de frais un même produit. 
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Pour le pays» le résultat est le même , quoique dans le pre- 
mier cas ce soit le consommateur , et dans l'autre le produc- 
teur qui en profitent. 

Dans le système protectioniste , on agit en sens inverse. 
Ainsi» en ce moment» on cherche à introduire en France la 
culture du thé. Supposez que Ton protège ce produit national 
contre les thés de Chine» et cette plante va doubler» peut-être 
même décupler de valeur. Il faudra une portion double ou dix 
fois plus considérable de richesse déjà acquise pour en ache- ' 
ter la même quantité. Aura- 1- on enrichi le pays pour y avoir 
implanté cette industrie nouvelle? Le prétendre serait vrai- 
ment ridicule. 

Il en est de même cependant pour tous les produits proté- 
gés. Au moment où l'on établit les droits» ils appauvrissent le 
pays en raison directe de l'élévation du droit protecteur. On 
peut bien ensuite arriver à les produire à plus bas prix et 
ajouter ainsi à la richesse du pays en prenant pour point de 
comparaison la situation créée par l'établissement du droit » 
mais tant que l'on produit à un prix supérieur à celui de l'é- 
tranger » on maintient l'appauvrissement du pays, puisque la 
richesse consistant dans le rapport en plus de la richesse ac- 
quise sur les produits à acheter » en empêchant ce rapport 
d'avoir lieu dans toute son extension , on appauvrit d'autant» 
On comprendrait la protection pour amener une industrie 
à lutter sans les droits» après un certain laps de temps, contre 
les produits étrangers. On ne comprend pas une protection 
permanente » du moins comme moyen d'ajouter à la richesse 
d'un pays ; car l'on retranche toujours à la fortune du con- 
sommateur plus que l'on n'ajoute à celle du producteur* 

Ce résultat est incontestable tant que les droits protecteurs 
ne servent qn'à protéger contre la concurrence étrangère ; 
mais il pourrait arriver que certains produits protégés fussent 
obtenus à un prix assez bas pour lutter avantageusement avec 
les produits semblables de l'étranger » ou tout au moins que 
les droits protecteurs permissent à certains producteurs de 
percevoir des bénéfices exagérés. Dans ce oas» il n'y a pas 
perte pour le pays. Une portion plus considérable de la 
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Richesse amassée t>àr Paul , passe dans les mains de Pierre , 
yoIIS tout. Maintenir ces droits on négliger de les réduire , 
c'est créer un impôt anormal au profit du producteur ; les 
abolir , ce n'est pas enlever une protection , c'est détraire 
un abus. 

Mais il y a réellement perte de richesse lorsque les droits 
protecteurs protègent l'industrie et non pas seulement l'in- 
dustriel, lorsque le producteur national ne gagne, par exem- 
ple, que 40 c. par kilog. de laine, bénéfice dont se contente 
le producteur étranger* Dans ce cas , le pays a perdu ou man- 
cjué de gagner, si vous roulez, toute la différence entre l'éco- 
nomie qu'eût fait le consommateur et lo bénéfice réalisé par le 
producteur: Le premier aurait acheté sa laine 1 fr. 50 c. au 
lieu de 2 fr. 50 c. , et eût économisé 1 fr. ; le producteur 
d'ayant réalisé qu'un bénéfice de 40 c. , la perte est de 60 c. 
ï*at kilog. pour le pays. 

Nous avons maintenant démontré suffisamment, ce nous 
feèmble, tjue, tomme moyen d'enrichir un pays, les droits pro- 
tecteurs 1 sont un leurre et un contre-sens. Serait-il vrai, au 
inoins, qiie ces droits, en empêchant l'importation des produits 
étrangers , maintiennent en France la richesse acquise î 

L'étranger peut, dit-on, au lieu d'emporter d'autres mar- 
chandises , emporter du numéraire , c'est ce qui aura lieu 
fcèrtainement si les importations soht supérieures aux expor- 
tations ; la différence se soldera avec des espèces , et la France 
itéra promptement ruinée. 

Ces craintes ne reposent que sur des erreurs ; ce sont les 
ihêmes que Fou invoquait pour défendre la balance du com- 
merce ; cette autre erreur qui a fini son rôle tant par le chan- 
gement des circonstances que par les progrès de la science. 
Ces craintes n'ont lieu que parce que l'on considère le nu- 
méraire comme constituant la richesse d'un J>ays, tandis qu'il 
tt'èst qtf un signe dont l'importance diminue taême lorsque 
croît la richesse. 

Chacun sait qu'il ti'existe pas en France un seul capitaliste 
qui possède en numéraire toute sa fortune Mobilière, et l'on 
t>eot affirmer sans crainte qu'il tf existe pas unfc seule nation 
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possédant tin numéraire approchant de sa richesse. Le humfi- 
raire n'a aucun rapport avec la richesse ; il n'a d'importance 
(Jue pour les transactions, c* est une marchandise <|ui inter- 
vient dans les échanges avec une valeur qui varie comme fcelft 
de toute marchandise, suivant son abondance ou sa rareté: 

On doit dès lors être bieti persuadé que si, saris disparaître 
complètement, le numéraire devenait seulement rare; t étran- 
ger , au lieu d'apporter ses produits f>our les échanger fcontre 
notre numéraire , s'empresserait d'apporter dû iraméfairè 
pour l'échanger contre nos produits, et sofa importation hk 
cesserait que lorsqu'il serait èlssefc abondant poat suffire kitk 
transactions. 

L'histoire nous apprend d'ailleurs que les prohibitions sont 
impuissantes pour empêcher à ce numéraire de se porter sur 
les marchés ofl il a le plus de valeur. On a quequefois décrété 
là peine de mort contre ceux qui exporteraient lé numéraire, 
et le numéraire n'en a pas moins disparu. 

Il n'J a donc ni lieu d'espérer que les prohibitions 1 le retien- 
dront, ni fl fcraindre que la liberté datai lès êcharigeé le 
fasse disparaître ; et j'ajouterai de suite qu'il ne faut pttà re- 
douter davantage les résultats d'une balance défavorable. 

On a crti longtemps; et quelques personnes croient encore, 
que si la douane constatait qu'il est entré pour une valeur dé uh 
million de laine en France , et qu'il en est sorti ptftir un taillidh 
de soieries , la balance étant égale ; il n'y avait t>aô dé bénéfice 
pour la France. Par le même raisonnement, on arrivait à fctiii- 
clore que si là Valeur des importations Surpassait telle des 
exportations , il y avait perte pour nôtre pdys: 

C'était là une grave erreur. On oubliait que 18 part quï 
accroît la richesse fae résidé pas dans ta talèur vénale , frais 
bien dans la différence entre le prit de revient et le prit de 
vente. 

Qu'importe que la laine ait été Vendue tin million et là soie 
également un millibn , si sur le million de laine étrangère nous 
avons économisé 100;000 fr., par exemple , en Cachetant ah 
lieu de la produire , et si nous gagnons ëh même temps stfr 

ta vente des aoierto* Ne pourrions-nota mén* p** dire qu'il 
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est possible que l'étranger n'eût vendu sa laine qu'à 1/2 p. °/o 
de bénéfice ou 50,000 fr. , et que nos soieries eussent produit 
1 p. % , soit 100,000 fr. , et que dans ce cas H eût été plus 
juste de voir que la balance nous était favorable ? 

Mais que nous importerait lors même que l'étranger bénéfi- 
cierait lui de 200, 000 fr. sur sa laine, du moment où nous- 
mêmes trouvons un bénéfice quelconque à la lui acheter. Refu- 
ser l'importation de la laine, sous ce prétexte, serait imiter 
le débitant d'une marchandise qui refuserait de l'acheter à un 
fabricant qui la produit à très-bas prix et la vend moins cher 
que ses concurrents , par ce motif que le fabricant y a plus de 
bénéfice que lui. Ce serait, comme Ton dit vulgairement, se 
fâcher contre son ventre. 

Mais puisque le bénéfice seul constitue la richesse , il en 
résulte qu'il n'importe pas tant de produire, que de produire à 
bas prix pour bénéficier le plus possible sur les produits ven- 
dus à l'étranger ; et sous ce rapport les droits protecteurs 
nuisent singulièrement aux produits non protégés , les seuls 
qui soient vraiment nationaux, puisque ce sont les seuls qui 
enrichissent réellement et directement le pays. 

En effet , lorsque l'étranger vient acheter nos produits obte- 
nus à bas prix, ou que nos nationaux les portent à l'étranger, 
si tous les autres produits français sont protégés , c'est-à-dire 
s'il est impossible aux produits similaires de s'introduire en 
France, il y a dans l'opération ce que Ion appelle retour à 
vide, c'est-à-dire des frais qui doivent trouver leur compen- 
sation dans la vente des produits à bon marché. D'où résulte 
que les industries protégées grèvent les industries non proté- 
gées de tout le prix d'un voyage à vide , qui peut être supé- 
rieur à la somme qu'elles prétendent retenir en France. 

Il en résulte encore que les produits non protégés se trou- 
vent, par ces frais, retirés plus ou moins du commerce inter- 
national, et que, ceci est remarquable, lorsque certains pro- 
duits de l'étranger peuvent s'importer en France , parce que 
heureusement nous n'en sommes pas encore dotés, l'étranger 
ne peut plus les échanger que contre du numéraire, résultat 
tant redouté des proteçtiooistes, ef en outre , npus fait payer 
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plus cher ces mêmes produits , car si les protectionistes 
affectent de redouter la disparution du numéraire de France, 
il est plus vrai de dire que les étrangers redoutent davantage 
d'être obligés do l'emporter. C'est assurément une valeur que 
du numéraire, mais pour un commerçant, c'est une valeur 
bien inférieure aux marchandises. Il peut perdre , il 
perd, c'est certain, sur le change de son numéraire, et ga- 
gnerait sur la vente de ses marchandises. Que fait-il alors? il 
est obligé d'augmenter les produits de tout le prix du retour 
à vide , et de ce qu'il manque à gagner sur les marchandises 
qu'il réexporterait. 

Nous ajouterons encore que notre agriculture manque de 
bras , c'est là un fait certain. Les industries protégées contri- 
buent à lui enlever des bras qui cependant enrichiraient mieux 
le pays. Il en serait de même pour ceux qui se porteraient aux 
industries prospères. 

De plus , le but direct des droits protecteurs est d'empê- 
cher les importations, et Ton sait aujourd'hui que c'est le 
moyen qui empêche le plus aux coffres de la douane de se 
remplir. Baisser les droits en leur enlevant tout ce qui ne sert 
qu'à protéger, les réduire aux proportions qui peuvent le 
mieux augmenter les revenus de l'Etat, tel est le vœu des par- 
tisans du libre échange, vœu aussi conforme aux intérêts du 
trésor public qu'aux consommateurs. 

En résumé, les industries protégées, ou ne profilent qu'au 
producteur , et alors elles constituent un impôt anormal et 
monstrueux dont on no saurait trop tôt proclamer la suppres- 
sion, ou, si elles ajoutent à la richesse nationale, le peu qu'elles 
y ajoutent est tellement dépassé parce qu'elles ôtent à cette 
même richesse en la personne des consommateurs, par les en* 
traves qu'elles apportent aux débouchés des industries pro- 
spères , par les frais dont elles grèvent ces mêmes produits , et 
les produits non prohibés que nous achetons de l'étranger, par 
les bras qu'elles retirent notamment à l'agriculture, qu'il est 
évident que donner le plus de liberté possible aux échanges 
internationaux, est un acte de bon sens qu'approuveront tous 
ceux qui se donneront )a peine d'en étudier les conséquences. 
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IiA ROSE PKÉFEBÊE. 

Épîtro à Madame R. C. , 
PAR MADEMOISELLE MARIE CARPANTIER. 



Dans ces calmes et frais jardins 
Créés par vous , pleins de vous-même , 
Laissez-moi planter de mes mains 
Des roses la rose que j'aime. 
Non pas cette reine des fleurs 
Fixant des yeux la préférence , 
(Von voit , belle avec assurance , 
Au grand jour livrer ses couleurs ; 
— Mais une rose humide et paie , 
Aux parfums même contestés, 
Une triste enfant du Bengale 
Qui rie platt qu'aux yeux attristés. 
Hélas 1 voilà pourquoi je l'aime! 
La nature , bonne aux humains , 
Quelquefois, par un doux emblème, 
Sympathise avec nos chagrins. 
Le cœur , dans une fleur légère 
(Croit se retrouver quelquefois ; 
La mienne est faible et solitaire : 
Son histoire a dicté mon choix. 

Elle se plait loin de la foule, 
Elle est modeste en ses besoins ; 
Et , simple , son destin s'écoule 
Sans art, sans faste et sans témoins. 
Sous l'ombrage où l'aurore cueille 
Ses trésors purs et délicats * 
Inclinée, elle se recueille, 

Et puis semble rtorer tout bas.... 
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Qui sait ce qu'enferme son révet 
Un sentiment peut l'animer t.. 
Par l'amour , vers Bien tout s'élève : 
La fleur qu'on aime... doit aimer! 

Oh 1 berce ton rêve en silence , 
Timide rose au fond des bois ! 
Fuis ces jardins d'où l'opulence 
Chasse la nature aux abois. 
Là , vois-tu , le dédain superbe, 
Le taux goût , la fausse grandeur , 
Te fouleraient ainsi que l'herbe , 
Sans deviner ta fraîche odeur, 
a Arrachez la plante insipide , 
Diraient-ils ; ses jets abondants 
Volent à l'arbuste splendide 
L'espace et les sucs fécondants» • 
Et de leurs édens rejetée, 
Bientôt sur d'arides guérèts , 
De tous les biens déshéritée , 
O ma pauvre sœur, tu mourrais !.. 

Donnez à ma fleur un asile » 
Chère amie , et qu'auprès de vous , 
Dans quelque massif bien tranquille , 
' Ses jours s'écoulent pleins et doux 1 

— Qu'elle et moi , longtemps attachées 
Par le nœud d'un commun bonheur , 
Nous ne soyons jamais fauchées 

De votre sol , de votre cœur I 

— Que parfois elle vous rappelle, 
Quand de vivre j'aurai cessé, 
Qu'aimante et rêveuse comme elle, 
Un jour, près de vous, j'ai passé!.. 

Que surtout elle vous redise 

Les purs instants que je vous dois! 

Et s'il w peut qu'elle traduise 
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Mes pensers répétés cent fois, 
Elle dira que , sur la terre , 
Dieu n'a rien offert à nos yeux 
Qui plus que vous soit bon , sincère , 
Loyal quand même , et généreux ! 
<— Elle dira que la souffrance 
En vous voyant perd tout son fiel; 
Que vous lui rendez l'espérance, 
Et par vous qu'elle croit au ciel. 

— Que vous relevez dans l'orage 
Un esprit souvent abattu ; 

Que vous retrempez sa vertu 

En l'armant d'un nouveau courage. 

— Que de l'auguste Vérité, 
Par vos mains jamais travestie, 
Au monde de l'iniquité 

Vous n'avez point fait une hostie! 
Et quand le siècle erre , sans foi , 
De tous ses intérêts complice , 
Elle dira que la justice 
Est votre unique et sainte loi ! 

Ah ! si de tant de nobles choses , 
Douce fleur, tu fais les récits, 
La plus somptueuse des roses 
Près de toi n'aura qu'un vain prix. 
Qu'elle s'enivre d'être belle 1 
Toi, dis ce qu'on t'a raconté, 
Et tu l'emporteras sur elle 
Comme le cœur sur la beauté 1 
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PROJET D*U]ff CONGRÈS AGRICOLE 

DES RÉGIONS VOISINES DE LA LOIRE ; 

Rapport de MM. E. Guérànger et Dcjgijk. 



Messieurs , 

Rien n'est plus propre à répandre les connaissances que ces 
associations scientifiques où chacun vient mettre en commun 
ce que la théorie , la pratique et l'expérience lui ont appris. 
Que de faits seraient restés dans l'oubli ou ne seraient arrivés 
que fort tard à la connaissance du public , s'il ne s'était trouvé 
des sociétés qui les ont recueillis et répandus ; que de lumiè- 
res sorties des discussions, qui naissent des diverses opinions 
émises en leur sein. 

On doit donc regarder comme une très-heureuse idée celle 
de former un congrès agricole par une association établie 
entre les sept départements , le Loiret , Eure-et-Loir , Loir- 
et-Cher, Indre-euLoire, Maine-et-Loire et Sarthe, sous le 
titre de Congrès agricole de la Loire. 

Le but principal de cette société serait de recueillir sur 
l'agriculture des sept départements , et sur leurs intérêts spé- 
ciaux et communs, tous les renseignements propres à éclairer 
le pays et le gouvernement ; de hâter le développement des 
progrès agricoles , de former un centre d'études et de re- 
lations , d'exciter l'émulation par l'exhibition de bestiaux , 
d'instruments aratoires , le concours et la distribution de pri- 
mes qui auraient lieu à la suite de chaque sossion. 

Successivement, chacune des villes principales des sept dé- 
partements verrait ses membres de l'association se réunir en 
congrès , auquel seraient convoqués les comices et les agri- 
culteurs de la circonspection , même ceux qui y seraient étran- 
gers , mais en nombre qui ne pourrait être supérieur au cin- 
quième des membres inscrits. 



On conçoit que tontes questions et discussions politiques on 
religieuses seraient formellement interdites. 

Vingt et un jpembres composeraient le conseil d'administra- 
tion. Chaque département serait appelé à fournir trois mem- 
bres pris dans ceux de sa société d'agriculture. De droit, le 
président , le secrétaire et le trésorier seraient les trois mem- 
bres résidants dans le département oh le congrès serait réuni. 

La veille d'une session , le conseil s'assemblerait pour for- 
mer le bureau , composé d'un président, de deux vices-prési- 
dents, d'un secrétaire général, de deux secrétaires et d'un 
trésorier. Le président , le secrétaire et le trésorier du conseil 
feraient de droit partie du bureau : le premier , avec le titre 
au moins de vice-président , les deux autres avec leurs titres 
respectifs. 

Le préfet du département où tiendrait la section serait de 
droit président honoraire. 

Le compte rendu des travaux d'une session serait imprimé , 
publié et adressé franco "à tous les membres de l'association , 
dans les trois mois qui suivraient la clôture de la session. 

Pour être membre de l'association , il suffirait d'adresser ai} 
président de l'une des sociétés ou des comices agricoles des 
sept départements, son adhésion aux statuts, et de payer 
annuellement une somme de cinq francs. 

Telles sont les principales dispositions du projet de règle-* 
ment pour le congrès agricole de la Loire, dont la création est 
proposée par la société d'agriculture de Loir-et-Cher. 

On concevra facilement ce que peut produire une pareille 
association en rapprochant des hommes que la nature de leurs 
occupations maintient dans l'isolement ; combien elle serait 
propre à rendre les agriculteurs plus disposés à reconnaître 
les avantages de l'association et à combattre cette tendance 
qu'ils ont, lorsqu'ils se forment en société, à restreindre les 
cercles aux petites localités. 

Une telle association pourrait être considérée comme le 
complément des comices de canton, de ceux d'arrondissement, 
et des sociétés départementales. Elle pourrait servir à lier les 
divers travaux de ces sociétés. 



Yotre cofDmis«îoii vous prçpose doqj? o> j^ pdre yps ejfort* 
à ceux de la société (}' agriculture de Loir-et-Cher pour arri- 
ver à la réalisation du projet conçu par cette société Q>m sf 
séance du 12 juillet dernier. 

* # 

Le Mans, J6 mars 1847. 

DrjGtré. 
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OBSERVATIONS 

HUR IiA MAVIttATION DES CRJl*DE»-IVDE*, 

PAR L'ISTHME DE SUEZ. 



Nous sommes dans le siècle des découvertes et des spécula- 
tions : fout le monde s'en mêle , jusqu'aux souverains. 

Je vois avec bien plus de plaisir les liaisons pacifiques 
des monarques pour des spéculations de commerce , que 
pour des coalitions de conquêtes ; les unes procurent au; 
peuples des avantages , des prospérités , tandis que les autres 
ne produisent que des bouleversements, des massacres, des 
pillages , et font le malheur des vaincus et souvent même des 
vainqueurs. 

Les journaux nous annoncent le concert des {rois gran- 
des puissances pour faire le commerce de l'Inde par la 
route la plus directe , par la mer Rouge , le Nil et la Médi- 
terranée. 

La France, l'Angleterre et l'Autriche veulent faire cette 
grande spéculation de concert , ces puissances savent que le 
commerce de llnde a toujours enrichi les peuples qui Font fait. 

Ninive, Babylone, Tyr, durent leurs immenses richesses 
au commerce de llnde ; les vaisseaux apportaient des contrées 
orientales les marchandises qui arrivaient par le golfe d'Ormus, 
remontaient par le Tigre et l'Euphrate, et de là se répandaient 
dans la Haute-Asie et par Tyr dans toute l'Europe. 

PÏus tard, Salomon, de société avec Hiram , roi de Tyr, 
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équipa des flottes à Asiongaber (1), sur la mer Rouge. Ses 
vaisseaux allaient de la mer Rouge à Ophir, que les savants 
croient être l'Ile de Geylan , d'où ils rapportaient des richesses 
immenses. L'autre flotte allait à Tarsis et revenait à Tyr au 
bout de trois ans ; ils doublaient nécessairement le cap de 
Bonne-Espérance , et repassaient par le détroit de Gibraltar. 

Palmyre, bâtie par Salomon, servait d'intermédiaire à Tyr 
et aux villes situées sur l'Euphrate, pour les marchandises qui 
remontaient ce fleuve; mais Palmyre, après sa grande pro- 
spérité sous Odenat et Zénobie, connut aussi les revers» et fut 
ruinée par Aurélien. 

Alexandrie, fondée par Alexandre le Grand, acquit sous 
les Ptolomées une prospérité merveilleuse, en accaparant , par 
le Nil et la mer Rouge, le commerce des Grandes-Indes. 

Alexandrie fleurit encore après la conquête de l'Egypte par 
les Romains , mais sa puissance fut anéantie par les Arabes , 
devenus mahométans, qui, sous les successeurs du fameux 
Mahomet, s'emparèrent de l'Egypte. 

Bagdad et Bassora (2) , bâties par les califes , successeurs 
du fameux Mahomet, qui s'étaient emparés de toute l'Asie 
occidentale, fleurirent encore sous ces nouveaux souverains, 
et le commerce de l'Inde revint encore sur les rives du Tigre 
et de l'Euphrate. 

Les Vénitiens et les Génois accaparèrent à leur tour le com- 
merce de Tlnde ; ils parvinrent â une giande puissance, leurs 
rivalités, leurs jalousies, ensanglantèrent souvent les flots de 
la Méditerranée. 

Enfin Gama trouva , ou plutôt retrouva le chemin des Gran- 
des-Indes en doublant le cap de Bonne-Espérance. 

Le Portugal s'empara du commerce des Grandes-Indes. 
Venise, Gênes, en perdant leur commerce, perdirent leur 
opulence et leur puissance. Le Portugal fleurit à son tour ; mais 



(1) Asiongaber, située dans l'Idumée , sur la côte asiatique delà mer 
Rouge. 

(2) Bagdad , ville située sur la rive orientale du Tigre ; Bassora » située 
au-dessous du confluent du Tigre et de l'EupUrate. 
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ce commerce si brillant excita la jalousie des Hollandais et 
des Anglais, qui l'accaparèrent en grande partie* 

Revenons an concert des trois grandes puissances, la 
France, l'Angleterre et l'Autriche, pour faire le commerce de 
l'Inde, par la mer Rouge, et creuser un canal de cette mer 
au Nil pour y faire passer les vaisseaux et revenir dans la 
Méditerranée , et de là se partager entre les villes de Mar- 
seille, de Trieste et de Londres. Si cette vaste entreprise 
réussissait , elle donnerait une grande puissance et une im- 
mense richesse aux gouvernements qui auraient réussi dans 
cette grande spéculation. 

Suivant les journaux, l'Autriche se chargerait, pout sa part, 
de creuser le Nil et de faire un port à Damiette. L'Angleterre 
ferait un port au fond de la mer Rouge , dans la direction de 
Damiette; là on creuserait un canal qui joindrait cette mer 
au Nil. Enfin , la France et l'Angleterre creuseraient de con- 
cert ce fameux canal de jonction de la mer Rouge au Nil. 

A présent, calculons les chances, les obstacles et les moyen* 
de les surmonter. Il est des auteurs qui prétendent que les 
eaux de la mer Rouge sont plus élevées que celles de la 
Méditerranée , et que s'il se formait un détroit pour joindre 
les deux mers , toutes les terres basses qui bordent la Médi- 
terranée seraient submergées ; que ce motif empêcha les 
Ptol ornées de faire leur canal de jonction de la mer Rouge à 
la Méditerranée , dans la crainte de voir tout le Delta d'Egypte 
sqbmergé et perdu pour toujours. La hauteur de ces deux 
mers est aisée à vérifier, toutes les puissances dont les posses- 
sions sont situées sur la Méditerranée y sont intéressées, 
car tous leurs ports seraient submergés et perdus. 

D'autres auteurs prétendent que les Ptolomées avaient voulu 
faire leur canal de jonction bien au-dessus de Memphis, mais 
qu'ils furent arrêtés dans leur entreprise par les sables mou- 
vants , qui pouvaient à chaque instant combler le canal ; des 
voyageurs prétendent en avoir trouvé des vestiges. 

Cette spéculation est magnifique en théorie,- mais avant de 
se lancer dans des dépenses effroyables, il faut calculer les 
obstacles. 

20 
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Il me semble qu'il est de la prudence de creuser le canal de 
jonction ayant de faire des ports sur la mer Rouge et à Da- 
miette, et creuser le Nil ; si le canal ne peut réussir, ces dé- 
penses seraient absolument inutiles. 

Maintenant , calculons les obstacles. La dépense doit être 
immense, il faudra tout charroyer dans le désert, jusqu'à 
l'eau. Il est possible , et même il est probable qu'on trouvera 
sous les sables , à une certaine profondeur, des lits de rochers ; 
mais , selon moi , le plus grand obstacle viendra des sables 
mouvants , que les vents transportent tantôt d'un côté , tan- 
tôt de l'autre, suivant leurs changements de direction, et qui 
combleraient dans un instant le canal et interrompraient ainsi 
la navigation. L'obstacle des sables serait le même pour un 
chemin de fer que pour un canal , mais moins dispendieux à 
réparer ; plus le canal sera profond , plus il sera dispendieux. 

Les obstacles que l'on apportera pour empêcher les sables 
de combler le canal , finiront par former des dunes qui n'arrê- 
teront que momentanément leur empiétement, et le canal se 
comblera malgré ces faibles obstacles. Le seul moyen de 
Téussir est de fixer un peu les sables , ce qui est assez difficile p 
mais non impossible en s'y prenant bien. On peut fixer les 
arrière-dunej , mais jamais du côté que le vent pousse le 
sable , comme sur les bords de la mer. Ce serait des semis de 
pin maritime, et plus tard des semis de genêts, des graines 
de bruyère. Par ce moyen , l'on pourrait modifier et un peu 
arrêter les courants de sable, poussés souvent par les vents 
du nord et quelquefois par ceux du midi. 

Les vents du nord soufflent longtemps en Egypte; ce sont 
eux qui poussent du nord de l'Europe sur l'Ethiopie les nuages 
qui se résolvent en pluies continuelles, et qui occasionnent 
tous les ans le débordement du Nil. 

Je vais vous prouver ici, par des expériences, les résultats 
qui arriveront au canal , par la mobilité des sables , si l'on ne 
peut les fixer. 

Voici ma preuve : 

L'Adour baigne la ville de Bayonne; la rivière fait un port. 
L'Adour est profond près de cette ville ; les gros vaisseaux 
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pourraient arriver à Bayonne sans la barre qui est i l'em- 
bouchure de la rivière dans la mer. On proposa un plan à 
l'empereur Napoléon, pour faire disparaître la barre, qui est 
le sable que les vents jettent continuellement dans le fleuve, 
et que le courant ne peut suffire à emporter dans la mer. On 
prétendait qu'en resserrant la largeur de l'Adour par des 
quais, la force du courant suffirait pour emporter la barre de 
aable ; on resserra le fleuve par des quais ; on en construisit 
un sur la rive droite de l'Adour, depuis Bayonne jusqu'à la 
mer ; je l'ai parcouru dans toute sa longueur pour l'examiner, 
mais je vis que les vents du nord jetaient toujours du sable 
par-dessus les quais et entretenaient la barre» Ainsi , la dé- 
pense a été perdue ; elle aurait été moindre si l'on avait corn* 
roencé à l'embouchure de la rivière à faire des quais ; en 
voyant que l'on ne pouvait réussir , on se serait contenté du 
premier essai. Comme cette entreprise, qui avait échoué, 
avait coûté des sommes considérables , on ne voulut pas que 
les journaux en parlassent pour ne pas compromettre l'amour- 
propre de l'empereur. 

Pontlieue, près le Mans, mai 1847* 

Bébahd atné , ancien négociant. 



NOTE 
SUR LA CONSERVATION DES GRAINS, 

PAa ■. BOUaDON-DUROCHER , MEMBRE TITULAIRE. 



Dans les circonstances graves où se trouve la France relati- 
vement à ses approvisionnements en grains, il ne paraîtra pas 
hors de propos de rechercher quels seraient les moyens les 
plus efficaces pour la conservation des céréales, conservation 
sans laquelle toutes mesures pour parer à la disette, sans re- 
courir à l'étranger, deviennent insuffisantes. 

La question des greniers de réserve établis à grands frais 
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parles gouvernements, est une chose définitivement jugée et 
reconnue par tous les économistes comme impraticable et ne 
pouvant arriver à un résultat satisfaisant. En Afrique, en Tur- 
quie , dans les provinces méridionales des États-Unis et même 
à Odessa, enfin dans toutes les contrées à haute température et 
où les pluies pénètrent peu avant dans le sol, il est facile, sans 
de très-grandes dépenses , de construire de vastes souterrains 
appelés silos, dans lesquels les blés peuvent se conserver 
plusieurs années de suite sans éprouver la moindre altération. 
J'ai lu quelque part qu'en Afrique , sur des sols arides et sa- 
blonneux , des amas de blés énormes, exposés à l'air libre, se 
conservaient intacts sans autres précautions. Une légère végé- 
tation, favorisée par la seule fraîcheur des nuits, formait une 
sorte de croûte épaisse suffisante pour leur conservation, ce- 
pendant je ne garantis pas ce fait. 

Dans d'immenses greniers construits aux frais de l'État, 
pourrait-on soustraire de grandes masses de grains aux rava- 
ges des rats , des souris et surtout du charançon? On le pour- 
rait sans douto , mais avec des dépenses considérables ; arri- 
vons donc à cette conclusion que les véritables greniers de 
réserve, pour parer aux années infertiles, ne peu vent et ne de- 
vraient être que ceux des producteurs eux-mêmes. Mais il faut 
le dire et en gémir , les trois quarts des terres labourables de 
France sont soumises à la petite culture, et ce mode dit assez 
que les cultivateurs ne sont ni assez riches ni pourvus do 
bâtiments suffisants pour employer le moyen de conservation 
que je me propose de donner. Toutefois, il est bon de l'indi- 
quer aux agriculteurs qui sont en mesure de l'employer dans 
nos contrées ; les causes les plus ordinaires de la détérioration 
des grains sont l'entretien imparfait des toitures , l'accès ou- 
vert aux oiseaux et aux animaux rongeurs , la poussière, les 
ordures produites par les chats, enfin l'action si dommageable 
du charançon (Calandra GranariaJ. J'ose certifier que sur 
cent fermiers de la Sarthe , dix d'entre eux ne sont pas à l'abri 
des ravages de cet insecte redoutable , et ne peuvent par con- 
séquent garder leur blé plus d'un an. Des moyens préservatifs 
de toute espèce ont été préconisés à ce sujet. J'entends parler 
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de ceux qui sont à la portée du plus grand nombro de nos 
cultivateurs. On a conseillé les fumigations dans les greniers, 
les dépôts de plantes odorantes sur les tas de grains, telles 
que les sauges , les fleurs de sureau, le frottage des planchers 
avec de l'ail , la poussière de chaux épandue sur le blé , le 
remuage à la pelle souvent et constamment répété pendant 
l'été, et tant d'autres plus ou moins inefficaces et qu'il est inu- 
tile de relater. 

Le seul moyen que je garantis infaillible , l'ayant employé 
moi-même avec succès, est celui conseillé par l'illustre Par- 
inentier , cet homme de bien qui consacra toute sa vie à écrire 
sur l'économie domestique , et traita d'une manière supérieure 
et complète l'industrie du mouturage et de la panification. Je 
ne sais si l'on pourrait retrouver aujourd'hui sa tombe dans ce 
temps où l'on élève de superbes mausolées aux actrices. Heu- 
reusement que ses écrits nous restent , et les hommes sages , 
dignes appréciateurs des services rendus au pays, béniront 
longtemps sa mémoire. 

Voici le moyen de conservation indiqué par cet homme ce* 
lèbre : ayez un appartement au-dessus du rez-de-chaussée, 
pourvu d'un plancher solide, et que nous supposerons de 
25 mètres carrés , c'est-à-dire 5 mètres sur chacun de ses 
quatre côtés, cet appartement, dont la porte fermant herméti- 
quement devra s'ouvrir en dehors , sera soigneusement pavé 
et plafonné grossièrement en torchis, composé de chaux, terre 
forte et bourre. Les murs en seront enduits , blanchis et pour- 
vus d'ouvertures de 50 mètres sur 16 centimètres se corres- 
pondant. Deux de chaque côté seront suffisantes. Ces ouver- 
tures auront uu châssis garni d'un treillage métallique assez 
serré pour empêcher le passage des animaux rongeurs , tels 
petits qu'ils soient , précaution essentielle. 

Un étage de six pieds suffira. Dans cet espace , on pourra 
placer cent sacs contenant chacun de 100 à 120 litres de blé 
sortant de Taire. Les sacs devront être neufs ou du moins ne 
servant qu'à cet usage. Ces conditions sont importantes. On 
concevra que si les grains ou les sacs contenaient déjà le cha- 
rançon, ce serait renfermer le loup dans la bergerie, et l'o- 



— 310 — 

pération n'aurait plus le même résultat. Il est inutile de dire 
que les sacs seront placés perpendiculairement et côte i cAte. 
Parmentier conseille de suspendre, au moyen d'un crochet, 
une planche mince et étroite entre chaque sac, pour les mieux 
isoler et favoriser la circulation de l'air. Je n'ai jamais pris 
cette précaution, et j'ai également réussi. Dans lo premier mois 
qui suivra la récolte , il est indispensable de remuer au moins 
une fois par semaine les sacs en les plaçant cul sur gueule 
(c'est le terme vulgaire). Traité ainsi, je puis garantir que le 
froment , car c'est principalement à cette espèce de grain que 
ce procédé doit s'appliquer , se conservera un temps indéfini. 

Actuellement, considérons les avantages qui résultent de oe 
mode de conservation. 

Placer dans un espace donné une quantité de grain trois 
fois plus considérable , le blé n'éprouvant presque aucun 
déchet , est à l'abri de toute ordure. — Plus de frais de cri- 
blage, de remuagè. — Le cultivateur jugera d'un coup d'œil 
la quantité de froment dont il peut disposer. — Enfin il 
peut attendre , avec la plus parfaite quiétude, le moment de la 
vente le plus convenable à ses intérêts. Objectera-t-on la dé- 
pense des sacs? Cent sacs à 1 fr. 50 c. , et je me charge d'en 
trouver à ce prix, donnent une somme de 150 fr. , dont l'inté- 
rêt est de 7 fr. 50 c. Or, ces sacs ne servant qu'à cet usage 
et ne quittant pas le grenier, pourront servir dix ou quinze 
ans , et même plus. Il m'est arrivé de placer un sac de blé 
dans un tas de grain horriblement charançonné ; je l'y laissai 
un mois dans les plus grandes chaleurs, mon blé demeura 
intact. On assure que la conformation de cet insecte s'oppose 
à ce qu'il pénètre au travers d'un tissu même assez lâche. 

En se conformant à toutes les précautions prescrites , je ga- 
rantis le succès de l'opération. 

En terminant cette note , je ne puis m'empêcher de répéter 
ce que j'ai eu l'honneur de vous dire bien des fois , Messieurs , 
qu'il est regrettable que la grande culture à l'instar de celle 
qui est pratiquée en Angleterre, ne se soit pas naturalisée en 
France où Ton compte encore six millions d'hectares de terra 
inculte. A la grande culture seule est réservé le pouvoir 
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et le mérite des vastes défrichements de landes , des dessèche- 
ments d'étangs, de marais insalubres ; le mérite de remploi et de 
la fabrication des instruments économiques, tels que les machi- 
nes pour le battage des grains, du perfectionnement, de l'amé- 
lioration des races d'animaux domestiques , de la construction 
des greniers de réserve , enfin d'augmenter annuellement la 
masse des subsistances propres à l'alimentation de l'homme (i) f 
de rendre plus rare le retour de ces années de disette, qui, en 
démoralisant et exaspérant les classes pauvres , donnent des 
forces redoutables aux communistes , i ces hommes audacieux 
dont les théories insensées menacent l'avenir des sociétés 
civilisées. 



NOTICE 

SUR IA CULTURE DU RIZ $ 

PAR ■. BÉRARD , MEMBRE TITULAIRE. 



J'ai lu un do ces jours , dans les journaux , qu'on pouvait 
cultiver le riz en France. On donnait cette nouvelle comme 
une découverte intéressante; cependant elle a plusieurs siècles 
d'existence. On a cultivé jadis le riz en France , mais nos rois 
en défendirent la culture ; car elle est très-malsaine, et donne 
des fièvres. 

Napoléon, maître de l'Italie, défendit la culture du riz aux 
environs des villes, et borna l'éloignement des rizières à deux 
lieues de distance. En 1812, j'ai parcouru une partie de l'Ita- 
lie , le Piémont et l'ancienne Lombardie ; j'ai vu des rizières 
considérables de Milan à Pavie ; j'ai admiré l'art des ingénieurs 
pour la conduite de l'eau dans les rizières. Mais elles occa- 
sionnent des fièvres terribles qui déciment la population. 
■ ■ ■■■ * 

(1) En Angleterre, sur une étendue égale de terre, on obtient une fois 
plus do produits qu'en France , et comparativement aussi l'on compte le 
double en bêtes à cornes, en moutons et chevaux, j 
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. Le riz ne peut venir que dans l'eau : la plante la plus non- 
rissante, la plus sèche , ne pousse que dans des champs méta- 
morphosés en marais. Pour arracher les herbes parasites qui 
croissent avec le riz, il faut que les malheureux, ouvriers entrent 
dans la vase et dans l'eau jusqu'aux genoux , et respirent l'air 
empesté qui s'exhale de ces marais. Quand le riz est mûr , il 
faut Ater l'eau pour couper le riz ; cette vase, mise au contact 
d'un air brûlant, devient presque pestilentielle, c'est le mo- 
ment le plus dangereux de cette culture. 

Le Milanais ne peut fournir assez d'ouvriers pour les riziè- 
res; on est obligé d'en fairô venir de Ligurie. Les pauvres 
paysans de ces montagnes , tentés par l'or, viennent risquer 
leur santé et abréger leur vie. Comme la culture du riz donne 
des bénéfices énormes, on la continue ; les divers gouverne- 
ments la tolèrent par nécessité, pour entretenir la balance du 
commerce. L'Italie a peu d'exportations : le Piémont et le 
Milanais fournissent du chanvre , la Sicile du blé ; mais elU 
a beaucoup d'importations. 

M. Poivre (1) , qui a beaucoup voyagé, dit dans ses mé- 
moires qu'il a trouvé en Cochinchine une variété de riz, 
laquelle croît, sans être dans l'eau , sur les montagnes et dans 
les terrains humides. Il serait très-important pour la France 
que le gouvernement s'oceupàt do faire venir cette variété de 
riz et donnât de grandes récompenses à ceux qui pourraient 
les premiers la cultiver un peu en grand. 

Une partie notable du Milanais et du Piémont offre à peu 
près la même température que les environs de Toulouse; le sol, 
la culture, le climat, les productions se ressemblent. Si l'on 
peut tolérer la culture du riz en France , c'est surtout dans la 
Camargue que j'ai parcourue et examinée. La Camargue est 
le Delta de la France. Du temps d'Homère , le Delta d'Egypte 
était un golfe ; la Camargue avec ses alentours a dû être aussi 
un golfe. Elle n'a pas de cailloux; elle a été formée par les 



(1) Ce voyageur intrépide, à qui le poivre doit son nom , a longtemps 
parcouru les Grandes-Indes^ ' 
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vases qu'apporte le Rhône, tandis que la Cran d'Arles, à Salon* 
n'est qu'un amas de cailloux roulés, d'une grande profondeur. 
Enfin la Camargue ayant peu de population , la culture du rix 
y serait moins nuisible , mais elle serait toujours dangereuse 
pour les cultivateurs et les voisins des rizières. 



COUP P'ŒIIi HISTORIQUE 

SUR LA FORMATION SUCCESSIVE 

DES SOCIÉTÉS SAVANTES DE FRANCE, 

PAR M, RIOBÉ , MEMBRE TITULAIRE. 



L'association est nn besoin pour l'homme ; c'est un milieu 
où il s'améliore , se complète et accroît sa puissance d'action. 
Au nombre des associations, les sociétés savantes figurent, 
assurément , à un degré éminent , car elles contribuent au 
développement à la fois , et de notre intelligence et de notre 
faculté la plus brillante, l'imagination. Utiles dans tous les 
temps , sous quelques formes qu'elles se soient produites, ces 
sociétés sont devenues de nos jours une nécessité, à raison tant 
de leur nombre considérable que de l'importance qu'elles se 
sont acquise par leurs travaux. Sous quelle influence les aca- 
démies, aujourd'hui existantes en France, ont-elles pris nais- 
sance? Dans quelle mesure le XIX e siècle et ceux qui l'ont 
précédé ont-ils pris part à leur formation? (1) Telles sont les 
questions sur lesquelles je me suis proposé de dire quelques 

mots. 

L'académie la plus ancienne de France est celle des Jeux 
floraux de Toulouse , appelée , dans l'origine , Collège du gai 
savoir , ou corps des Jeux floraux. On ne connaît pas l'époque 
de sa fondation, qui est fort ancienne ; mais ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que dès le XIV 4 siècle elle jetait un vif éclat. Le 



(1) Voir U note page&t, 
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midi de là France conservait et perpétuait ainsi la tradition de 
la civilisation antique dont Rome lui avait légué le dépôt pré- 
cieux. Cette implantation du génie romain dans la Gaule mé- 
ridionale est un fait d'une grande portée, car il y faut voir, 
ainsi que dans l'existence de l'Italie , le lien , l'anneau de la 
grande chaîne de l'histoire qui rattache le monde nouveau au 
monde antique dont les idées, les arts et les lettres ont exercé, 
à partir du XVI« siècle surtout, une si grande influence sur 
les nations modernes et particulièrement sur la France. 

Mais cet amour des lettres et des arts , transmis par les 
Romains à nos pères , devait revêtir au moyen âge une forme 
naïve en rapport avec les idées et les mœurs du temps. Rien 
ne peut mieux en donner l'idée que la citation suivante, extraite 
du programme d'un concours poétique adressé , en 1323 , par 
sept savants distingués de Toulouse aux poètes de la langue 
d'oc, « La très-gaie compagnie des sept poètes de Toulouse 
» aux honorables seigneurs et compagnons qui possèdent la 
» science d'où naît la joie, le plaisir, le bon sens, le mérite 

* et la politesse; salut et vie joyeuse. 

» Notre plus grande attention et nos désirs les plus ardents 
» sont de nous réjouir en récitant nos vers et nos chants poé- 

» tiques Puisque vous avez le savoir en partage et que vous 

b possédez l'art de la gaie science , venez nous faire connal- 

d tre vos talents Nous sept qui avons succédé au corps 

» des poètes qui sont passés , nous avons à votre disposition 
» un jardin merveilleux et beau où nous allons tous les diman- 
d ches lire des ouvrages nouveaux ; et en nous communiquant 
d nos lumières, nous en corrigeons toutes les fautes. Pour 
d vous accélérer le progrès des sciences, nous vous annonçons 
i» que le premier jour de mai prochain nous nous assemble- 
» rons dans ce charmant verger. Rien n'égalera notre joie si 
» voue vous y rendez aussi. Ceux qui nous remettront des 

* ouvrages seront favorablement accueillis ,' et l'auteur du 
» meilleur poëme recevra en signe d'honneur une violette 
» d'or fin. 

» Nous vous requérons, supplions de venir, au jour assi- 
» gné, si bien fournis de vers harmonieux et d'un bon sens, 
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a que le siècle en devienne (dot gai , que noue en soyons plus 
» disposés à nous réjouir, et que le mérite soit justement 
s honoré » 

Ainsi échange de communications intellectuelles dans le but 
do rendre l'existence plus douce et plus joyeuse , c'est bien la 
jeunesse des peuples et de l'homme» avec ses joies* ses plai- 
sirs et son amour de la vie. 

Dani l'espace de trois siècles , je ne trouve i signaler la pré- 
sence que d'une seule de nos académies, c'est la Société royale 
d'agriculture» sciences et arts de Bourg» qui était déjà en 
vigueur en 1536. De la jeunesse de la Franoe» je passerai dono 
tout de suite à son âge de virilité. Je parlerai de la fondation 
d'une académie illustre» l'Académie française» sous Louis XIII, 
en l'an 1635. Richelieu» dont le génie constitua définitivement 
en France la monarchie absolue» et contribua si puissamment 
à fonder» sur le continent» par l'abaissement de la maison 
d'Autriche » ce que l'on a depuis appelé l'équilibre européen » 
Richelieu fut jaloux d'inscrire son nom en tête des lettres fran- 
çaises. Il eut la royale pensée de créer l'Académie» mais je le 
laisse parler lui-même » et expliquer cette pensée par la bou- 
che du roi Louis XIII » dans les lettres patentes qui contiennent 
l'institution de ce corps célèbre : 

« Louis, par la grâce de Dieu» roi de France et de Navarre. .. 

» Aussitôt que Dieu nous eut appelé à la conduite de cet 
» État» nous eûmes pour but» non-seulement de remédier aux 
a désordres que les guerres civiles dont il a été si longtemps 
» affligé y avaient introduits » mais aussi de l'enrichir de tous 
s les ornements convenables à la plus illustre et à la plus an- 
» tienne de toutes les monarchies qui soient aujourd'hui dans 
a le monde.., 

a Chacun sait la part que notre très-cher et très-amé cou- 
a sin » le cardinal duc de Richelieu a eue en toutes ces choses » 
a et nous croirions faire tort à la suffisance et à la fidélité 
a qu'il nous a fait paraître en toutes nos aftrires» depuis que 
a nous l'avons choisi pour notre principal ministre ai » en ce 
a qui nous reste à Caire pour la gloire et pour l'embelliss»- 

•t wem & i* Fraro» non* ne suivions as» avis et ne commet 
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a lions à se* soins la disposition et la direction des choses qui 
a s'y trouveront nécessaires. 

a C'est pourquoi, lui ayant fait connaître notre intention, il 
a nous a représenté qu'une des plus glorieuses marques de la 
» félicité d'un État était] que les sciences et les arts y fleurissent 
a et que les lettres y fussent en honneur aussi bien que les 
a armes , puisqu'elles sont un des principaux ornements de la 
a vertu. Qu'après avoir fait tant d'exploits mémorables \ nous 
a n'avions plus qu'à ajouter les choses agréables aux néces~ 
a saires et l'ornement à l'utilité, et qu'il jugeait que nous ne 
» pouvions mieux commencer que par le plus noble de tous 
a les arts qui est l'éloquence. Que la langue française qui , 
a jusques à présent, n'a que trop ressenti la négligence de 
a ceux qui eussent pu la rendre la plus parfaite des modernes , 
a est plus capable que jamais de le devenir , vu le nombre des 
a personnes qui ont une connaissance particulière des avan-» 
a tages qu'elle possède et de tous ceux qui s'y peuvent ajouter, 
a Que pour en établir des règles certaines, il avait ordonné 
a une assemblée dont les propositions l'avaient satisfait , si 
a bien que pour les exécuter et pour rendre le langage fran- 
a çais non-seulement élégant 9 mais capable de traiter tous les 
a arts, il ne serait besoin que de continuer ces conférences... b 

Je n'ai pu résister au désir de citer dans son entier ce 
préambulo de l'ordonnance royale de janvier 1635. L'idée du 
ministre de Louis XIII y est exprimée dans un style qui rap- 
pelle celui de Tacite par sa mâle vigueur et sa noble fierté. 
On y sent la force et l'audace du génie appelé à créer et à 
conquérir. En effet, cette première partie du XVII e siècle fut 
une époque de fondation et de conquêtes dans' le gouvernement 
aussi bien que dans la philosophie et les lettres : c'est Riche- 
lieu grandissant avec l'absolutisme sur le corps de l'aristocra* 
tie expirante, c'est Descartes révolutionnant le monde philoso- 
phique avec sa méthode , comme Corneille le théâtre arec sa 
tragédie du Cid. Puis après cette époque d'efforts et de luttes 
s'en ouvre une plus calme où la pensée, à son triomphe, règne 
avec tout le rayonnement de la gloire et une imposante majesté. 
Le génie cherche alors son épanouissement dans les formes 
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les pin» nobles et les plus riches da Tangage : aux côtés de 
Louis XIV , ce demi-dieu moderne» se montrent Bossuet et 
Racine, c'est-à-dire ce que la France a produit de plus grand 
et de plus parfait comme écrivains. 

Ce règne des lettres devait être favorable aux sociétés sa- 
vantes. L'Académie royale dess ciences, 1* Académie des beaux- 
arts et l'Académie des inscriptions furent créées. Plusieurs 
autre! prirent aussi naissance dans les provinces : ce furent 
l'Académie royale des sciences, arts et lettres de Caen en 1652, 
P Académie royale de Nîmes en 1682, et la Société d'agricul- 
ture , sciences et arts d'Angers en 1685. Il dut arriver de cette 
marche des sciences et des lettres , que le goût s'en répandit 
de plus en plus, et qu'elles devinrent le partage d'un nombre 
toujours croissant d'individus. Telle fut l'œuvre du XVIII 4 siè- 
cle. Cette époque où le génie grave et contenu des écrivains 
des règnes de Louis XIII et de Louis XIV fit place à un esprit 
ardent et essentiellement vulgarisateur dans son impatience 
passionnée de renouveler les idées et les croyances de la so- 
ciété , cette époque fut féconde en associations de plusieurs 
sortes et de tendances diverses : Y Encyclopédie parut , un grand 
nombre d'académies se formèrent. Le goût do l'agriculture s'y 
développa aussi, et bien au delà de ce qu'on le pense d'ordi- 
naire. Déjà, dans le siècle précédent, cet art avait été l'objet 
d'études savantes auxquelles nous ne rendons pas assez justice, 
trop persuadés que nous sommes que dans les choses posi- 
tives nous ne devons rien à nos pères. Cependant , il estdes 
ouvrages qui attestent, sur ce point, la science des deux der- 
niers siècles, entre autres le Dictionnaire économique, nou- 
velle édition de 1766, la nouvelle Maison rustique, dont la 
troisième édition paraissait déjà en 1721 , et la Maison rusti- 
que dont l'édition que j'ai vue est datée de 1625, c'est-à-dire 
du premier quart du XVII e siècle. Je croirais aussi manquer à 
la vérité de l'histoire, si je ne mentionnais pas ici la protec- 
tion aussi généreuse qu'éclairée, que la noblesse et le haut 
clergé accordèrent plus d'une fois aux académies. Je me bor- 
nerai à citer comme exemple l'Académie royale des sciences 
et arts de Marseille, instituée, en 1726, par le crédit du mare- 



— 8*8 «- 

chai do Villars qui fonda f dans son soin, un prix de 800 fr. 
pour la meilleure pièce de vers ou de proie , et l'Académie 
royale de Nimes, formée» comme je l'ai dit, en 1682 , qui te 
réunissait chez le marquis de Poirault, et dont l'évéque 
Séguier reçut le titre de protecteur ; noble patronage dont la 
tradition se continue , sous nos yeux , dans les encouragements 
que le vertueux et docte prélat qui dirige ce diocèse est tou- 
jours prêt à donner aux hommes voués à de sérieuses études. 

Au XVIII* siècle , la direction des esprits vers l'agriculture 
était devenue un fait tellement irrécusable , que le pouvoir 
crut devoir n'y pas rester étranger. J'en trouve un intéressant 
témoignage dans l'arrêt du conseil d'État du 24 février 1761 
qui ordonne l'établissement d'une société d'agriculture dans 
la généralité de Tours. C'est d'ailleurs à ce titre que se rattache 
l'existence de la Société d'agriculture, àciences et arts de la 
Sarthe. 

« ..... Le roi étant informé que plusieurs de ses sujets zélés 
» pour le bien public se portaient avec autant d'empressement 
» que d'intelligence à l'amélioration de l'agriculture dans son 

» royaume que nommément dans la généralité de Tours, 

m un grand nombre de personnes , possédant ou cultivant des 
» terres dans les provinces de Touraine , d'Anjou et du Maine, 
» distinguées par leur état et occupées d'augmenter la culture 
s des terres dans ces provinces, n'attendaient que la per- 
» mission de Sa Majesté pour se former en société et travailler 

* de concert à cet effet Sa Majesté s'étant fait rendre 

» compte du plan qui lui a été proposé , arrête : Il sera établi 
» dans la généralité de Tours une société qui fera son unique 
» occupation de l'agriculture.... Elle sera composée de trois 
» bureaux dont l'un tiendra ses séances à Tours , l'autre à 
» Angers , et le troisième au Mans. » 

Telle a été l'origine de la Société d'agriculture, sciences et 
arts de la Sarthe. D'abord simple bureau d'agriculture , cette 
Société , grâce à la coopération successive de la plupart des 
hommes éclairés du pays , grâce à la généreuse sollicitude du 
conseil général et au bienveillant appui dont une administra- 
tion dévouée aux intérêts publics lui a souvent donné des 
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preuve» , cette Société , dis-je , est arrivée à occuper parmi les 
académies une place digne do beau et riche département 
qu'elle représente. C'est, du reste , ce dont il est facile de se 
convaincre en rapprochant les bulletins de ses travaux de 
ceux des nombreuses sociétés qui correspondent avec elle. 

On peut comparer la révolution de 1789 à un fleuve qui, déjà 
rapide à sa source, grossit outre mesure dans son cours et 
inonde les campagnes, entraînant dans ses gouffres tout ce qui 
se trouve sur son passage* Ainsi , sous le flot révolutionnaire , 
disparurent , emportées péle-méle , et la monarchie de 
Louis XIV et la religion de saint Louis. Je ne prétends point 
faire ici le procès aux hommes de 93, mais il me sera permis 
de dire, qu'entraînés trop loin par leur haine de l'ancien ordre 
de choses, ils prirent à tâche de ne rien laisser debout de ce 
qui s'y rattachait. Comme tant d'autres institutions, les sociétés 
savantes furent donc proscrites ; la loi du 8 août 1793 les sup- 
prima en masse. C'était un coup brutal ; l'intelligence devait , 
du moins , être respectée au milieu de ces ruines universelles. 

Sous le directoire vinrent des jours meilleurs pour les aca- 
démies. Les savants dispersés se rapprochèrent; une partie 
des académies reprirent leurs travaux ; plus tard, un très-grand 
nombre d'autres suivirent cet exemple. Déjà la constitution 
de 1794 avait contenu une conception remarquable. « Il y 
d aura, portait l'article 298, pour toute la république un 
d Institut national chargé de recueillir les découvertes et de 
» perfectionner les sciences et les arts. » Ce fut donc en 1794 
qu'on eut l'idée de l'Institut, magnifique faisceau des premiè- 
res académies de France • qui reçut successivement son orga- 
nisation de la loi du 25 octobre 1795. de l'article 88 de la 
constitution de l'an VIII. de l'ordonnance du 21 mars 1816, qui 
le constitua tel qu'il est aujourd'hui, et enfin de l'ordonnance 
du 27 octobre 1832» qui y fit rentrer, en la rétablissant, 
F Académie des sciences morales et politiques, supprimée par 
le premier consul. 

Le consulat et l'empire offrirent le spectacle d'une nouvelle 
renaissance des lettres et des arts. D'autre part, des sciences 
nouvelles, la chimie et la géologie, des sciences rajeunies, la 
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médecine et la chirurgie, y forent représentées par des hommes 
éminents. De là une forte impulsion imprimée aux études scien- 
tifiques qui se manifestèrent par rétablissement de nouvelles 
académies. L'empire a donc droit à toute l'attention de l'histo- 
rien qui r étudiera au point de vue du sujet que je traite ; car 
si ce fut une époque merveilleuse de gloire , on y vit aussi se 
produire des écrivains et des savants illustres , tels que MM. de 
Chftteaubriant , Laplace et Cuvier. Ce fut un temps brillant 
pour les académies, Jieureuses des jours de tranquillité qui leur 
étaient donnés après tant d'orages ! 

Ce mouvement de réaction ne s'arrêta pas sous la restaura- 
ration : loin de là, il s'y accrut, et en même temps, aussi, le 
nombre des sociétés savantes. Des renommées scientifiques, 
devenues européennes , au nombre desquelles je signalerai 
MM. Guizot , Cousin , Villemain , Dupuytren et Broussais, 
stimulaient à un haut degré l'ardeur de la jeunesse française. 
Les départements participaient aussi , de plus en plus , à la vie 
intellectuelle de la capitale ; des hommes distingués et pleins 
de zèle s'y rencontraient en grand nombre : c'était pour eux 
un besoin de se réunir pour se faire part de leurs travaux. Au 
moment où ce grand mouvement de communication , entre le 
centre de la France et ses diverses parties , se dessinait avec 
force, la révolution de juillet 1830 vint prendre place dans 
l'histoire. Alors un redoublement d'activité se manifeste dans 
la société intellectuelle ; c'est une ardeur qui semble même 
manquer de mesure dans son impétuosité. Partout on veut 
apprendre, partout on veut penser. L'étude du passé devient 
populaire; les voyages, les explorations déplacent ou recu- 
lent sans cesse l'horizon de la science et de l'histoire ; l'ensei- 
gnement, comme un Yaste réseau , s'étend et s'organise sur la 
France, s'adressant, dans sa hiérarchie, à toutes les positions, 
pendant que l'industrie, dans son prodigieux développement, 
jette d'immenses richesses au sein de l'État. Manifestation de ce 
travail extraordinaire du corps social , les académies augmen- 
tent dans une proportion étonnante. Ici, je me bornerai à citer 
des chiffres : sur cent soixante-dix-huit sociétés savantes dont 
l'existence a été signalée, en 1846, au ministère de l'instruc- 
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tion publique, cent soixante-treize ont fait connaître la date de 
leur fondation ; or, parmi celles-ci, deux seulement ont été fon- 
dées avant la fin du XVI e siècle, sept l'ont été au XVII% trente- 
neuf au XVIII e , cinquante-quatre de 1800 à 1830 , et soixante- 
treize de 1830 au commencement de 1846 (1). Comme on le 
voit, plus du tiers de ces sociétés ont pris naissance dans 
le court espace des quinze années qui ont suivi 1830. 

Frappé du grand nombre et de l'importance croissante des 
académies , M. le comte de Salvandy , ministre de l'instruction 
publique, eut l'heureuse idée de les rattacher toutes entre 
elles par un lien commun. Ce fut alors que parut l'ordonnance 
royale du 27 juillet 1845, qui, entre autres dispositions inté- 
ressantes pour les sociétés savantes, porto qu'à l'avenir, au 
premier janvier de chaque année, il sera publié un annuaire 
contenant les principales publications faites par chacune d'elles 
au cours de l'année précédente. Cette ordonnance semble des- 
tinée à marquer dans leur histoire; elle fait honneur au mi- 
nistre qui en a pris l'initiative. 

Que si maintenant je jette un regard rétrospectif sur nos 
académies , je ferai cette remarque qu'elles ont répondu aux 
besoins de chaque époque dont» par cela même, elles dessi- 
nent nettement la physionomie. Ainsi au moyen âge le corps 
des Jeux floraux lutte contre la barbarie en entretenant le culte 
sacré de la poésie ; au XVII« siècle , l'Académie travaille au 
triomphe définitif des lettres dans le perfectionnement de la 
langue française; au XVIII», la création de nombreuses socié- 
tés savantes contribue à la propagation des connaissances et 
à l'extension du goût des arts ; enfin , au XIX e siècle , les 
lettres et les arts pénètrent dans les rangs inférieurs de la 
société, les sciences descendent de plus en plus dans la sphère 
de l'application ; alors aussi les académies se multiplient pour 



(1) J'ai pris ces chiffres dans V Annuaire des sociétés savantes, publié, 
au commencement de 1846, sons les auspices de M. le ministre de l'instruc- 
tion publique, et qui contient le règlement et l'abrégé historique de chacune 
de ces sociétés , sauf de quelques-unes , sans aucun doute des moins impor- 
tantes , qui n'ont pas répondu a l'appel du ministre. 
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répandre et divulguer les lumières nouvelles , et les mettre en 
rapport avec les besoins sociaux. 

Quelle sera l'influence de ces corps savants sur la société , 
au triple point de vue de sa moralité , de son bien-être et de 
son bonheur? C'est une question qui ne peut pas trouver ici sa 
place; mais sans l'aborder , il me sera permis de dire que 
c'est un spectacle digne de l'attention de tout esprit sérieux 
que celui de ces académies nombreuses fonctionnant sîr le 
sol entier de la France avec l'harmonie d'un but commun. 
Eh effet, du centre part l'impulsion; là se manifestent les 
découvertes scientifiques, les innovations et les transformations 
de l'art qui, par l'intermédiaire des académies départementa- 
les, se propagent dans les diverses parties de la grande 
société Française, où ils portent une vie nouvelle en même temps 
qu'ils contribuent à y entretenir ces habitudes paisibles de 
l'étude et ce calme de l'esprit qui sont une précieuse garantie 
d'ordre et de tranquillité pour un Etat. Spectacle plein d'inté- 
rêt, sans doute , mais qui contient aussi un enseignement, car 
il apprend à l'homme que si, réduit à lui seul, sa valeur est peu 
de chose , il trouve , au contraire , dans des travaux collec- 
tifs, les conditions d'un fructueux développement de sa nature* 


EXTRAIT 

i)ES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT LE TROISIÈME TRIMESTRE DE 1847. 
SÉANCE DU 6 JUILLET. 

Présidence de M. Pallu. 

M. Éd. Guéranger fait remettre la troisième livraison de ses 
a leçons de chimie appliquées à l'agriculture; d remerciements 
h l'honorable auteur, ainsi qu'à M. le vicomte Héricart de 
Thury , président de la Société royale et centrale d'agriculture, 
lequel, par l'entremise de M. de Hennezel, communique ses 
« observations sur les ravages qu'exerce le charançon des pins 
sur une plantation de cèdres du Liban et de l'Atlas , faite dans 
le parc de Boulogne. » 

Jtf.Leproust, pharmacien à Ballon, fait connaître A la So- 
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ciété les heureux résultats obtenus dans les pépinières par 
M. Chassevert du Verger, à Saint-Mars, et demande si ce cul* 
tivateùr zélé peut prendre part au concours. Renvoi de cetje 
lettre à la commission du concours pour les pépinières ; ren- 
voi à la commission d'agriculture d'un mémoire intitulé : 
« Opinion simplement émise sur les moyens à employer pour 
augmenter, doubler peut-être les productions végétales et pro- 
curer du travail, » mémoire présenté par M. Triger-Hirbonde, 
percepteur à Douillet (Sarthe) . • 

M. le président de la Société d'agriculture dé la Haute-Saône 
réclame, pour la bibliothèque de cette Société, un certain 
nombre de numéros de notre Bulletin. Il est décidé qu'il sera 
Fait droit à cette demande autant que faire se pourra, et â titre 
d'échange. 

M. Rousseau, professeur d'histoire à l'école supérieure, est 
proclamé membre correspondant après un second tour de 
scrutin. La commission chargée de rendre compte du mé- 
moire de M. le docteur L. Debouteville , directeur de l'asile 
départemental des aliénés de la Seine-Inférieure, formule, par 
l'organe de son rapporteur, H. Bédel, des conclusions qui 
sont adoptées. En conséquence, des remerciements seront 
adressés à ta société libre d'émulation de Rouen pour la com- 
munication de cet intéressant mémoire, intitulé : a Des Sociétés 
de prévoyance et de secours mutuels; recherches sur f orga- 
nisation de ces institutions, etc. d 

Continuation de la lecture du mémoire sur les décorations 
peintes de la chapelle terminale de la cathédrale du Mans et 
sur Phisloire de la peinturé au moyen âge, par M. d'Espaulart* 
M. Te docteur Lepelletier lit une observation fort intéressante 
sur l'extraction de dix-neuf calculs de silice pur , extraction 
obtenue par la lithotomie. M. dellenr.czel donne verbalement 
communication d'un fait curieux dé décoloration dans les 
sables ferrugineux , observé par M. Éd. Guéranger , à la butte 
des Renneries , près do Pontlieue. Une commission composée 
de MM. Dumas, Endrès, Éd. Guéranger, de Hennezel et 
Triger , est invitée à rendre compte de ses propres observa- 
tions dans une des prochaines séances. 
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SÉANCE DU 20 JUILLET. 

Présidence de M. Poilu. 

M. Éd. Guéranger offre en hommage, à la Société, un 
exemplaire d'un mémoire dont il est l'auteur , et qui a pour 
objet des recherches sur l'action du sel employé en agricul- 
ture ; des remerciements lui sont votés. M. Palliî dépose un 
travail de feu M. Henri Pallu, son fils, étudiant en philosophie ; 
la Société demande aue, dans une de ses prochaines séances, 
il soit donné lecture de cette dissertation , relative à l'anti- 
quité d'une verrière de la cathédrale du Mans, représentant la 
légende de saint Gervais et saint Prothais. 

H. de Hennezel présente le rapport de la commission char- 
gée d'examiner la décoloration des sables ferrugineux par les 
racines, à la butte des Renneries. M. d Espaulart continue de 
lire son travail sur l'histoire de la peinture au moyen Age , et 
M. Boycr lui succède pour communiquer la seconde partie de 
sa « Notice sur les orgues et harmoniums du diocèse du 
Mans, d 

SÉANCE DU 3 AOUT. 

Présidence de M. Pallu. 

Prise en considération de la demande faite par M. le doc- 
teur Mordret fils, pour obtenir le titre de membre correspon- 
dant. Pour appuyer sa candidature, M. A. Mordret envoio 
plusieurs exemplaires de sa thèse présentée et soutenue à 
Paris le 22 juillet dernier. 

Lecture par M. Pallu, président, d'une notice biographi- 
que sur M. de la Fontenelle de Vaudoré, notice dont il est 
l'auteur» et de la dissertation sur l'antiquité d'une verrière de 
la cathédrale du Mans , par feu M. H. Pallu. Rapport sur la 
question des circulaires, par M. Anjubault. 

SÉANCE DU 17 AOUT. 

Présidence de M. Pallu. 

M. Letrône fait son rapport annuel sur rélève des vers à 
soie, et M. Mordret le sien sur les vaccinations. 
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ÉLOGE HISTORIQUE 

DE H. DE LA FONTENELLE DE VAUDORÉ , 

Conseiller à la cour rojale de Poite, correspcndint de Ftoiluf , membre de la Société d'ÀpuIlure, Scieacw 

el Arts du Mans , el de plusieurs autres Socié'is savâules, 

PAR M. PALLU, MEMBRE TITULAIRE. 



C'est an louable et pieux sentiment, Messieurs, que celui 
qui a fait établir parmi nous l'usage d'honorer la mémoire de 
ceux que nous avons perdus, en rappelant leurs belles actions 
et leur travaux : et c'est pour vous y conformer que vous 
m'avez choisi , afin de remettre sous vos yeux et de rappeler 
à votre mémoire la vie et les travaux de M. Armand Désiré de 
la Fontenelle de Vaudoré , qui fut un de vos membres corres- 
pondants les plus dignes et les plus honorables. En me rendant 
à vos désirs, Messieurs, je remplis un double devoir," celui 
d'accomplir une chose qui vous est agréable, et de vous par- 
ler d'un homme de bien et de science, qui fut mon compatriote, 
et avec lequel j'ai correspondu pendant de longues années. 

M. de la Fontenelle naquit le 24 avril 1784, au château de 
Vaudoré, commune de Saint-Jouin-de-MiNy, arrondissement 
de Bressuire, département des Deux-Sèvres. Sa famille, très- 
ancienne dans le Poitou , était alliée à la plupart des familles 
distinguées de celte province, si bien partagée de ce côté, de 
sorte qu'il comptait parmi ses parents un grand nombre de 
personnages qui s'étaient signalés soit par leur bravoure , soit 
par leur science. Plusieurs d'entre eux avaient obtenu le titre 
de commandeur do l'ordre royal de Saint-Louis , lequel , vous 
le savez , était autrefois la plus grande récompense du cou- 
rage militaire. 

11 avait à peine huit ans lorsque la révolution éclata ; alors 
disparurent cette foule d'établissements que la piété et la 
sagesse de nos pères avaient fondés. Les collèges ne furent 
pas plus épargnés , et M. de la Fontenelle reçut une éducation 
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privée. Après ses premières éludes, et lorsque la paix fut réta- 
blie, il se destina à la carrière du barreau ; il fit, en 1804 
ou 1805, ses cours de jurisprudence sous M. Bera, procu- 
reur général près le tribunal d'appel de Poitiers , qui , avec 
quelques autres membres de l'ancien barreau , et à défaut 
d'école de droit, voulait bien enseigner cette science à quel- 
ques jeunes élèves. M. de la Fontenelle s'associa ensuite au 
barreau de Bressuire , où il plaida, et peu de temps aprè*, en 
novembre 1807, il £pousa M 11 * Marie-Henriette Houlier de 
Villedieu, enîant de la Vendée comme *1ui , qui dut son salut 
à une dame de notre ville après la bataille du Mans, lorsque, 
encore en bas âge , elle fuyait , avec ses parents et l'armée 
royale, son pays ravagé par les colonnes incendiaires de 
Westerman. 

M. de la Fontenelle était dans cette position lorsque la 
magistrature le revendiqua. Napoléon gouvernait alors l'État , 
et sachant combien un noviciat était nécessaire pour former 
les jeunes gens aux fonctions judiciaires, et leur donner ses 
habitudes graves qui conviennent tant à ces fonctions, il venait 
de créer, par son décret du 16 mars 1808, le corps des juges 
auditeurs. Ces nouveaux fonctionnaires étaient appelés à 
remplir une partie des vides que la mort ou la retraite laissait 
dans les tribunaux administratifs et judiciaires. Le chef de 
l'Etat s'en réserva la nomination , qui avait lieu sur le rap- 
port du grand juge, ministre de la justice, et sur la présenta- 
tion de trois candidats faite par les tribunaux d'appels. M. de 
la Fontenelle fut présenté un des premiers pour remplir ces 
fonctions. Sa nomination, comme conseiller auditeur à la 
cour d'appel de Poitiers, date du 8 juillet 1808. Moins d'une 
année après , il obtint du prince une nouvelle preuve de con- 
fiance; il fut nommé, le 28 mai 1809, procureur impérial près 
du tribunal de la Rochelle. Pendant qu'il exerçait ses fonc- 
tions , il composa son Manuel raisonné des officiers de l'état 
civil, qu'il publia dans les premiers mois de 1813. Cet ouvrage 
eut alors tant de faveur , que la première édition , tirée à plus 
de mille exemplaires, ayant été épuisée en peu de temps, il 
fallut en donner une seconde. 
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Le 2 septembre de la même année (81 3 > vit nommer If. (Je 
la Fontenelle conseiller à la cour impérialede Poitiers; par suite 
de ces nouvelles fonctions, i) fut souvent appelé à présider |es 
assises dans les divers chefs- lieux du ressort, et il s'en 
acquitta toujours avec prudence et impartialité. Trois ans 
après, en août 1825, il reçut la récompense due à ses servi- 
ces; le roi Charles X le nomma, à l'occasion de son sacre, 
chevalier de Tordre royal de la Légion d'honneur. 

Les fonctions du magistrat laissent parfois des moments de 
loisir ; M. de la Fonte helle sut les mettre à profit, l'étude de 
l'histoire est en harmonie avec celle du droit» à laquelle elle 
donne une nouvelle force , sa gravité convient bien aux habi- 
tudes judiciaires ; il s'y livra ; mais il s'occupa plus spéciale-: 
ment du pays qui l'avait vu naître. Laborieux, persévérant, 
doué dune mémoire heureuse et d'une profonde érudition , il 
fit servir toutes ces qualités au progrès de la science. Ce fut 
en 1822 qu'il commença cette longue série de publications, 
preuves toujours vivantes de son amour pour l'étude. Associé 
à M. Auguis de Melle , il commença à publier une nouvelle 
édition des mémoires , de la correspondance et de la vie de 
Duplessis-Mornay, pour servir à l'histoire de la réforme et 
des guerres civiles et religieuses, sous Charles IX, Henri JIl, 
Henri IV et Louis XIII, depuis 1571 jusqu'en 1628 (I). Cette 
publication contient plus de six mille pièces inédiles, et est 
enrichie de notes et de notices biographiques sur les personnes 
qui y sont mentionnées. Le journal des Savants , en rendant 
compte de cette œuvre (2), donna des éloges au plan des édi- 
teurs et au mérite des notes et de la rédaction. Les épreuves 
avaient été corrigées avec tant (Je soin, qu'on ne peut y trou- 
ver une seule faute; cet ouvrage, qui se compose de }2 vol. 
in-8°, n'a été terminé qu'en 1842. 

Il y avait à peine quatre ans que M. de la Fontenelle avait 
commencé cette publication, lorsqu'il mit au jour, en 1826, 
son histoire d'Olivier de Clisson, connétable (Je France (3). 

(1) Paru , Treuttel et Wurtz , i8aa et années suivantes. — (2) Journal de 
Savants , ayril et mai i&i{. (3) Firroin Didot , tÇaÇ , a vol. ia*8°. 
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Cette histoire , composée en partie sur des documents inédits , 
contient un tableau fidèle de la guerre qui eut lieu entre les 
maisons de Hontfort et de Blois pour la possession du duché 
de Bretagne. En 1830 , il publia ses recherches sur la langue 
poitevine et un compte rendu des travaux de la Société acadé- 
mique de Poitiers (1) dont il faisait partie depuis le 29 
juillet 1821 , et dont il avait été nommé secrétaire perpétuel 
le 9 décembre 1825. Ce compte rendu , ainsi que ceux ^u'il 
publia en 1831 et e% 1834 , contiennent des détails curieux ; 
quelques-unf se rapportent aux monuments celtiques du 
Poitou et aux trois grandes batailles données dans celte pro- 
vince, batailles qui, à trois époques différentes, ont décidé 
du sort de la France. C'est ainsi qu'il fixe dans les plaines de 
Toulon et de Champagné-Saint-Hilaire le champ de la bataillo 
qui eut lieu entre Clovis et Alaric, roi des Wisigoths, en 507, 
et qu'il place celle de Charles Martel contre les Sarrasins , 
en 732, à Moussais-la-Ba taille, au confluent du Clain et de la 
Vienne; enfin , il établit à la Cardinerie , près Noaillé, autre- 
fois Maupertuis , le lieu où le roi Jean , en 1356 , fut obligé de 
céder aux armes d'Edouard , prince de Galles , plus connu sous 
le nom du Prince-Noir. 

H. de Caumont étant venu à Poitiers pendant le cours de 
cette année (1830), pour étudier les monuments du pays, lui 
communiqua l'idée qu'il avait formée de créer une compagnie 
pour défendre les édifices anciens contre le vandalisme mo- 
derne. M. de la Fontenelle accueillit cette idée avec empresse- 
ment , et bientôt l'on vit nattro la Société française pour la 
description et la conservation des monuments nationaux dont 
il fut un des premiers membres, et quil représenta ensuite 
dans le département de la Vienne en qualité d'inspecteur divi- 
sionnaire. Il ne tarda pas à trouver une occasion d'exercer son 
zèle. Il existe à Poitiers, Messieurs , un édifice que son anti- 
quité rend respectable , et qui présente un grand intérêt , tant 
sous le rapport archéologique que sous celui des. souvenirs 
religieux qu il rappelle ; cet édifice est la petite église connue 

(1) Poitiers , i83o , in-8°. 
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sous le nom de temple de Saint- Jean, dont quelques-uns ont 
fait un monument du paganisme gallo-romain, tandis que 
d'autres ne font considéré que comme un édifice chrétien du 
V e ou VI e siècle , mais qui certainement a été le lieu où pen- 
dant des siècles les populations du pays sont Tenues se régé- 
nérer dans les eaux salutaires du baptême. Malgré tant de 
titres à la protection de l'autorité, le conseil municipal, qui 
projetait l'ouverture d'une nouvelle rue , avait décidé la ruine 
du vénérable monument. M. de la Fonteyelle s'en indigne , il 
s'élève avec force contre cet acte de vandalisme , S t ses récla- 
mations eurent' un plein succès , appuyées qu'elles furent par 
M. Ludovic Vitet, inspecteur général des monuments histori- 
ques du royaume , par la Société académique de Poitiers et 
par celle des antiquaires de Normandie qui, suivant une lettre 
qu'il m'adressa alors , se levèrent en masse pour supplier le 
ministre d'aviser aux moyens de conserver un monument aussi 
curieux. Enfin , le conseil général du département de la 
Vienne décida que le temple de Saint-Jean serait conservé ; 
peu de temps après, en 1834-, on lisait au-dessus de sa porte : 
Musée des Antiquaires de l'Ouest , et il recevait ainsi la desti- 
nation que M. de la Fontenelle lui avait assignée lui-même 
dans la séance publique de la Société académique de 
Poitiers, le 30 décembre 1831, séance où il manifestait le 
vœu que cet édifice servit d'asile à tous les débris échappés 
aux ravages du temps et de la main des hommes , et que là 
fût formé un musée d'antiquités , dont le local serait encore 
plus curieux que tout ce qu'il pourrait contenir. Ce fut aussi 
en 1834- que quelques hommes de savoir et de dévouement , 
unis à notre collègue , jetèrent les premiers fondements de 
la Société des antiquaires de l'Ouest, dont la mission est de 
rechercher, d'étudier , de conserver et de décrire les antiqui- 
tés et les monuments historiques que possèdent les belles con- 
trées qui s'étendent entre la Loire et la Dordogne ; M. de la 
Fontenelle contribua puissamment à la prospérité de cette 
Société naissante, dont il fut vice-président en 1835, et prési- 
dent en 1838. 
Rien de ce qui intéressait la science ne pouvait rester étran- 
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ger i M. de la Fonteoelle. M. de Cauroont venait d'instituer 
le congrès scientifique, dont la première réunion eut lieu 
en 1833; il y appela tout ce que la France avait de savants. 
Notre collègue , Messieurs , répondit à cet appel , et il présida 
la quatrième section de ce congrès ; Tannée suivante , il fut 
nommé secrétaire général de la deuxième session , qui se tint à 
Poitiers, et il présida, en 1834, la troisième session, qui eut lieu 
à Douai. Depuis cette époque , les travaux du conseil général 
du département de^ Deux-Sèvres , dont il fit partie , ne lui per- 
mirent qu<f rarement d'assister à ceS réunions scientifiques ; 
cependant, on le vit au congrès do Blois, en 1836, où il présida 
la quatrième section , et en 1843 à celui d'Angers. 

Ces divers travaux n'arrêtèrent pas les publications de notre 
collègue pendant la période de temps qui s'écoula de 1830 
à 1837; il fit imprimer, en 1832, une notice sur des pièces 
antiques trouvées à Chauvigny , et parmi lesquelles il reconnut 
un grand nombre de monnaies des barons , dont quelques- 
unes, comme celle de Guincamp, n'avaient point encore été 
classées (1), et sur les ladres de Niort une autre notice qui 
contient des détails curieux relatifs à l'existence des lépreux 
au moyen âge (2). 

Le savant M. de Gerville n'avait vu que des Normands parmi 
les compagnons d'armes qui aidèrent Guillaume le Bâtard, 
duc de Normandie , à conquérir l'Angleterre ; M. de la 
Fontenelle revendiqua pour les Poitevins une partie de la 
gloire que M. de Gerville attribuait exclusivement aux Nor- 
mands; il fit paraître en 1833 et 1831 (3) deux mémoires dans 
lesquels il prouve qu'un grand nombre de Poitevins, sous les 
ordres d'Aymeric, vicomte de Thouars, prirent part à cette 
mémorable expédition, et que la maison de Valence-Pembroc, 
que M. de Gerville faisait sortir de l'obscur château de 
Valence, en Normandie, n'est autre qu'une branche de la 
célèbre maison de Lusignan en Poitou, laquelle a dpnné des 
rois à Jérusalem et à l'île de Chypre. 



(i) Poitiers, i83a, in-8°. - (2j Bourbon-Vendée, t83a, in-8°. *- (3) Caen, 
i&>3; foitiert , i834, in-8°. 
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L'année 1834 vit encore deux mémoires sortis de la plprae 
de M. de la Fontenelle ; l'un (1) sur le château de Mervent, 
dans le département de la Vendée, dont la fameuse Mellusine, 
suivant la tradition , aurait été la fondatrice , et auquel se 
rattachent de nombreux souvenirs historiques ; l'autre (2) , sur 
quelques erreurs en fait d'histoires relatives au Poitou. 

Ce fut aussi pendant le cours de cette année qu'il publia , 
de cdbcerf avec une société de savants et de littérateurs, sa 
revue anglo-française (3) , destinée à recueillir toutes les don- 
nées historiques et autres , se rattachant au poirit de contact 
entre la France et l'Angleterre. Cette reyue reçut le meilleur 
accueil dans le monde savant , en France et à l'étranger ; il on 
fut le fondateur et le directeur , et il la continua jusqu'en 1813. 
Plusieurs des articles qu'il y inséra, furent mentionnés hono- 
rablement par l'Institut. 

L'année 1835 vit paraître (4) sa notice sur lo célèbre octo- 
gone de Montmorillon, dont Montfaucon, et après lui plusieurs 
autres, avaient fait un temple de druides, lorsqu'il n'est en réa- 
lité qu'un édifice chrétien construit par lçs templiers au 
XII e siècle. Ses recherches sur les peuples qui habitaient le 
nord de l'ancien Poitou , sur les bords de la Loire et de la 
mer , lors de la conquête des Romains et de l'introduction du 
christianisme (5) parurent ensuite ; elles furent suivies de qua- 
tre mémoires , dont le premier (6) traite de l'architecture féo- 
dale, à l'occasion du château de Cherveux, construit à la fin 
du XIV e siècle ou au commencement du XV e , par Jean de 
France , duc de Berry et comte du Poitou. Il signale dans ce 
mémoire une première renaissance des arts, et notamment de 
l'architecture qui, suivant lui, n'avait pas été assez remarquée. 

Le second eut pour objet un duel projeté à Bordeaux , 
en 1255, entre Charles d'Anjou et Pierre d'Arragon , sous 
l'arbitrage d'Edouard I er , roi d'Angleterre, pour décider entre 
eux de la couronne de Sicile (7). 

(1) Poitiers, 1834. — ^2) Poitiers , 1834. — (3) Poitiers, i834 et suivantes. 

— (4) Bulletin de la Société d'agriculture, etc. , de Poitiers , t. V , p. t49* 

— (5) Bulletin de la Société des antiquaires de r Ouest , t. I er , p. J5. Poi- 
tiers , i835 , in-8°. — (6) Poitiers , i835 , in-$°. — (7) Poitiers, i835, in-8°. 
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Le troisième a pour titre la Fronde en Poitou; il contient 
des détails curieux et inédits sur Henri de la Trimouille, duc 
deThouars, et sur Maurice de la Trimouille, généraux du par* 
leroent dans l'ouest du royaume. 

Dans le quatrième , il rapporte le siège de Parlhenai 
en 1419 (1). Il fit paraître trois mémoires en 1836 : le premier, 
intitulé Philippe de Comyne en Poitou (2) , fut lu par lui au 
congrès scientifique de Douai ; il contient des détails ignorés 
sur cet homme célèbre. M. de la Fogtenello y juge l'homme 
privé d'une manière sévère et juste en même temps. Il fut 
indiqué, à raison de ee travail, pour rédiger la notice biogra- 
phique et les notes de la nouvelle édition de Comyne, que la 
Société de l'histoire de France se proposait de publier alors. 
Ce mémoire fut suivi d'une notice sur l'Ile-Dieu , département 
de la Vendée (3), contenant des détails géologiques et histori- 
ques sur cette Ile peu connue, et d'un mémoire sur la prise 
de Bressuire, par Dugucsclin, en 1371 (4) , où il donne des 
détails sur ce beau fait d'armes que la connaissance person- 
nelle qu'il avait des localités lui permettait d'éclaircir. 

La plume infatigable de notre collègue produisit, en 1837, 
des mémoires sur le commerce de Niort et de la Rochelle avec 
la Flandre, par Gra vélines, au XIII siècle (5), et sur les arts 
et métiers à Poitiers, pendant le XIII e , le XIV et le XV* siè- 
cle (6); il y joignit trois notices : l'une sur les privilèges 
des verriers (7); l'autre, sur Tristan Rouault, vicomte de 
Thouars (8) , a pour but d'établir quo ce seigneur n'était pas 
encore vicomte lors de la reddition de cette place à Duguesclin; 
la troisième , enfin , est sur le palais de justice de Poitiers (9) , 
dont l'origine remonte au temps gallo-romain , et qui fut suc- 
cessivement le capitole de la cité des Poitevins, le palais des 
rois d'Aquitaine et celui des comtes du Poitou. 



(1) Bulletin de la Société des antiquaires de F Ouest, t. I er , p. 161.— 

(2) Douai , t836, in-8°. — (3) Poitiers, t836, in-8° (4) Poitiers, *836, 

in-8°. — (5) Niort, 1837, in-8°. — (6) Poitiers, 1837, in-8°. —(7) Blois, 1837, 
in-8°. — (S) Niort et Poitiers, 1837, in-8°. — ^9) Poitiers, 1837 , in-8% 
avec lithographie. 
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Ce fut , Messieurs, à la fin de cette année 1837, le 19 décem- 
bre (1) , que M. de la Fontenelle sollicita de notre Société le 
titre de membre correspondant ; il vous présenta ses mémoi- 
res sur Philippe de Comyne et sur les arts et métiers à Poitiers , 
mémoires dont nous avons déjà parlé. Cette demande fut 
aussitôt prise en considération , et vous l'admîtes dans votre 
sein en janvier 1838. 

La<f)lume de M. de la Fontenelle ne fut pas moins fertile pen- 
dant le cours de cette année que pendant «elui des années 
précédentes. Nous trouVons qu'il publia six mémoflres. 

Le premier contient des recherches sur les chroniques du 
célèbre monastère de Saint-Maixent en Poitou (2) , plus con- 
nues sous le titre de Chroniques de Maillezais, mémoire men- 
tionné honorablement par l'Institut, à qui M. delà Fontenelle 
l'avait envoyé pour le concours de 1837. L'auteur prouve dans 
ce mémoire , contrairement à l'opinion des savants bénédic- 
tins , que la seconde chronique de Saint-Maixent n'est qu'un 
tissu de fables, et que le testament de Guillaume X, duc 
d'Aquitaine et de Poitou, père de la reine Aliénor, est une 
pièce supposée. 

Le second, sous le titre : Le duc Guillaume Fier 4 Bras et 
la duchesse Emme (3) , contient le récit dos déplorables démê- 
lés entre ces deux époux ; le mari était duc d'Aquitaine et 
comte de Poitou, et l'épouse une princesse de la maison de 
Blois. On y trouve aussi des détails sur la fondation du mona- 
stère de Maillezais, que le pape Jean XXII érigea en évéché 
au XIV e siècle , et dont le siège a été transféré depuis à la 

Rochelle. 

Le troisième est une lettre à M. Fauriel (4), dans laquelle 
M. de la Fontenelle, adoptant le sentiment de ce savant, cher- 
che à prouver la véracité de la charte d'Alaon, monastère situé 
au delà des Pyrénées. On appuie sur cette charte la descen- 



(1) Bulletin de la Société d'agriculture , etc. , du Mans , t. II 9 p. 348. — 
(2) Bulletin de la Société d'agriculture de Poitiers , t. \ I, p. 170 , aia et a56. 
— (3) Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest , t. III , p. 217. — 
(4) lbid, t. IV, p. 119. 
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dantè mérovingienne d'Eudes et des pretoiers diics d'Aqui- 
taine, contrairement à l'avis de M. Guérard. 

Le quatrième est un savant travail géographique sur le 
Poitou au moyen âge ; il est intitulé Recherches sur les vigue- 
ries et les origines de ta féodalité en Poitou (1). Marchant sur 
les traces de dom Fonteneau , savant bénédictin qui a employé 
trente années de sa vie à recueillir tous les documents néces- 
saires pour faire l'histoire du Poitou , l'auteur a basé sdb tra- 
vail sur un grand qpmbre de chartes. 

Le cinquième est urte notice sur Rtné Caillé et Paul Imbert, 
voyageurs poitevin», qui les premiers, dit-on, ont pénétré 
jusqu'à Tombouctou (2) , au centre de l'Afrique. 

Le sixième mémoire , intitulé Le Poitou et ses principaux 
souvenirs (3) , est le discours que l'auteur prononça à la séance 
publique de la Société des antiquaires de l'Ouest, dont il était 
alors président , et dans lequel il essaya d'établir que nulle 
contrée n'est plus historique que la terre du Poitou. 

L'année 1839 fut une époque remarquable dans la vie de 
notre collègue; il était alors revêtu d'un grand nombre de 
titres scientifiques ; outre plus de trente sociétés savantes dont 
il était membre , il avait le titre de conservateur des monu- 
ments historiques du Poitou et de l'Aquitaine du nord , il était 
correspondant du ministère de l'instruction publique pour les 
publications historiques, correspondant de la commission 
royale de Belgique et de celle des archives d'Angleterre , 
membre enfin de la Société des antiquaires de Londres, 
lorsque l'Institut de France lui accorda le 8 mars (4) le titre 
dont il était le plus fier, celui de son correspondant à l'Aca- 
démie des sciences et belles-lettres. 

Cette distinction aurait été un puissant motif pour stimuler 
le zèle de M. de la Fontenelle, si son activité naturelle ne l'avait 
pas porté vers de nouveaux travaux» Il s'occupa alors de son 
histoire des comtes du Poitou et des ducs d'Aquitaine, depuis 



(1) Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, t. V, p. 3*6.— 
(2) Niort, 1838, in-6°. — (3) Mémoires delà Société des antiquaires de 
l'Ouest , t. IV , p. 5. — (4) Journal de Vlmtitut, mars l83g. 
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)a création du royaume d'Aquitaine par Chartertidgnô; en 778, 
jusqu'à l'avènement d'Âliénor au trône ducal en 1137 (1). Ce 
grand travail , fait avec des matériaux recueillis par l'auteur 
et par M. îtufour , est le résultat de longues recherches et de 
voyages multipliés. Il devait se composer de deux volumes, 
mais il reste imparfait, M. de la Fonlenelle n'en ayant publié 
qu'un , lequel a paru en 1842. Il publia, en 1839 , une notice 
biographique sur le maréchal de la Meilleraie (2) , réunissant 
les traits épars de la vie de ce guerrier politique . qui dut sa 
position élevée autant à ses talents qu'à la haute protectiori du 
cardinal de Richelieu, son proche parent! 

Cette publication fut suivie d'une notice relative à une pièce 
d'argent sur laquelle on lit les mots Guillelmo et Victoria (3) ; 
on avait attribué cette médaille à Guillaume le Conquérant, 
duc de Normandie , et à la victoire d'Hastings ; mais après un 
examen réfléchi , et à raison de sa ressemblance avec les 
monnaies des ducs d'Aquitaine , M. de la Fontenelle a pensé 
qu'elle devait être attribuée à Guillaume Gui Geoffroy, duc 
d'Aquitaine et comte du Poitou, qui l'aurait fait frapper en 
mémoire de sa victoire sur les Sarrasins d'Espagne et de la 
prise de Barbastro en 1062 ou 1063. 

Sous le titre de Chroniques Fontènaisiennes , il publia, 
en 1841 , les chroniques de Langon, de Pierre Brisson et de la 
guerre des trois Henri , toutes relatives aux guerres de religion 
en Poitou (4). Il y ajouta des recherches sur les deux voies 
romaines de Poitiers à Angers et de Poitiers à Nantes (5) , et 
une notice nécrologique sur M. le comte de Montbron , arbo- 
riculteur distingué du Poitou (6). L'année 1842 vit paraître un 
mémoire intitulé Duplessis-Mornay à la Forêt-sur-Sèvre (7) , et 
les coutumes de Charroux (8) , petite ville du département de la 
Vienne qui doit son origine à une célèbre abbaye fondée par 
Charlemagne. Il donna ensuite, en 1844, une nouvelle édition 



(1) Poitiers , 1842 , in-6°. — (2) Niort, 1839 , in-8°. — (3) Poitiers , t83 9 , 

in-tf°. — (4) 1841 , in-8°. — (5) Bulletins de la Société des antiquaires 

de t Ouest , i84t , p. 81. — (6) Bulletins de la Société d'agriculture de Poi- 
tiers , 1841 , t. XIX , p. 139. — (7) 1842 , in-8°. — (8) Mémoires de là 

Société des antiquaires de l'Ouest , t. XI , p. 4*9. 
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de la statistique de la Vendée, par Cavoleau (1), et, en 1846, le 
journal de Leriche, avocat du roi à Saint -Maixent (2) , sur les 
guerres de la religion en Poitou. La Biographie universelle lui 
doit 9 en outre , un grand nombre d* articles insérés dans les 
volumes supplémentaires de cet ouvrage, sous la signature 
F. T. E., et l'histoire des villes de France contient une notice 
sur le Poitou , par le même auteur. 

Des travaux aussi multipliés auraient suffise tout autre? Mais 
H. de la Fontenell%ne s'en tint pas là. Il se livrait dans ses 
propriétés 5 des expériences agricoles , tandis que d'un autre 
côté il s'associait pour l'exploitation des mines de houilles, et 
qu'il défendait les intérêts du commerce et de l'agriculture. Ce 
fut ainsi qu'il prit part, en 1838, comme délégué du Poitou, 
aux réclamations faites par l'association normande contre 
l'abaissement du droit d entrée sur les bestiaux étrangers, et 
que Tannée dernière il assista en cette qualité au concours de 
Poissy. Il a publié , dans les Bulletins de la Société d'agri- 
culture , plusieurs articles dont les principaux sont un 
mémoire intitulé Améliorations agricoles introduites ou 
d introduire dans le département de la Vienne (3) , et 
dont il vous a fait hommage , puis des recherches sur l'hor- 
ticulture du Haut-Poitou, particulièrement dans les temps 
anciens (4). 

Malgré tant de travaux, la constitution forte de M. de la 
Fontenelle semblait lui promettre une longue carrière ; il n'en 
fut pas ainsi; notre savant collègue fut pris , dans le cours de 
l'été 1846, de la fièvre typhoïde. La science des médecins et 
les tendres soins dont il était entouré arrêtèrent, pour quel- 
ques jours, le coup fatal qui devait l'enlever à ses amis. Ce- 
pendant sa santé ne se rétablissait pas, et il m'écrivit le 
27 novembre dernier : « J'ai bien de la peine à me remettre , 
et, ne mangeant pas, mes forces ne peuvent revenir. » Néan- 
moins, il parait qu'il avait recouvré quelque espérance de 



(i) Fontenay-le-Corate , 1844 , in-8°. — (2) Saint-Maixent , 1846, in-8°. 
— (3) Poitiers , 1845 , in-S° , et dans le Bulletin de la Société £ agriculture 
de cette ville, p. 6, 1845. — (4) Même bulletin, t, XIIJ , p. 118. 
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retpur à la rie. Car il écrivait peu de temps avant sa mort à* 
M. de Caumont qu'il était beaucoup mieux, et qu'il espérait 
bien aller le trouver au mois de septembre au congrès de 
Tours. Vain espoir 1 il mourut dans les sentiments de la foi la 
plus vive, le 12 février dernier» après avoir reçu les sacre* 
ments de l'Église. 

La maladie de M. de la Fontenelle n'avait point suspendu ses 
travaux : il continua de travailler presque jusqu'au dernier 
moment. C'est ainsi qu'il corrigea d'une main défaillante les 
dernières épreuves de son Histoire du monastère et des évê- 
ques de Luçon , et qu'il commença une notice sur la fameuse 
Isabelle d'Aagouléme, veuve de Jean sans Terre , roi d'An- 
gleterre, et femme de Hugues le Brun, seigneur de Lusignan 
et comte de la Marche, qu'elle poussa à la révolte contre son 
suzerain. Cette notice, destinée à la Société 'des Antiquaires 
de l'Ouost , est restée imparfaite ; mais cette Société ne perdra 
pas ce legs d'un de ses membres les plus actifs et les 
plus recommandables. Je le sais , Messieurs , une main amie 
et capable achèvera ce que M. de la Fontenelle n'a pu 
finir. 

Je termine , mais je dois vous dire , pour compléter la bio- 
graphie de notre collègue , qu'il laissa plusieurs travaux ina- 
chevés. Ce sont : Les Lois et mages maritimes de V Aquitains 
du nord , ouvrage important , dont vingt-quatre feuilles seule* 
ment sont tirées ; le second est une histoire des seigneurs de 
Parthenay et de la Gastine du Poitou. Son cabinet renferme» 
en outre, plus de soixante cartons remplis de notes; ce qui a 
fait dire à un savant ecclésiastique de mes amis, qu'il laissait de 
l'ouvrage pour occuper trois vies d'homme. On trouvera sans 
doute dans ces cartons les matériaux nécessaires pour com- 
poser le monument qu'il projetait d'élever à toutes les illustra- 
tions poitevines , lorsque la mort est venue l'enlever , et je 
n'hésite pas à dire, Messieurs, avec l'auteur du Bulletin monu- 
mental , que la province perd en lui une de ces grandes nota- 
bilités scientifiques , un de ces hommes que l'on ne remplacera 
pas, parce qu'ils possédaient des traditions que la génération 
actuelle ne pourra jamais acquérir. 

22 
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NOTICE 

SUR LES ORGUES DU DIOCÈSE DU MANS, 

AYANT ET DEPUIS 1793, 

PAR M. BOTER, MEMBRE TITULAIRE* 



Première partie* 

Des orgues de la ville du Mans avant 1793. 



L'invention des instruments de musique a été donnée à 
L'homme pour lover le Seigneur dans tes grandeurs et dans 
les qwvres de sa puissance. Sa bonté infinie a permis que 
l'homme » dans ce lieu d'exil , où tant de misères l'assiègent de 
toutes parts , pAt être consolé par une sainte harmonie qui fit 
renaître la joie dans son cœur , si souvent en proie à la tris- 
tesse , et naturellement endin à la mélancolie ; par une harmo- 
nie qui lui offrit quelque image des conceru angéliques aux- 
quels il prie , à l'auguste sacrifice des autels , d'être admis à 
mêler un jour ses accents , en présence d'un Dieu dont il aura 
reconquis la faveur par la pratique des vertus que lui inspi- 
rent Je* efaants religieux, et les douces mélodies des instru- 
ments qui les accompagnent. 

Nous remarquons que le psalmiste place l'orgue après 
tons las autres instruments , sans doute parce qu'il trouvait 
qu'il les surpassait tous , et aussi comme pour prédire que 
lorsque le culte du vrai Dieu serait arrivé à un état plus 
parfait, et aurait passé des figures à la réalité, l'orgue, à qui 
te génie religieux donnerait une vie nouvelle, réunirait tous 
tes instruments divers, et composerait ce chef-d'œuvre d'har- 
monie qui ajoute un si grand éclat au culte sacré , remplit 
d'allégresse les cœurs des fidèles , et les élève vers leur divin 
auteur. 



Lirrê, #s i)o|re jfflw^se, * l'ftftffe 4g M M M|tfH|Hmf , 
noua l'avons toujours suivie dans les loisirs de notre long 
enseignement des lettres qui en recevait une mile influença , 
une chaleur expressive, ^e charme que cette étude répand 
encore sur nos derniers jpurs, el le désir de quelques amateurs 
des antiquités religieuses, nous ont engagé à entreprendre 
cette notice de nos orgues soit anciennes , «oit modernes , 
tant il est doux de se replier vers ce bel Age oà l'Ame s'é- 
chauffa des premiers feu* des j&rts. fleurent d'avoir parcouru 
«ne si longue carrière avec Fapiour constant des travaux 
qu'elle impose, et de noua yoir honoré du double titre de 
doyen des organistes frgpçais (dans la Revu* de la mu$iqu* 
religieuse) , et de doyen des professeurs de notre acadéaiç; 
honneur, du reste, tris-peu envié, comme le remarque «* 
célèbre publiciste (t)» 

Le Mans était, avant 1789, une <jes villes les plus riches en 
buffets d'orgues. Les deux frères Parisot et dora Bédés ea 
construisirent plusieurs d'une excellent* facture. Ayant été 
successivement, dans notre jeunesse, organiste des églieee 4p 
£aini- Pierre et de Saint- JuJipn qui possédaient les plus beew, 
Je goût de l'art musical nous portant, alors , A visiter et A tour 
çher ces orgues , l'agréable souvenir que nous en conservons 
ppoa met en état 4e les reproduire en quelque sorte sous les 
yeux, afin qpe l'âge présent, qui surpasse tant l'ancien par ses 
brillants progrès dans tous les arts, et par conséquent dans 
la fabrication des orgues , soit excité 4 propager cet admi- 
rable instrument qui, en dirigea^ <& en, soutenant |e chant 
religieux, nous charme par r adorable variété de §es harmo- 
nieux concerts. 

Avant 1789, douze églises du Mans possédaient des orgwg. 

Nous devons placer au premier rang celui de Ja cathédrale* 
Après trois siècles d'existence , }\ est encore un. 4$s plu» 
remarquables qnj soient en France par sa maje^ueuse gran~ 



(1) M. Danjou, organiste de Notre-Dame de Paris, aussi bon écrivain 
"que grand artiste. 
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deur, le caractère distingué de sa forme, la richesse de ses 
sculptures, et surtout par son harmonie, qui produit un si bel 
effet , quoique l'emplacement soit peu favorable , et que les 
sons n'arrivent au chœur et dans la nef que par réfraction. 

SUoé dans le transept méridional , et adossé à la tour , il 
décore admirablement cette muraille qui serait trop nue, vis- 
à-vis delà magnifique rose exécutée aux temps de Charles VI 
et de Charles VU (1). 

Un manuscrit déposé à la bibliothèque publique de cette 
ville nous apprend qu'en 1531 et 1535, le chapitre de Saint- 
Julien faisait construire et augmenter les grosses orgues. L'ar- 
chitecture de ce buffet indique , en effet , le style de cette épo- 
que. Il est élevé sur une tribune très-riche , elle-même, par la 
composition de trois superbes pendentifs qui ornent le dessous 
du plancher, et qui sont remarquables d'effet par leurs mou- 
lures et leurs arabesques , entre quatre poutres sculptées qui 
servent d'encadrement. 

Cet orgue offre une immense montre plate, distribuée en 
grand orgue et positif. Le grand orgue étonne l'œil par ses 
neuf belles tourelles , dont les trois principales sont garnies 
chacune de trois gros tuyaux de seize pieds de hauteur , et 
couronnées de dômes à jour en forme de clochers, d'une 
admirable structure ; les six autres ont leurs tuyaux propor- 
tionnés ainsi que leurs dômes. Toutes ces tourelles sont bor- 
dées de pilastres enrichis de moulures et d'arabesques très- 
délicatement sculptées. 

Le positif présente le même genre de forme et le même 
style de décoration. Deux tourelles» aux extrémités, renfer- 
ment chacune cinq gros tuyaux de huit pieds de hauteur. Trois 
plates-faces, au milieu, sont remplies de tuyaux de petite et 
de moyenne taille. 

L'appui de la tribune, d'environ deux mètres de hauteur, 
offre , à droite et à gauche , six niches à coquilles , qu'occu- 



(1) Tous let deuils concernant l'ornement de ce buffet nous ont été four- 
nit par M. l'abbé Tournesac , à qui nous en témoignons ici notre recon- 
naissance. 
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pent six statues en bois» ronde bosse; savoir, en commen- 
çant à la gauche du spectateur : La foi, l'espérance, la pru-* 
dence, la tempérance , la force et la justice. 

Toutes sont représentées avec des signes symboliques qui 
expliquent l'inscription gravée dans la frise : FI DES CREDENS, 
SPES EXPECTANS , PRUDENTIÀ ELIGENS, TEMPERANTIA 
MODERANS, FORTITUDO TOLLENS, JUSTITIA DISTRI- 
BUENS. Sur le positif on lit encore : GHAR1TAS ARDENS 
MAJOR HORUM EST (1). 

Sur l'une de frises du grand orgue, on lit : LAUDATE 
DOMINUM IN CHORDIS ET ORGANO , Ps. 450. Cette inscrip* 
lion qui domine est comme la devise de l'orgue. 

Sur le plafond du plancher sont écrits ces autres versets du 
Psalroiste : Ps. 97. 

4 JlTBILATE DEO OMNIS TERRA , CANTATE ET EXULTATB ET 
PSALLITE. 

5 PSALLITE DOMINO IN CYTHARA, ET CTTHARA ET VOCE 
PSALMI. 

6 IN TUBIS DUCTILIBUS , ET VOCE TUEfi CORNBA ; JUBILATB 
IN CONSPECTU REGIS DOMINI. 

7 Mo VE AT DR TERRA ET PLEMTUDO EJUS ; ORRIS TERRARCM 
ET QUI HARITART IN EO. 

8 Fmjmina plaudent manu ; simul montes exultent ( au 
lieu de exultabunt) (2). 

Ces différentes inscriptions montrent quel esprit présida à 
la construction de cet admirable monument» et, en même 
temps , quel devait être son emploi et le genre de musique 
qu'il devait faire entendre. 

L'intérieur de cet orgue , qui est un grand seize pieds 



(1) Après six substantifs féminins , on serait tenté de substituer harum à 
horum , mais nous devons citer fidèlement l'inscription quoiqu'elle n'ait 
pas respecté le texte de saint Paul , où le neutre est motivé par ces trois 
mots qui précèdent : Uia hœe sunt , très-bien suivis de ceux-ci : major au- 
tan horum est chantas. I r *ép. de S. P. aux Cor. , ch. 1 3. 

(2) Ne serait-il pas i désirer que toutes ces belles inscriptions fussent 
dorées > «fin qu'on pût les lire de l'église ? 
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ouvert, ne M oède point à la beauté dé sa fiante éitêriêurè; Il 
eét edrtipdsé de qfcarante^èu* jeux dont le mélange a été 
savamment combiné. Il fonctionne par le moyen de quatre 
elâviért qui , de itdtre temps , tl'allàiedt qu'à l'tif et qoi vont 
aujourd'hui au mi. Quatre énormes soufflets ont remplacé les 
hiiit que l'on voyait autrefois. Sittiés dans Urie pièce isolée, 
leur éloignèment fait perdre au vent une grande partie de sa 
force pour arriver aux sommiers i qu'il ne peut alimenter que 
faiblement. Les fonds sont bien nourris ; leurs sons veloutés 
Haiteht et remplissent l'oreille; En général > l'harmonie de cet 
antique instrument s'est conservée aussi pure que belle. Mata 
son mécanisme, qui a subi bien des modifications, a toujours 
filante par le point essentiel! qui est une bonne distribution 
du vent, afin que la note frappée parle instantanément. Cette 
précision fait le principal mérite de l'orgue, comme celui des 
autres instruments à touches. Ainsi, ce mécanisme, qui se 
ressent de sa vétusté > est à réfaire en entier, d'après un meil- 
leur système qui réponde aux immenses progrès qu'a faits la 
ftfcturë d'orgue* et qui rende le nôtre digne de sa noble 
origine. 

Àprè* l'orgUë dé la cathédrale , nous placerons celui de la 
collégiale de Saint-Pierre-de-la-Cour , sainte chapelle du 
Maost Cet brgtie , que nous avons occupé dans notre jeunesse 
alternativement avec celui de la cathédrale , était bien moins 
considérable. Il avait cependant été augmenté et mis dans un 
excellent état par le facteur Parfeot l'alné. C'était un huit 
pieds bouché , résonnant seize pieds. Son grand orgue avait 
trois tourelles rondes et saillantes, renfermant chacune cinq 
totaux de huit pieds eu montre, avec deux plates- faces de 
huit ou dix tuyaux. Le positif offrait aussi trois tourelles de 
même forme et deux plates-faces dont les tuyaux étaient en 
proportion avec ceux du gratid orgue polir le nombre et la 
grandeur. 

Ce buffet, du style do Louis XV , et peint en couleur d'aca- 
jou, était d'une forme agréable à l'œil et d'une élégante sim- 
plicité, avec quelques ornementa. La tribune avait son appui 
en boiserie pleine. Les deux toureHes extrêmes du grart orgue 
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portaient chacune tin ange ayant tine trompette qu'il paraissait 
emboucher ; celle du milieu était ornée d'un beau vase de 
fleurs, qui longtemps après s'est trouvé placé sur noire orgue 
du collège. 

Quatre claviers, montant au mt\ parlaient avec une grande 
précision. Quatre soufflets de moyenne grandeur , établis def*» 
rîère l'instrument, tançaient avec force le vent dans les sorti* 
mi ers. Le clavier de pédale avait une octave et demie, llttè 
trentaine de jeux, bien assortis, permettaient à l'organiste dé 
développer son talent qui, cependant, était un peu entravé 
par la dureté des claviers (1). ; 

Les jeux d'anche de ce bel instrument étaient brillants ; lefc 
fonds charmaient l'oreille par leur harmonie moelleuse. Le* 
flûtes surtout étaient délicieuses, et se mariaient à merveille 
aux voix des enfants de choeur lorsqu'ils chantaient avec Cet 
accompagnement ; mais le plafond de l'église , qui était uà 
lambris , nuisait à la beauté des sons; cependant, placé avàtf* 
tageusement au bas de la nef, cet orgue produisait un grand 
effet dans ce vaisseau peu vaste. L'église de la Couture, où il Ait 
transporté après la suppression du chapitre de Saint-Pierre ; 
lui était bien plus favorable. Il en a disparu peu de tempe 
après dans les mauvais jours. 

L'abbaye de Saint- Vincent possédait un orgue de la factura 
du célèbre dom Bédos, religieux de cette communauté. Il 
avait un grand orgue, un positif et trois claviers; mais, mal 
entretenu quand il eut perdu son auteur, il était tombé en 
mauvais état. 

L'organiste qui le touchait était en même temps chargé de 
celui de l'église des Jacobins , qui était fort joli , à deux cla- 
viers d'ébène , et figurant très-gracieusement dans une tri-* 
bune à trois arcades, qui était la plus belle du Mans, à cause 



^^ 



(l) Celait li défiiat des anciennes orgues* Dé 14 ce Jeu dur que l'on repw 
choit aux organistes quand ils touchaient le clavecin ou le piano ; niait au- 
jourd'hui l'un attaque cet instrument arec bien plus de véhémence que l'on 
ne faisait l'orgue autrefois. Aussi a-t-il bientôt perdu la suante de set sons, 
c^u'U ne conservé guère au delà de dix ans. 
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de ses précieuses sculptures sorties du ciseau de Boisselerat; 
aussi voulut-on la conserver» et pendant assez longtemps nous 
f avons vue exposée sur la terrasse supérieure de nos pro- 
menades. 

A cette époque, plusieurs orgues étaient desservies par le 
même organiste quand les heures des offices le permettaient. 
Le marquis de Fiers, amateur unique dans son genre, en a 
eu jusqu'à quatre» à l'aide de ses élèves qu'il mettait, en très- 
peu de temps, en état déjouer le plain-chant avec quelques 
petites pièces. Rien n'égalait son zèle pour courir hors d'ha- 
leine d'une église à l'autre. Il s'estimait le plus heureux des 
hommes quand un curé voulait bien lui permettre de placer 
dans son église un orgue à ses propres frais. C'est ainsi qu'il 
en établit un à Sainte-Croix, dont le curé était fort amateur de 
musique , et un autre à l'extrémité opposée de la ville, dans la 
petite église de Saint- Gilles. Il touchait encore l'orgue de 
Saint-Benott, un peu plus étendu que les deux derniers. Cet 
orgue n'avait qu'un seul buffet , mais deux claviers. L'appui de 
la tribune était à panneaux pleins. On en voit encore l'entrée 
dans le tambour de la porte par laquelle on descend de la 
ruelle dans l'église. Cet orgue, placé en face du chœur, y 
faisait entendre un cornet brillant, et trois ou quatre jeux 
d'anche que des fonds maigres ne tempéraient pas assez. 11 fut 
dans la suite desservi par l'organiste de la cathédrale, et dispa- 
rut dans la révolution. 

L'abbaye des Génovéfains de Beaulieu , si agréablement 
située sur les bords de la Sarthe , avait, dans sa jolie église, 
un petit orgue à un seul clavier, très-proprement fait dans le 
goût moderne. Nous fûmes, une fois, invité à le toucher par 
l'excellent père Âmaury , qui professait la philosophie aux 
jeunes étudiants de cette communauté. Nous nous souvenons 
avec plaisir d'avoir fait souvent de la musique avec cet aima- 
ble religieux. Un petit clavecin faisait ses délices , et il nous 
accompagnait très-bien avec sa flûte. Comment pouvoir omettre 
ici qu'il nous fit entendre, un jour, un vénérable confrère 
figé de plus de quatre-vingts ans, nommé le père de Crézé, qui 
jouait encoro très-bien de la basse do viole ! U exécuta devant 



9*« 



— 3*5 — 

nous les Cyclopts de Rameau avec une vigueur d'archet extra* 
ordinaire. Cet intéressant vieillard, qui avait reçu une éduca- 
tion distinguée comme sa naissance, traçait, avec une plume 
de corbeau prompte et légère, de charmants paysages et mille 
jolies choses qu'on s'étonnait de voir naître sous son trait 
rapide , selon que les lui inspiraient les caprices d'une ima- 
gination vive et féconde. Toujours il en faisait de gracieux 
cadeaux à ceux qui le visitaient. 

Non loin de ce beau séjour, on voyait , sur la même rive de 
la Sarthe, la noble abbaye du Pré , dont l'antique église offre 
le petit modèle de notre magnifique cathédrale. Elle était 
ornée d'un bel orgue qui lui avait été donné par M me l'abbesse 
de Saint-Simon. C'était l'ouvrage d'un des frères Parisot qui 
l'avait parfaitement adapté aux mains délicates qui devaient le 
toucher. Ses deux claviers d'ébène , tout à fait semblables à 
ceux d'un clavecin , en avaient la douceur. Placé au-dessus du 
chœur des religieuses, l'agréable harmonie d'une vingtaine de 
jeux qui le composaient, so mariait merveilleusement avec les 
voix pures et touchantes qui chantaient les louanges de Dieu. 
Transporté au bas de la nef, quand l'église devint paroissiale, 
il est bien à regretter qu'il n'y ait pas été conservé. 

Le plus ancien des organistes qui, alors , existaient au 
Mans , le vénérable Broussin , desservait les trois orgues sui- 
vants, à l'aide d'un ecclésiastique, son neveu. Le principal 
était celui de l'abbaye do la Couture. 11 était en si mauvais 
état, que ne l'ayant visité qu'une ou deux fois, nous noug 
rappelons seulement que, par sa forme antique, il ne ressem- 
blait à aucun autre; ce qui nous fait vivement regrettor de 
n'en avoir pas fait une étude maintenant précieuse peut-être 
pour l'histoire de l'art. Mais quel attrait pouvait offrir à notre 
jeune âge un vieil instrument qui blessait autant nos yeux que 
nos oreilles? Il n'a laissé dans notre souvenir que ses trots 
claviers en désordre , et son étendre assez considérable pour 
occuper la plus grande partio de la vaste tribune de cette belle 
basilique. 

L'église de la Mission, moins grande, mais admirée pour fa 
légèreté et l'élégance de son architecture plus moderne, possé- 



— 846 — 

dait un orgue à trois claviers, en asset bon état* Quel dam* 
mage qu'un instrument si nécessaire dans une église de senti» 
naire , n'ait pas été conserré pour celle de Saint-Vinoeot , dont 
les dimensions acoustiques sont si favorables au mélange des 
toit et des instruments qui les accompagnent! 

L'orgue des Cordeliers était le douzième que possédât la 
tille du Mans. C'était un huit pieds composé d'un grand orgue 
et d'un positif. Il avait deux claviers en ébène, fort durs à 
jouer ensemble ; mais il avait des fonds superbes qui accom- 
pagnaient admirablement le Stabat , que l'on chantait tous les 
jours dans cette église pendant le carême , aux oraisons qui 
attiraient un public nombreux. Dans les derniers temps» cet 
orgue était desservi par l'organiste de Saint-Pierre. 

Ainsi, nous comptions , en 1789» doute orgues au Mans» 
dont trois seulement» et les moins considérables» dans les 
églises de paroisses , qui étaient au nombre de seixe. A Tours» 
que nous avons connu comme le Mans » puisque c'est notre 
tille natale; où nous avons fait nos premières études en tou- 
chant l'orgue à trois claviers de Saint-Saturnin » notre chère 
paroisse; à Tours» il n'y avait que dix orgues dont deu* 
seulement dans des églises de paroisses. Pourquoi donc si peu 
d'orgues dans les paroisses, et beaucoup plus dans les églises 
de chapitres et de communautés? Cette grande différence nous 
paraît venir de ce qu'on y chantait l'office chaque jour» le 
matin, le soir, et même la nuit, et que lorsqu'on y pouvait 
avoir un orgue, le chœur en éprouvait un grand soulagement. 
On peut ajouter aussi que les sons de cet harmonieux instru- 
ment portaient ces âmes religieuses à une tendre piété , et y 
excitaient une sainte allégresse. Dans les églises de paroisses 
où l'on ne chante l'office que les dimanches et les fttes , où les 
voix des fidèles s'unissent au choeur » ordinairement soutenu 
d'un serpent ou d'un ophycléide, quelquefois même d'une con- 
tre-basse, le besoin d'un orgue» que l'on ne peut d'ailleurs 
que difficilement s'y procurer, n'est pas d'une indispensable 
nécessité. 
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tefetonele frartté* 

Des orgues du diocèse du Mans existant aujourd'hui* 



Après avoir parlé , dans la première partie de cette notice , 
des orgues existant, avant 1789, dans les églises du Mans, 
nous parlerons y dans cette seconde partie , des orgues et har- 
monium qui existent, aujourd'hui, soit dans les églises du 
Mans , soit dans celles du diocèse. 

L'orgue de la cathédrale tient le premier rang non-seule- 
ment au Mans, mais il est encore , aujourd'hui , un des monu- 
ments de ce genre les plus remarquables qui existent en 
France. Après avoir échappé aux dévastations des huguenots, 
en 1562, il échappa encore à celles de la révolution de 1789. 

Lors du rétablissement du culte, il était dans un état déplo- 
rable qui datait déjà d'ancien temps ; sa première réparation 
ne put être que provisoire et très-insuffisante; les quatre énor- 
mes soufflets qui remplacèrent les huit qui existaient de notre 
iemps , renferment bien une quantité d'air suffisante, mais leur 
grande distance du corps de l'instrument et la mauvaise distri- 
bution du vent est, comme nous l'avons dit, an obstacle 
insurmontable à l'effet de la belle harmonie de cet orgue. 

tl a cependant feçu plusieurs améliorations, d'abord par 
l'addition de quatre notes aiguës qui le font monter au mi (ij, 
et par quatre claviers neufs qui conservèrent le défaut qu'a- 
taient les anciens, dont les touches, les noires surtout, enfon- 
çaient beaucoup trop. 

L'oreille est maintenant plus satisfaite d'entendre deux 
bombardes , une au pied qui permet de donner au plain-chant * 
joué avec la pédale, beaucoup plus de majesté, et l'autre à la 
main qui renforce le grand jeu, auparavant trop maigre pour 
un si vaste édifice ; mais on ne peut s'empêcher de regretter 
que ces deux bombardes aient été faites aux dépens de deux 
excellentes trompettes. 



(I) L'addition d« fa > qui tiiite aujourd'hui dans tontes loi orgues , oit 
indispensable ainsi «t» dt l'W dfès? in bas. 
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Espérons qu'un facteur habile corrigera , dans cet instru- 
ment, son défaut radical d'altérer, c'est-à-dire de ne point 
parler vivement, avec précision, et qu'il le rendra digne, 
dans tous ses nombreux détails , du grandiose et de la richesse 
de sa forme extérieure. La perfection qu'a atteint la facture 
d'orgue, fait désirer qu'un tel monument nous l'offre du plus 
haut degré. 

L'orgue du collège est le seul , après celui de la cathédrale, 
qui ait un grand orgue et un positif. Une noble dame nous 
ayant donné, en 1826, lorsque nous professions la rhétori- 
quo , son orgue de salon pour étro placé dans la belle tri- 
bune , dont trois hautes arcades soutiennent la rampe en 
balustrades d'une élégante architecture, M. l'abbé Dubreuil, 
alors principal, qui avait fort désiré un orgue dans sa cha- 
pelle, vint à bout, par son admirable économie, de compo- 
ser de ce petit buffet un joli positif, auquel fut , dans la suite, 
ajouté le grand orgue (1), dont le style correspond parfaite- 
ment avec la riche colonnade qui orne le sanctuaire. Cet 
orgue , qui a deux claviers montant au fa et descendant au si, 
résonne huit pieds ; il est riche en fonds , et se compose , en 
outre, de trompette, clairon, haut-bois, cromorne, basson, 
grand cornet, nazard, tierce doublette , plein jeu; en tout, 
vîngt- quatre jeux. Sa pédale, d'une octave et demie, tire les 
notes graves du clavier. 

On doit regretter que l'intention de M. l'abbé Dubreuil, 
dans son legs pour la chapelle , do compléter ce bel instru- 
ment, n'ait pu avoir son effet (2). 

Le joli orgue, nouvellement établi dans la chapelle de la 
Visitation , a deux claviers qui vont dut en fa, avec qua- 
torze registres. Ses fonds sont fort agréables , et son char- 
mant basson fournit à l'organiste improvisateur le moyen 



(t) Cette addition est l'ouvrage du facteur Guitlouard , ainsi que les 
orgues du Pré , de Saint-Benoît et de la Visitation. 

(2) Cet orgue a été successivement occupé par nos deux élevés, M. Martin, 
aujourd'hui maître de chapelle de£iint-G*rmdin-rAu&trrois , à Paris , et 
M. l'abbé Blln, mattre de chapelle de notre cathédrale» 



d'exercer son génie en variant ses morceaux par l'imitation de 
cet instrument, qui se marie très-bien avec certains jeux, et 
qu'on aime à entendre réciter. Ce mélange des jeux offre dans 
l'orgue tant d'heureuses ressources ! Mais il faut , pour cela , 
qu'il soit mis biea d'accord. Quand cet orgue sera enrichi 
d'un grand cornet pour soutenir les dessus des jeux d'anche» 
et d'une bonne pédale qui nourrisse les basses, l'oreille, 
alors, sera entièrement satisfaite, sans qu'il soit besoin d'un 
plein-jeu pour l'accompagnement du plain-chant ; car, dans 
cette chapelle, le plain-chant devant se jouer souvent à l'u- 
nisson des voix des religieuses, est mieux accompagné par 
les jeux doux. On y a employé, avec beaucoup de succès, 
l'harmonium, pour ce genre d'accompagnement, aux saluts 
solennels. 

L'orgue de l'église de Saint-Benoit doit son existence au 
doa qui lut fait, en 1839, d'un orgue de salon semblable 
à celui qui fut donné au collège. Le curé (1) , fort ama- 
teur de musique , secondé dans son zèle par les efforts 
de la fabrique , vint à bout d'établir ce joli instrument 
dans une tribune qui décore le bas de cette église. Il a 
reçu même, dans la suite, l'addition essentielle d'un grand 
cornet fort brillant, d'une basse de flûte et d'un troisième 
soufflet ; et quoiqu'il n'ait qu'un clavier , les jeux d'anche 
étant coupés, donnent à l'organiste presquo autant de facilité 
pour varier ses morceaux , que si l'instrument avait deux cla- 
viers. Il monte au fa et descend au *t , qui est une note très- 
utile dans le plain-chant. Il a quatorze registres, et sa pédale, 
qui est une tirasse , comme dans toutes les petites orgues, fait 
parler une octave et demie des sons graves du clavier, avan- 
tage inappréciable pour l'harmonie. 

L'effet de cet instrument est bien proportionné à la gran- 
deur de l'édifice. On y désirerait trois ou quatre notes graves 
pour la belle exécution du plain-chant (2) , afin que l'orga~ 



(1) M. l'abbé Lecomte , alors curé de Saint-Benoit 

(2) Le plain-chant est l'âme du culte , et l'organiste, qui en donne le ton , 
ne saurait apporter trop de soin à le bien exécuter , et surtout à le jouer dans 



Diste M fôt pw Pbliflé dp quitter l'octave q^nd il de* «m4 
au-desçous du «». Au reste , cet inconvénient est cpmmun à 
foutes les orgues qui n'pnt pqint de pédale séparée. 

L'orgue de l'église du Pré est à peu près seipblafrle au pré- 
cédent. Il figura à l'exposition , e| valqt à sou aqteur une 
grande médaille d'argent. Le zèle de M. le curé du Pré n'* 
rien oublié pour orner et soutenir le chant religieux d^ns son 
église» soit par up second orgue de cbœur, soit par un hajv 
monium dont le spn se répand dans la longue nef, e| produit 
un fort bop effet. 

La chapelle de la Providence a, la première, admis cet 
instrument dans son chœur, où il accpmpagne très-bien Ip 
plain-chant, à l'unisson des voix de femme» Plusieurs des 
religieuses» et même des élèves pensionnaires» en tirent un 
excellent parti, 

Nous avons réservé pour le dernipr» l'orgue de l'égljse de \$ 
Couture, quoiqu'il ait le premier reparu dans nos temples, Jl j 
a environ quarante ans » le facteur Lair , élève de l'excellent 
Parisot l'alné, demanda et obtint la permission de placer, pour 
essai» dans la belle trjbune de cette église » un joli orgue» mais 
beaucoup trop petjt pour un si vaste édifice. Cependant, b| 
trompette et le plairôn en sont si éclatants » que » secondé* 
d'un crpmorne » d'un cbarmapt hautbpis» d'un grand cornet, 



le ton qui convient aux yoii du chœur. Pour cela, les organjstes ont ordinai- 
rement un livre d'orgue écrit à la main , où te trouvent notées seulement les 
parties de l'office qui regardent l'organiste , et dans le ton ordinairement 
suivi Nous n'avons point adopté cette méthode pour notre orgue de Sarat- 
Benott, non plus que pour celui du collège, par doux raisons : i p lin t§4 
livre est difficile et coûteux à bien établir, et sujet à beaucoup d'omissions, par 
les changements qui peuvent survenir dans la rubrique* et par $e& «jetions 
inopinées; a 9 ce livre est inutile, nuisible même, en ce qu'il accoutume 
l'organiste à ne point se servir de la transposition qu'il lui est indispensable 
et facile d'acquérir. Nous trouvons donc plus convenable , sous tous les rap- 
ports , de faire usage du Manuel qui sert au chœur , avec lequel il est plus 
sûr pour l'organiste de pouvoir bien s'entendre » soit pour la part de plain- 
chant que l'orgue doit exécuter, toit pour le ton dans lequel l'organiste doit 
jouer ce piain-chsnt. 



âvec plein-jeu, natafd, tierce, depbleUe, prpsfcHit, flûte et 
bourdon , ce petit huit pieds, n'ayant qu'un clavier et quatorze 
registres, produit un tel effe* que, jusqu'ici, Ton s'en est 
contenté, quoiqu'il ne dût être réellement que le positif d'un 
grand orgue proportionné à l'étendue de cette superbe 

basilique. 

Le catéchisme de persévérance institué dans la chapelle de 
la Vierge de cette église , a fait l'acquisition d'un très-boa 
harmonium, dont l'accompagnement donne beaucoup de jus- 
tesse et d'efisemble à un chœur de cantiques très-bien dirigé f 
et qui doit exciter l'émulation pour l'emploi d'un instrument 
qui, d'un si petit volume, fait sortir une harmonie capable de 
conduire un chœur nombreux dans une vaste enceinte. La 
plus heureuse expérience en a été faite dans la nef de Saint- 
Julien , remplie d une multitude immense aux exercices du 
mois de Marie de cette année 1847. 

Le Sacré-Cœur se félicite de plus en plus d'en avoir 
adopté l'usage aux offices de sa chapelle. Les voix y étaient, 
cependant , parfaitement accompagnées par un petit orgue 
dont la flûte se mariait délicieusement. II faut donc que 
l'harmonium ait pour accompagner un charme bien puis- 
sant , puisqu'il a obtenu la préférence dans une maison où la 
musique vocale est cultivée avec une si grande supériorité. Ou 
ne peut désirer rien de p us soigné pour la justesse et la pu- 
reté de l'expression, que la musique que l'on entend aux 
messes et aux saints solennels du Sacré-Cœur. Ce qui est la 
meilleure preuve de l'excellent enseignement suivi dans cette 
école , et du choix de morceaux le plus propres à donner aux 
élèves le goAt du beau. 

Nous allons parler maintenant des orgues qui se trouvent 
hors du Mans, disséminées dans différentes églises de ce dio- 
cèse. Nous n'en connaissons bien que deux sur lesquelles nous 
puissions donner des détails avec certitude. Nous parlerons 
des autres d'après les renseignements que nous avons re- 
cueillis , surtout de M. l'abbé Tournesac , que les fréquentes 
visites qu'il fait des églises dans ses voyages d'inspecteur , ont 
fpis è portée dis nous aider des secours de sa bienveillance. 
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Une réflexion se présente à nous , d'abord , sur le goût qui 
se répand de tous côtés pour orner le euhe divin par les sons 
harmonieux de l'orgue. Cet instrument ne se voyait guère , 
autrefois , que dans les églises des chapitres et des commu- 
nautés. Il était rare dans les paroisses de province. Aujour- 
d'hui, chaque église veut avoir un orgue ou au moins un 
harmonium ; et si ce n'était la difficulté de se procurer ces 
instruments, et surtout des artistes en état de les desservir , il 
ne se trouverait pas même une chapelle qui n'en fût pourvue; 
s'il s'établissait dans les grandes localités des facteurs intelli- 
gents qui eussent des ateliers bien montés , et si , dans chaque 
psallette de cathédrale, il y avait, comme autrefois, une école 
d'orgue, bientôt le chant religieux rentrerait dans cette voie 
de perfection que l'on cherche à loi faire atteindre. 

Entreprenons donc le détail des orgues qui sont hors du 
Mans. 

L'orgue de Saint-Louis de la Flèche est le plus beau et le 
plus fort après celui de la cathédrale du Mans. Très-avanta- 
geusement placé au bas de la nef, il y produit un très-bon 
effet par son positif et son grand orgue, dont le style est de la 
fin du siècle de Louis XIV. Ses trois claviers font parler une 
trentaine de jeux qui résonnent très-bien dans cette belle cha- 
pelle. Il reçut une importante réparation il y a environ trente 
ans, et l'organiste qui fut appelé pour la recevoir nous en fit 
un grand récit. 

L'église de Saint-Thomas, de la même ville, possède aussi 
un fort joli orgue à doux claviers, qui est touché par un aveu- 
gle de l'institut des aveugles de Paris. La cathédrale de Tours, 
et plusieurs autres , ont des sujets de cet utile établissement. 
Quand on les voit parcourir leurs claviers avec la plus facile 
assurance ; quand on réfléchit surtout à la multitude des mor- 
ceaux dont il faut qu'on bon organiste, même improvisateur, 
ait la tète meublée , on ne peut s'empêcher d'être tendrement 
ému et en même temps frappé de la plus vive admiration de 
cette immense et imperturbable mémoire qui , sur-le-champ , 
et sans la moindre hésitation , fournit à l'artiste aveugle le 
morceau qu'il doit jouer dans le ton du chœur, avec lequel il 
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faut toujours qu'il soit parfaitement d'accord. On nous par- 
donnera cette légère digression qui nous est inspirée par le 
souvenir des peines infinies que nous coûta autrefois cette 
éducation d'un jeune aveugle. 

Saint-Jean de Château-Gontier possède un très-bon hnft 
pieds, situé au bas de la nef, et ainsi composé : Deux soufflets, 
deux claviers, quatre octaves et demie, d'ut en fa; grand 
orgue, trompette, clairon, tierce, montre de huit pieds, grand 
cornet, prestant, fourniture, bourdon de huh pieds , cym- 
bale; positif :nazard, doublette, flûte allemande, prestant, 
cromorne, quarte, bourdon de huit pieds , hautbois. 

Cet orgue, fourni en 1825 par Lair de Paris, est en mau- 
vais état. 

L'organiste qui le touche est bon improvisateur et savant 
harmoniste. Ayant eu occasion de l'entendre sur le bel orgue 
do la Trinité d'Angers, nous ne pûmes nous abstenir do lui 
demander où il avait puisé son beau talent : il ne nous causa 
pas une médiocro surprise, en nous assurant qu'il n'avait étu- 
dié l'harmonie sous aucun maître. Nous avons vu, cependant 
quelques autres exemples de cette heureuse inspiration do la 
nature fécondée par la seule imitation des grands modèles. 

Le collège do Chfttcau-Gontier possède un orgue de quatre 
octaves et demie, à trois jeux et un soufflet, fourni, en 18M 
par la maisort Daublaine-Callinet. 

L'église de la Trinité de CïuUeau-Gonticr a un harmonium à 
deux jeux. Il a été fourni par Mayer-Marix, de Paris. 

La chapelle de l'hospice de Saint-Julien de Château-Gontier 
possède aussi un harmonium fourni par le même. 

Saint- Véncrand , de Laval, a fait l'acquisition d'un orgue 
neuf à trois claviers, qu'on dit excellent. 

L'orgue de la Trinité, de la même ville, n'est pas assez 
considérable pour cette grande église; mais situé au bas de la 
nef, il doit y produire quelque effet. 11 est secondé par un bon 
harmonium , qui soutient le chœur et accompagne les can- 
tiques. 

L'église du Lude a un grand orgue du style de Louis XIII 
ou de Loui9 XIV, dont la montre est fort belle. 

23 
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Notre -Dame d'Evron possède un grand orgue du règne de 
Louis XIII, et situé au bas de la nef. C'est un huit pieds 
ouvert, ayant grand orgue, positif, trois claviers et trente- 
quatre jeux. Il est remarquable par la forme de ses tourelles 
et de ses tuyaux. Il a été réparé par le facteur Guillouard. 

Les sœurs d'Evron ont orné leur chapelle d'un bon har- 
monium» 

L'orgue d'Avesnière est assez considérable , il a deux cla- 
viers et est situé au bas de la nef; il est orné de sculptures qui 
paraissent appartenir au règne de Henri III. Il est ainsi com- 
posé : Boiserie de la fin du XVI« ou du commencement 
du XVII* siècle. Rien de remarquable. Quatre octaves et cpa- 
tre autres , d'ttf en m». Trompette , clairon , prestant, cornet, 
hautbois, flûte allemande, bourdon de huit pieds, tremblant 
fort et tremblant doux ; positif : montre de huit pieds , prestant, 
bourdon de huit pied* , tierce, nazard , cromorne, doublette, 
fourniture. Cet orgue a une tirasse pour les pieds. Soufflerie , 

trois soufflets. 

Celui de MaroIles-les-Braults a aussi deux claviers. Celui 
de Saint-Nicolas de Craon est peu considérable , et situé au 

bas de la nef. 

Conlie vient de remplacer son ancien orgue par un neuf à 
un seul clavier , dont M. Guillouard est l'auteur. 

Ce même facteur a réparé celui de Mamers qui n'a aussi 
qu'un clavier, mais qui va d'ut en fa , et a dix jeux. 

Celui de Torcé , qui est un huit pied* en montre , a deux 

claviers. 

Celui de la Forte-Bernard n'a qu'un clavier ; mais c'est un 
huit pieds ouvert , et le plus ancien du diocèse ? il est tellement 
remarquable , que le bulletin monumental de la Société fran- 
çaise en a recueilli la description. 

L'orgue de Mayenne est neuf et assez considérable ; il est situé 
au bas de la nef. La maison de M. Ducroquet, successeur de 
Daublaine et Callinet, qui l'a fourni, ainsi que celui de Lassay , 
est connue par les orgues de la Trinité et de Saint-Serge 
d'Angers , que nous avons eu le plus grand plaisir à toucher, 
et par beaucoup d'autres dont on e6t très-satisfait. 
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Celui de Sablé , également neuf» est moins considérable , et 
se trouve placé do même au bas de la nef. 

L'église de Précigné a aussi un joli orgue. La maison 
Ducroquet doit en fournir un pour Bonnétable. L'orgue de 
Lassay est ainsi composé : trompette, clairon , dessus de haut- 
bois , bourdon , prestant , flûte , doublette. Il n'y a qu'un 
soufflet et un seul clavier dont l'étendue est de quatre octaves 
et demie. Il y a une tirasse pour le clavier de pédales. Cet 
orgue a été fourni par la maison Daublaine-Callinet. 

Le désir de se procurer cet instrument est tel, que Ut oh 
Ton n'a pu avoir ni orgue ni organiste , on se console au 
moins par un orgue à manivelle , que la main la plus étrangère 
k l'art fait mouvoir derrière un simulacre de montre qui en 
impose aux yeux par de brillants tuyaux. Un simple villageois 
qui ne connaît pas une note de musique, joue tout l'offlee 
alternativement avec le chœur , et fait même entendre de jolis 
airs qui charment la nombreuse et peu difficile assemblée. 

Les églises de Vallon, de Saint-Gervais-en*Belin , Bouloire , 
Saint-Christophe-en-Champagne , ligné , Samt~Jean*de*la- 
Motte et plusieurs autres ont de ces orgues à manivelle. 

L'église de Parigné a un harmonium. Cet instrument , le 
plus commode et le moins cher de tous, commence à se répan- 
dre , et il ne faut pas y être fort habile pour toucher l'office 
et quelques petits morceaux. 

Le facteur Debain (rue Vivienae , à Paris, 53) a même 
inventé un mécanisme qui peut s'employer aussi facilement 
que la manivelle des petites orgues à cylindre. Ce mécanisme, 
que son inventeur a nommé Antipkone*- Harmonium, s'adapte 
sur les touches du clavier d'un orgue quelconque , et permet 
à toute personne étrangère au jeu de cet instrument d'y exé- 
cuter des accompagnements de plain-chaat et autres marteaux 
de musique , et de les transposer instantanément et à volonté , 
dans tous les tons chromatiques d'une octave. Nous n'avons 
point vu fonctionner ce mécanisme; le nom de son inventeur, 
si connu par les excellents instruments qui sortent de $eê ate- 
liers , semble être une garantie des avantages que Ton pept 

m 

espérer de cette invention nouvelle. 
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Noos atons réservé , pour terminer cette notice , deux 
orgues que nous devons aimer plus que les autres, les ayant 
touchées dans notre jeunesse, il y a une soixantaine d'années. 
Ayant été récemment réparées , nous avons été invité à venir 
les recevoir , et nous ne pouvions nous refuser à goûter un 
plaisir si peu attendu. 

L'abbaye de Chàteau-rHermitage possédait jadis un joli 
orgue à trois claviers qui était resté pendant de longues années 
muet et oublié dans l'église délaissée. Mais voilà qu'après ce 
long oubli, le curé de Chàteau-du-Loir le découvre, et désire 
en orner sa belle nef. La bienveillante facilité du propriétaire 
ayant secondé les vœux du pasteur , le marché fut bientôt 
conclu, mais la réparation de l'instrument, complètement 
détérioré, ne fut pas aussi facile ni aussi prompte; enfin , la 
instauration étant achevée, nous fûmes appelé pour recevoir 
cet ouvrage dont nous nous promettions une satisfaction qui 
n'a pas été trompée. 

Nous avons revu (en décembre 1845} ce bel instrument 
comme on revoit un ami après une longue absence, à cette 
grande différence près, qu'il avait repris sa première jeu- 
nesse, une grande partie de l'intérieur ayant été refaite à neuf. 
Trois claviers , sur lesquels sont distribués seize jeux , per- 
mettent, inspirent même une agréable variété à l'aide d'un cla- 
vier do récit, d'un charmant clavier d'écho et d'un joli haut- 
bois, avec des Bons d'un velouté délicieux, le tout parlant 
aussi vivement qu'un piano. 

Le buffet, du style de Louis XV, est enrichi de sculptures 
gracieuses , et supporté par quatre magnifiques colonnes can- 
nelées. Il est à désirer que l'on adoucisse un peu les claviers 
pour rendre l'exécution plus brillante et plus facile. L'absence 
d'un mi et d'un fa , dans le haut, nuit beaucoup à l'exécutant , 
et l'addition d'un ut dièse, d'un si naturel ex d'un *t bémol, 
s erait d'une grande utilité pour le plain-chant. Du reste , cette 
restauration fait honneur au facteur Guillouard qui, intéressé 
à la conservation de ce joli instrument, devra rappeler que 
nous avons conseillé de murer une partie de la croisée qui est 
derrière , et de débarrasser la tribune des enfants des écoles 
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qui piétinent sur son parquet, l'accord d'un orgue exigeant, 
pour se maintenir dans sa pureté, qu'il soit garanti, autant que 
possible, de l'influence atmosphérique et de toute oscillation, 
qui produit un frémissement dans les tuyaux. 

Un semblable plaisir nous attendait Tannée suivante à Saint- 
Calais. Vers Tannée 1791, on enleva un orgue d'une église 
voisine supprimée, pour le fondre avec celui de la paroisse, 
et nous fumes invité à venir essayer ce mélange de deux orgues 
dont on en avait composé un d'une force plus considérable, 
duquel nous avions conservé un agréable souvenir. Ayant 
éprouvé l'effet d'un long espace de temps, et la facture d'orgue 
ayant fait de grands progrés, il y avait beaucoup à refoire 
dans cet instrument. 

Ce fut une bonne fortune pour cet orgue d'être visité par 
M. Danjou , qui, d'après un examen intelligent, dressa un 
devis consciencieux des changements et additions nécessaires. 
Ces travaux, commencés à Pâques, furent terminés le 21 octo- 
bre suivant 1846, où nous procédâmes à leur réception, 
accompagné de M. Tabbé Blin, maître de chapelle de la cathé- 
drale. Nous interrogeâmes chaque partie de l'instrument, cha- 
cun des jeux, note à note, jugeant sévèrement quelques tuyaux 
mal embouchés, quelques sons qui octaviaient, ne passant 
rien pour la pureté, la justesse, l'égalité des notes. Les deux 
facteurs (1) qui avaient mis la dernière main à l'ouvrage, écou- 
taient nos observations avec' modestie , témoignaient même 
leur satisfaction d'être jugés par des gens de l'art en état d'ap- 
précier leur travail , corrigeaient sur-le-champ ou promet- 
taient de rectifier pour le lendemain le peu de choses que nous 
jugions sérieusement défectueuses. 

Nous reconnûmes à une nouvelle épreuve faite à la messe 
solennelle où assistait un public nombreux , que les conditions 
du devis avaient été fidèlement remplies. Ses claviers , doux et 
prompts à parler, favorisaient singulièrement l'exécution. Nous 



(1) Opérant pour la maison de M. Ducroquet , successeur de Daublaine- 
Callinct , rue Sai'nt-Maur-Saint-Germain , 17 , à Paris. 
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eûmes le plaisir d'entendre un organiste (I) d'un talent peu 
ordinaire» qui» dans l'improvisation , se ressentait, pour la 
gr&ce et l'harmonie, de l'école des grands maîtres allemands. 
Le bel orgue de Saint-Calais est vraiment digne de figurer 
dans une église classée au second rang des monuments reli- 
gieux; composé d'un grand orgue et d'un positif, il rappelle , 
par sa forme élégante , celui de la chapelle de Versailles. Le 
grand orgue offre trois tourelles renfermant chacune cinq 
tuyaux de huit pieds en montre , entre lesquelles sont deux 
plates* faces de onie tuyaux. Le positif, proportionné au grand 
orgue» offre également trois tourelles et deux plates-faces. 
Des figures très-bien sculptées , et divers ornements » décorent 
ce beau buffet qui repose sur une tribune bordée d'une rampe 
en fer » soutenue par six colonnes de marbre noir* 

Cet orgue est un huit pieds ouvert , ayant trois claviers de 
cinquante-quatre touches , d'ttt en fa , et un clavier de pédales 
séparées de dix»huit touches , d'u* en fa. Tous ces claviers 
sont netife et dune exécution très-soignée. 

Le clavier de récit a cornet, bourdon» flûte, voix humaine, 
place réservée pour un haut-bois. Une botte d'expression y 
est adaptée , fonctionnant par une pédale particulière. 

Le grand orgue se compose d'une montre de huit pieds, 
bourdon de huit pieds, flûte de quatre pieds, p restant, dou- 
blette, quarte, tierce, fourniture, cymbale, trompette, clairon ; 
deux places sont réservées pour un jeu de gambe, et pour un 
aalcional de huit pieds. 

Le positif a prestant en montre , bourdon de huit pieds , 
nacard, doublette, tierce, larigot, plein-jeu, cromorne. La 
pédale fait entendre une flûte de huit pieds, un bourdon de 
quatre pieds, une trompette. Les registres de ces jeux ont 
leurs étiquettes en porcelaine, dont la couleur indique le cla- 
vier auquel ils répondent» Deux pédales servent à accoupler 
les claviers sans que la main les quitte, de sorte qu on peut 
jouer les trois claviers ensemble ou séparément. 



(1) M. Eyser. 
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La soufflerie, placée tous les sommiers, dans le corps mémo 
du buffet, se compose de deux pompes mises en mourement 
par une seule bascule, et alimente un réservoir horizontal 
avec une telle abondance» que l'on peut jouer tous les jeux 
ensemble, sans éprouver la moindre altération, môme en 
posant les coudes sur le clavier, comme on le fait pour imiter 
le tonnerre. 

A chaque porte-vent est adapté un appareil breveté, 
appelé soufflet anti-secousses , parce qu'il est destiné à neutra- 
liser les secousses de la soufflerie, qui troublent l'exécution, 

M. l'abbé Blin , qui nous engagea à publier le rapport de la 
réception de cet orgue, unissait ses vœux aux nôtres pour que 
l'orgue de Saint-Julien eût le bonheur d'une pareille restau- 
ration. 

Notre ville du Mans, ainsi que le diocèse, commencent donc 
à s'enrichir d'orgues ; et les progrès du goût , secondant 
ceux de l'art, font espérer de voir nos églises se meubler de 
beaux instruments qui répondent à l'importance de leur desti- 
nation* 



CORRESPONDANCE 

AVEC LES COMICES AGRICOLES DU DÉPARTEMENT. 



Distribution des Prime** 




Concours de Marner s, du 12 septembre 1847. 

S 1 er * BACE CHAVÀLINE. 



1 poulinière 

Id. 
1 poulain. 
1 pouliche. 

Id. 



50 f. 


MM. Beaumont 


Sûirtt-Côme. 


30 


Goulette 


Saônes. 


40 


Ruel 


Vezot. * 


40 


Grouas 


Marolette. 


25 


Lune! 


Commerveili 



1 taureau. 

Id. 
1 génisse* 

ld. 



40 f. 
25 
35 
20 



1 anneau 
Id. 



10 
6 
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§ 2. RACE BOVINE, 



V e Galichet 
Collin 
Lépine 
Beaumont 

§ 3. RACE OVINE. 

Melun 
Gatrix 



St-Remy-des-Monts. 
St-Vincent-des-Prés, 
Mamers. 
Champaissant. 



Vezot. 
Contres. 



Le jury d'admission rerr arque avec satisfaelion l'améliora- 
tion qu'il y a cette année dans la race chevaline et la race 
ovine, qu'il vient de primer. 11 est convaincu que l'établisse- 
ment, à Mamers, d'une station d'étalons du Haras, rendrait 
au pays son ancienne renommée pour les bons chevaux de 
trait. 



m * > 
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RAPPORT 

SUR LE PROGRAMME DES PRIX A PROPOSER EN 1848, 

PAR LA COMMISSION , 

Composée do MM. Landel, Barbier, Riobê , Anjubault, A. Foïsin , 

Éd. Guéranger, rapporteur. 



Messieurs , 

•La commission que vous avez choisie pour vous indiquer 
des sujets de prix à décerner en 1848, a chargé son rappor- 
teur de vous présenter les propositions suivantes. 



Considérant les avantages qui résultent pour un pays de 
recherches historiques restreintes à ses limites, votre com- 
mission a été d'avis de maintenir encore cette année le sujet de 
prix qui figurait sur votre programme de 1847. Son désir, en 
persistant dans cette voie , est do donner l'occasion de mettre 
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en lumière ou de rappeler quelques' faits remarquables ou in- 
téressants de notre localité, restés obscurs jusqu'à présent ou 
que le temps aurait fait oublier. Elle verrait avec' bonheur 
que vos encouragements pussent déterminer quelque jeune 
vocation pour des études sérieuses , si pleines de charmes ; 
mais aussi, il faut bien l'avouer, si environnées de difficultés. 
En conséquence, elle vous propose de remettre au concours 
pour 18Ï8, et dans les mêmes termes, la partie du programma 
de Tan dernier qui a trait à l'histoire. L'état des finances per- 
mettrait d'attacher à ce prix une somme de 200 fr« 

Votre commission s'est également préoccupée des encoura- 
gements à donner à l'agriculture ; et parmi les questions qui 
se sont présentées sur cette matière, elle a choisi celle qui 
dans ce moment intéresse à un si haut degré les économistes : 
la question des pommes de terre. Sans prendre parti pour 
aucune des théories qui ont la prétention d'expliquer la mala- 
die qui sévit depuis plusieurs années sur co tubercule alimen- 
taire, votre commission a remarqué un point sur lequel tout 
le monde semble s'accorder ; c'est que cette maladio ne com- 
mence à se manifester qu'au mois de septembre , et que, par 
conséquent , les pommes de terre qui ont accompli leur matu- 
rité avant celte époque sont généralement préservées. 11 
importe donc de propager les pommes de terre hâtives; mais 
l'agriculture ne saurait se contenter des espèces précoces 
qu'elle possède aujourd'hui : les unes laissent à désirer sous 
le rapport de la quantité, les autres sous le rapport delà 
qualité des produits qu'elles fournissent. II faut donc deman- 
der aux semis de nouvelles variétés. Quelques essais dans ce 
genre ont déjà produit ailleurs d'heureux résultats , et peut- 
être qu'en régénérant ainsi l'espèce on pourra lui rendre son 
ancienne rusticité. C'est d'après ces considérations que votre 
commission vous propose les conclusions suivantes : 

i° Un prix de 100 fr. serait décerné à celui qui dans un 
rayon de trois kilomètres , en prenant pour centre la ville 
du Mans , posséderait le semis de pommes de terre le plus 
nombreux et le mieux soigné. 
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â» Un autre prix» aussi de 100 fr» , serait décerné à celui 
qui , abstraction faite de l'importance du semis , aurait obtenu 
la plus belle variété , sous le rapport de la précocité . de la 
qualité et de la fécondité. 

3 9 Le même concurrent ne pourrait obtenir les deux prix , 
c'est-à-dire que celui dont le semis serait jugé le plus beau 
se trouverait par cela même hors de concours pour l'autre 
prix. 

4° Ce concours serait clos le I e * novembre 1848, et les 
concurrents devraient se faire connaître le 1" mai, terme de 
rigueur , afin que la Société pût faire suivre par ses délégués 
les progrés de chaque succès* 

3 

Iei » Messieurs , se terminait notre mission; cependant , en- 
visageant que parmi les pratiques agricoles, susceptibles d'être 
encouragées, plusieurs ne peuvent fournir de résultat dans le 
courant d'une année » nous avons'cru pouvoir vous demander 
un prix à décerner en 1850 pour un objet qui nous a paru 
d'un assez grand intérêt. Il s'agit d'augmenter le nombre de 
nos bonnes variétés de fruits ; quelques mots vous mettront 
au courant des idées de votre commission. 

Quand un agriculteur]plante un pommier, il commence par 
lui couper la tête ; deux ans après il le greffe • puis il l'aban- 
donne à la nature. II y a dans cette méthode plus d'un incon- 
vénient , mais le plus grave , c'est de greffer un sujet sans 
savoir quelle espèce de fruit il est capable de rapporter par 
lui-même. On dit : c'est un sauvageon, c'est un arbre venu 
de graine , il ne peut rapporter que des fruits sauvages • il 
faut qu'il soit greffé. C'est une très-grande erreur; car la 
semence est le seul moyen d'obtenir] des variétés, et toutes 
celles que nous possédons et que nous savourons tous les 
jours ne : nous sont pas venues par une autre voie. Cet 
.arbre que vous mutilez si impitoyablement vous eût peut-être 
donné l'an prochain un fruit excellent , si vous aviez eu la 
patience de l'attendre ; l'expérience du reste confirme complè- 
tement cette supposition. 
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Afin donc de contribuer, attirant no» moyens» à la propaga- 
tion de bonnes espèces de fruits, votre commission tous de- 
mande de vouloir bien proposer un prix, dont vous fixeras la 
râleur, pour être décerné en 1850 au possesseur de pépinières, 
en sauvageons de pommiers , qui aurait laissé les arbres en 
place jusqu'à ce qu'ils eussent rapporté du fruit, et qui aurait, 
par ce moyen , obtenu une ou plusieurs variétés nouvelles et 
intéressantes. Il va sans dire que dans le cas où plusieurs 
concurrents se trouveraient dans les conditions du programme, 
le prix serait décerné à celui d'entre eux qui aurait obtenu le 
meilleur fruit. 

Suivant les usages de la Société, les membres titulaires seuls 
sont inhabiles à concourir. 

Fait au Mans, le 7 décembre 1847. 

Les membres de la commission. (Voir tes signatures du titre.) 



PROGRAMME 
DES PRIX A DÉCERNER 



Prix d'encouragement* 

La Société, désirant encourager tes études historiques sur 
le Maine et les progrès de l'agriculture dans le département de 
la Sarthe, a décidé , à la réunion du 7 décembre 1847 , qu'elle 
décernerait dans sa séance publique de 1848, savoir : 

Prix d'histoire pour 1949» 

Une médaille d'or de 200 fr. à l'auteur du meilleur mémoire 
sur un point quelconque de Y histoire civile , scientifique , ar- 
tistique , littéraire , agricole ou industrielle du Maine , ou sur 
Yhistoire générale de cette province. 

Les ouvrages inédita sont seuls admis, 

La Société se réserve le droit de déposer dans ses archives , 
et de publier (les auteurs conservant la même faculté) les 
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mémoires couronnés , et ceux qui auront obtenu des mentions 
honorables. 

Los manuscrits devront être adressés , francs de port, 
avant le dix novehbbb 1848, terme de rigueur, à M. Bar* 
(ter, secrétaire de la Société , rue de Bône , 1 , au Mans. 

Chaque mémoire devra porter une épigraphe qui sera répé- 
tée dans un billet cacheté, contenant les noms et la demeure 
de l'auteur. Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où il y 
aurait lieu d'accorder soit un prix , soit une mention ho- 
norable. 

Prix d'agriculture pour I84S* 

Une médaille d'or de 100 francs à la personne qui , pendant 
Tannée 1848, au Mans ou dans le rayon de trois kilomè- 
tres de cette ville, aura fait sur la plus grande étendue de 
terrain , et le mieux soigné jusqu'à parfaite maturité , un 
semis de bonne espèce de pommes de terre. 

Et une autre médaille d'or de 100 francs à la personne qui, 
pendant la même année et dans les mêmes localités, aura 
obtenu de semis la meilleure variété de pommes de terre sous 
le rapport de la précocité , de la qualité et de la fécondité. 

Ces deux prix d'agriculture ne pourront être accordés au 
même candidat. Les concurrents devront faire connaître le 
lieu de leurs cultures respectives soit à M. le président, soit à 
M. le secrétaire, avant lb 1 er mai prochain, afin quo la 
Société puisse faire 6uivre par ses délégués les progrès de 
chaque semis. 

Prix, d'agriculture pour 1S50* 

La Société a décidé, en [outre, qu'elle décernerait dans sa 
séance publique de 1850, une médaille d'or de 100 francs à la 
personne qui, d'ici à cette époque, dans le rayon de trois 
kilomètres de la ville du Mans, aura obtenu de sauvageons de 
pommiers, plantés sur son terrain et non greffés, une ou plu- 
sieurs variétés de fruit, nouvelles et intéressantes. En cas de 
concurrence , le meilleur fruit sera préféré. 

Les candidats devront demander, en tempg convenable, la 
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visite de leurs arbres, en s'adressant soit au président, soit au 
secrétaire de la Société. 

. Conditions générales. — Sont exclus du concours les 
membres-nés» les honoraires et les titulaires. Les membres 
correspondants peuvent concourir. 

Les lauréats auront le choix de demander les médailles d'or 
ou leur valeur ci-dessus fixée. 

Au Mans, le 7 décembre 1848. 

Le Secrétaire , Le Président, 

BARBIER , d.-m. p. PALLU. 

EXTRAIT 

DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT LE QUATRIÈME TRIMESTRE DE 18V7. 



S&ÀNCE DU 2 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Riobé. 

Le dépouillement de la correspondance étant terminé, M. le 
président pose les questions suivantes : 

1° Y aura-t-il une séance publique à l'occasion de la 

distribution des prix pour le concours de 1847? La Société 

décide que cette séance publique aura lieu. 2° A quelle épo- 
que? Elle aura lieu dans la dernière quinzaine de décem- 
bre, à moins que MM. les membres du bureau ne jugent à 
propos de la différer. 3° Donnera-t-on à celte séance la même 
solennité qu'aux séances publiques précédentes?.... La ré- 
ponse* est affirmative. Un des membres présents propose à la 
Société de souscrire à l'ouvrage de M. de Gasparin sur l'agri- 
culture. 

SÉANCE DU 16 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Pallu. 

Communication d'une lettre circulaire de M. le ministro do 
l'instruction publique; il demande la note complète de toutes 
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les ressources actuelles de la Société, IL la ministre de l'agri- 
culture demande >.de son côté, par M, le préfet de la Sarthe, 
deux exemplaires du règlement de la Société. 

M, Edom, membre correspondant» offre en hommage on 
exemplaire de « la Mythologie élémentaire 9 a et sollicite un 
rapport sur cet outrage. MM. F. Guéranger, Piquet et de 
ChAteauneuf , sont désignés pour le rapport; des remerotmeats 
sont votés à l'honorable auteur. 

Lecture d'une notice sur les irrigations , adressée par 
M. Crapez , agronome. 

M. le secrétaire dépose un mémoire qui lui a été remis le 
9 novembre pour le concours historique, et qui a pour titre : 
a Notice sut Malicorne et ses premiers Seigneurs ; Recherches 
sur l'origine des Châtellenies dans la province du Maine. » 
MM. Anjubault, Landel, l'abbé Voisin, l'abbé Loch et, l'abbé 
Lotira et Espaulart , sont nommés pour l'examen de ce 
mémoire. Une autre commission, composée de MM. Anjubault, 
Riobé, Ed. Guéranger» Landel, Barbier et l'abbé Voisin, 
est chargée de proposer des sujets de prix à décerner en 1848. 

Le premier tour de scrutin sur la demande au titre de mem- 
bre correspondant , faite par M. Mordret fils , étant favora- 
ble, un second tour de scrutin aura lieu dans une des pro- 
chaines séances. Après avoir consulté la commission des 
finances , la Société décide qu'elle souscrit à l'ouvrage de 
M. de Gasparin. 

SÉANCE DU 7 DéCIMBlE. 

Présidence de M. Pallu. 

M. le ministre de l'instruction publique demande que la 
Société lui envoie chaque année, et en temps utile ,- les docu- 
ments suivants : l'indication des mutations survenues dans le 
personnel , dans la constitution des bureaux ; l'epvoi du pro- 
gramme des prix proposés ou décernés , la mention des séan- 
ces publiques, le procès-verbal des séances particulières, 
une analyse rapide des matières qui auraient été traitées. — 
Pour ce moment, il demande le programme des prix fondé» 
par la Société, qui sont actuellement au concours, soit pour 
l'année 18*8, soit pour les années ultérieures. La Société dé- 
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cide qu'il sera pris note de ces] diverses demandes , afin d'y 
satisfaire en temps opportun. 

H. Bethuys est désigné pour remplacer M. F. Guéranger 
dans la commission chargée d'examiner la « Mythologie élé- 
mentaire » de M. Édom. 

H. Mordret fils est admis au titre de membre correspondant. 

La Société procède au renouvellement du bureau, sont 
nommés : 

Président, M. Riobé; premier Vice-Président, M. Pallu; 
deuxième Vice-Président, M. Anjubault; Secrétaire, M. Bar- 
bier; Rédacteur des Publications, M. l'abbé Voisin; Tréso- 
rier, M. Verdier ; Archiviste, M. Leprince. 

Commission d'agriculture: MM. Éd. Guéranger, Bourdon- 
Durocher, Drouet, de Hennezel, Dugué, LetrAne, Bérard, 
Mauduit, Menard-Bournichon , Foulard. 

Commission de rédaction : MM. Espaulart, Piquet, Anju- 
bault et Bethuys. 

Commission des finances : MM. Desjobert, Leprince, Be- 
thuys et Lande! • 

La commission pour les prix à décerner en 1848, formule , 
par l'organe de M. Éd. Guéranger, son rapporteur , des con- 
clusions qui sont adoptées. 

SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. Pallu. 

M. Piquet, professeur émérite, est proclamé de nouveau 
archiviste-adjoint. La Société entend le rapport présenté par 
M. Surmont, au nom de la commission pour le concours des 
jardiniers pépiniéristes, et décide que le premier prix sera 
décerné à M. Trillon ; que le second prix n'a pas été mérité , 
et que des mentions honorables seront accordées aux trois 
candidats désignés par la commission. 

L'ordre du jour appelle ensuite une lecture de M. Éd. Gué- 
ranger, sur son semis de pommes de terre. 

Renvoi à la commission de rédaction du bulletin* 

Enfin, les principales conclusions pour le concours des 
prix à décorner en 1850 , sont arrêtées. 
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QUATRIÈME RAPPORT 

SUSt L'ÉLÈVE DES VEfiS A SOIE; 

r 

Eloge des coconières de M. Davril ; culture avantageuse du 

mûrier de Lou , 

PAR M. PAUL LETRÔKE, MEMBRE TITULAIRE. 



Messieurs , 

J'ai pris rengagement de vous faire connaître le résultat de 
mes travaux annuels pour l'éducation des vers à soie, je m'em- 
presse de le remplir. 

Je viens de terminerai y a quelques semaines , ma campa- 
gne do 18V7. M'élant procuré d'excellents œufs, j'ai obtenu 
des vers très-vigoureux, qui se sont comportés admirablement 
bien pendant tout le cours de leur éducation ; mais, quelques 
jours avant la montée , je me suis aperçu que le rendement de 
la feuille était inférieur au calcul présumé nécessaire pour la 
nourriture des vers éclos. Une inquiétude réelle m'a conduit, 
bien à regret , à prendre une détermination , dont je me sais 
gré en ce moment, et qui pourtant me parut alors des plus 
cruelles. Pour sauver mes vers qui n'avaient plus à prendre 
que trois à quatre jours de vivres , j'ai été forcé d'en enterrer 
près de la moitié. CeJ échec fâcheux , à part la perte d'intérêt 
qu'il entraîne, a été, et sera éprouvé par beaucoup trop d'é- 
ducateurs qui seront les premiers planteurs de mûriers dans 
leur localité. Il me paraît impossible de calculer au juste le 
rendement de la feuille des mûriers , surtout quand les arbres 
ne sont pas tous parvenus au maximum de leur accroisse- 
ment ; et quand môme ces arbres seraient, si je puis le dire, 
à l'apogée de leur développement végétatif, ne devrait-on pas 
redouter une diminution notable dans la recette des feuilles , 
lorsque la végétation est ralentie par le froid où la sécheresse? 

J'avais bien songé à tout cela eh faisant mon calcul, et 
cependant je me suis aperçu, beaucoup trop tard, qu'il était 
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faux. La froidure du printemps est la cause la plus excusable 
de mon erreur. 

Cet accident est une forte leçon pour moi , et je me rappel- 
lerai , tant que durera cette condition d'isolement où je me 
trouve dans mon canton par rapporta l'industrie séricole, que 
que je ne pourrai trop me restreindre dans mes travaux. Dans 
les pays où cette culture est généralement répandue , ces ac- 
cidents ne peuvent arriver. Tous les propriétaires n'élèvent 
pas jusqu'à l'épuisement complet de la feuille que peuvent 
donner leurs plantations. Quelques-uns, au lieu d'élever, ven- 
dent leur récolte de feuilles ; cette ressource est une réserve 
qui suffit toujours à réparer ce genre d'erreur. 

Je n'ai donc obtenu qu'une demi-récolte, et mon sacrifice , 
quoique tardif, m'a mis à même d'achever une bonne et par- 
faite éducation , sans arriver à l'épuisement de mes jeunes 
arbres. 

Il est certain, Messieurs, que si jo n'avais eu qu'à vous 
entretenir do l'accident fâcheux qui est venu m'atteindre, je me 
serais abstenu de vous en faire part ; généralement on n'est 
pas disposé à publier ses erreurs , à moins qu'elles ne puissent 
servir d'enseignement. C'est dans cet esprit que je le fais afin 
que mon expérience devienne, s'il est possible, uqe leçon pour 
les nouveaux éleveurs. 

J'ai adopté le système d'encabanage de M. Davril, de préfé- 
rence à tous les autres connus. Je me sais gré de mon choix 
et je désire bien qu'il se généralise. Jo crois donc devoir aider 
à faire connaître les avantages qu'il présente. 

Depuis quatre ans j'ai aussi cultivé le mûrier de Lou, cet 
arbre est une importation si précieuse en France , qu'en un 
temps très-rapproché ilpermottra d'élever les vers à soie avec 
une grande économie. 

Je vais donc successivement vous faire part de mes re- 
marques sur ces sujets , qui, je le pense, auront été appréciés 
favorablement par quelques éleveurs. J'ai lieu de croire , au- 
reste, qu'ils auront dû être traités en ce sens'dans les publica- 
tions récentes sur cette industrie. Néanmoins, dans cette incer- 
titude , je crois pouvoir aussi donner mon avis , dût-il être en 

2t 
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opposition avec ceux qui le précèdent. Il me suffit d'être con- 
sciencieux ! On dit avec raison que l'expérience est la régula- 
trice des idées émises ; je m'en rapporte donc seulement à ses 
effets, avec la plus entière confiance. 

§ I. — Claies coconières Davril. 

Il y a sept à huit ans que M. Davril a fait connaître un mé- 
canisme des plus ingénieux , servant au double usage du gtte 
des vers, pendant le cours de l'éducation r et à leur montée 
pour former leurs cocons. Ce système complet offre toutes les 
commodités , un encabanage des plus prompts , et évitant les 
doubles cocons. Quoique ce mécanisme soit très-simple, il est 
de toute inutilité d'en faire la description ; ce ne serait qu'une 
répétition longue et infructueuse» qui ne pourrait être bien 
comprise qu'à l'aide d'un plan. Les claies coconières , ainsi 
nommées par l'inventeur , ont été déjà expérimentées par plu- 
sieurs éleveurs , et je m'accorde avec ceux-ci pour appeler 
l'attention des industriels qui ne les connaissent pas, afin qu'ils 
les expérimentent à leur tour. En les comparant avec tous les 
procédés de boisement et encabanement employés jusqu'à ce 
jour , j'affirme qu'ils resteront convaincus de la supériorité de 
ces claies , comme le sont tous ceux qui les emploient. 

Le seul reproche qu'on ait pu faire avec raison au modèle 
donné d'encabanement , c'est que beaucoup de vers, en mon- 
tant et parcourant les échelles, font des chutes qui les font 
périr , et cela en nombre assez considérable pour qu'on ait 
eu l'attention de chercher un moyen de parer à cet inconvé- 
nient. Ce seul moyen est fort simple et s'explique facilement. 
Les échelles, selon le plan de M. Davril (1) , so fixent en de- 
hors sur le cadre des claies supérieures parles deux branches 
du corps d'échelles qui excèdent le latis ; en sorte que les vers 
qui se dirigent sur ces extrémités, ne trouvant pas la place 
qui leur convient et ne sachant pas sortir de cette espèce d'im- 



(1) SUième numéro, année 1841, des Annales de la Société série icole , 
pa|e aat et suivantes. J'ai suivi exactement les dimensions du plan. 
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passe où ils se trouvent , -se fatiguent dans leur recherche , et 
finissent par tomber de lassitude sur le sol de la magnanerie. 

Pour parer à cet inconvénient, j'ai fait rétrécir les échelles 
et raccourcir les deux branches servant à les fixer au point 
voulu , pour qu'elles pussent être introduites entre les lames 
ou loges des claies supérieures , ce qui les retient assez solide- 
ment dans la position verticale où elles doivent être. Par ce 
moyen, le seul praticable et le plus simple à concevoir , et en 
ne changeant rien à la beauté du système , je n'ai pas vu un 
seul ver s'égarer ni tomber en dehors des clayons. J'ai cru 
nécessaire aussi de fixer à chacune des extrémités des sup- 
ports des claies , des clous à crochet , enfoncés à 25 millimè- 
tres de distance entre le coude de ces clous et les parois des 
supports, pour qu'on y introduise à volonté deux rallonges ou 
tringles en bois d'une épaisseur égale à l'écartement désigné ; 
ce qui permet , une fois placées , de rapprocher les claies de 
chaque rang pour opérer les délitements. Cette autre mo- 
dification empêche aussi de perdre un certain nombre de 
vers, mal fixés aux filets ou papiers, lorsqu'on les enlève 
pour les poser sur la claie libre , qui au moyen de ces ral- 
longes, peut être mise en contact immédiat avec celle qu'on 
veut nettoyer. 

Le prix de confection de ces claies coconières n'est pas plus 
élevé que celui de tout autre système employé. Je pourrais 
avancer , au contraire, qu'il est plus économique, parce qu'il 
est d'un service durable, et même qu'avec un soin bien en- 
tendu ilesten quelque sorte inusable. Ce qui mlitci le plus, sous 
le rapport de l'économie, en faveur de cet appareil , c'est que, 
démonté et convenablement casé, il n'occupe qu'un vingtième 
tout au plus de l'espace qu'il doit avoir pendant le cours de 
son service. On l'établit et on le démonte en entier avec une 
promptitude étonnante, sans aucun frais; ce qui permet au 
besoin de destiner le local à tout autre usage , avant et après 
les éducations. 

Je dois faire connaître aussi la manière d'assainir les claies 
et les échelles, au-dessus d'un léger feu de paille , qui inci- 
nère de suite cette soie et autres saletés, qu'on achève d'en- 
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lever à l'aide d'un balai à main. Je laisse ensuite tout ce maté- 
riel un ou deux jours au grand air pour achever l'assainisse- 
ment et enlever toute mauvaise odeur. Il est indispensable de 
faire ce travail tous les ans après la récolte des cocons. 

Au reste , j'ai l'espoir que mon opinion doit être appuyée 
déjà par plusieurs rapports en faveur de cette admirable in- 
vention , qui la range à la tête des plus ingénieuses et des plus 
utiles à l'industrie du magnanier. 

S IL — Culture du mûrier de Lou. 

Maintenant, Messieurs , je terminerai ce rapport , que vous 
trouverez peut-être long, en vous faisant part, le plus succinc- 
tement possible , de mes observations et études sur le mûrier 
de Lou. Ce mûrier , d'une végétation des plus luxuriantes , à 
feuilles si larges et si abondantes , remarquable par sa repro- 
duction si facile par la bouture et le marcottage , s'acclimate 
encore plus promptement que ceux du genre cultivé jusqu'ici 
dans nos départements du nord. Cet arbre, importé de la 
Chine , est celui qui fournit la nourriture la plus abondante et 
qui conditionne la meilleure soie dans cet empire. Nous de- 
vons à M. Camille Beauvais de l'avoir signalé et propagé le 
premier en France. Cette importation précieuse doit dater de 
huit à dix ans. 

Quoique la reproduction de ce mûrier soit étonnamment fa- 
cile , il est encore peu répandu. Cela tient, je dois le dire , à 
l'avidité de quelques pépiniéristes trop privilégiés , qui cher- 
chent à primer sur sa reproduction , en le vendant à un prix 
beaucoup trop élevé ; et à celle des éleveurs, qui commencent 
à 8*en servir avant de le propager. 

J'ai acheté à Paris, en, 1845 , chez M. Verdeau , propriétaire 
agronome, par l'entremise de M. de Tillancourt, directeur 
de la filature centrale, cent pieds mères de mûriers de Lou, 
en boutures de deux ans, garnies de leur pousses de l'année. 
Ils me furent vendus , bien raisonnablement pour l'époque, à 
raison de un franc le pied. 

Au mois d'avril je ;ies fis meure en plac , et j'attendis la 
montée delà sève dans les branches. Celte époque arrivée , je 
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suivis les bons conseils que me donna M. de Tillancourt ; tou- 
tes les branches furent coupées ras terre, et j'obtins huit cents 
boutures, de dix à quinze centimètres de longueur, coupées 
de manière à ce que chacune d'elle eût trois à quatre yeux* 
Je préparai un terrain léger, sain et bien meuble, en plan- 
ches, et j'y fis placer par rangs toutes ces boutures, à une dis- 
tance de seize centimètres les unes des autres, et enfoncer au 
deux tiers de leur longueur. Je les fis ensuite recouvrir légère- 
ment de crottin de cheval brisé, sans autres soins qu'un sar- 
clage et quelques arrosements. Mon premier plant m'a donné 
environ six cent cinquante boutures bien prises, qui, enlevées 
et mises en place l'année suivante , au printemps de 1846, 
m'ont procuré par leurs pousses, recepées au moment de l'as- 
cension de la sève, ainsi que celles provenant des pieds mères, 
environ deux mille boutures nouvelles ; lesquelles m'ont fourni, 
malgré la sécheresse de l'été , deux cents nouveaux pieds de 
mûrier de Lou. Même travail cette année au printemps (1847): 
seize mille boutures, qui me mettront à même de disposer, je 
l'espère , do huit mille pieds nouveaux.(l). 

Est-il possible de signaler de semblables résultats sans 
qu'on ne soit d'abord conduit malgré soi à en douter ? pour- 
tant, je suis plutôt au-dessous du chiffre vrai qu'au-dessus* 
Rien de plus facile à moi que d'en donner la preuve. On me fait 
le plus sensible plaisir lorsqu'on vient visiter mes plantations. 

J'ai quelque peu modifié cette année la manière, de prépa- 
rer mon terrain pour le placement de mes boutures. J'ai fait 
enfouir l'engrais de cheval et, les boutures étant mises en 
place, j'ai fait recouvrir légèrement les planches d'aigrettes de 
chanvre. Je suis satisfait de cet essai ; il est inutile d'expliquer 
la théorie que je me suis faite, elle sera certainement comprise. 

La végétation du mûrier de Lou est tellement rapide, qu'en 
ce moment mes pieds mères, âgés de cinq ans, mis en place 
depuis trois ans, ont, à la souche , quinze à vingt centimètres 



(1) Je pourrai Tendre quelques milliers de pieds de jeune plant de mûrier 
de Lou au printemps 1848 , et je ferai 5o p. °/ de remise sur les prix cou- 
rants des pépiniéristes. 
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de circonférence; recepés tous les ans, les rejets parviennent 
à la longueur de deux mètres environ , et donnent de larges 
et abondantes feuilles. Je pense que le mûrier de Lou peut 
être élevé , sinon à haute tige , du moins à demi-tige , avec au- 
tapt d'avantage que les autres espèces. 

Au commencement de mon éducation , cette année , j'ai 
nourri mes vers avec cette feuille pendant tout le cours du pre- 
mierâge, ils lamangeaient avecavidité. Ces feuilles à peine déve- 
loppées au quart de leur végétation , quoique les plus préco- 
ces , furent épuisées. Quinze jours après , il ne paraissait pas 
qu'on en eût fait la récolte ; d'autres belles et magnifiques 
feuilles étaient épanouies et recouvraient les branches ; on les 
distribua , en bon état de maturité, aux vers du quatrième au 
cinquième âge, en alternant cette feuille avec celle des mûriers 
ordinaires. Les vers semblaient encore la dévorer avec plus 
d'appétit. Cet avantage que je signale d'une végétation si 
active, ne se rencontre pas dans les autres espèces de mûriers, 
et donne une preuve de double production comparée. 

Voilà, Messieurs, ce que j'ai à vous dire. en ce moment, 
sur cette nouvelle et belle espèce de mûrier. Je me réserve à 
l'année prochaine pour vous communiquer un travail analyti- 
que comparé, sur les qualités nutritives des principales espè- 
ces de mûrier, cultivées pour nourrir les vers à soie. Je pense 
que, si je suis devancé dans ce travail, lo mien n'aura pas 
moins son utilité. 
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